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DISCOURS 

MORAUX- 

EN  FORME  DE  PRONES, 

POUR  TOUS  LES  DIMANCHES 
de  l’Année,  & les  Ferics  de  Carême. 


TOME  CINQUIEME. 

Oh  Von  traite 


Des  faux  dévots. 

Du  pain  béni. 

Des  bonnes  œuvres.  „ 

Du  jeu. 

Des  infpirations  divines. 
De  la  contrition. 

Des  vrais  dévots. 

De  l’ignorance  Se  de  fes  de- 
voirs . 

Des  Indulgences. 

De  l’obligation  d’être  uni- 
. quement  à Dieu. 

De  la  pièce  envers  les  morts. 


De  ceux  qui  ont  trop  de 
fcrupules. 

De  ceux  qui  n’ont  point 
afsês  de  fcrupules. 

Du  muimurt. 

Des  mauvaifcs  commu- 
nions. 

De  l’Excrêmc-Onâion. 

De  l’obligacion  de  payer 
fes  dettes. 

De  la  flaterie. 

Du  d.lai  de  la  pénitence. 

Des  defirs  inéficaccs. 


A PARIS, 

Chez  Jean  Coüterot  , & L o uï  s Guérin# 
rué  Saint  Jaques;  à l’image  Saint  Pierre. 


M.  D C.  L X X X V I. 

Avtc  Afrobation  & Privilège. 
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DES  SERMONS, 

Et  des  Sujets  contenus  dans  ce  cin- 
quième Tome  des  Prônes. 


Pour  I«  V.  Dimanche  d’apres  la  Pentecôte. 

Des  faux  dévots,  page  i. 

' t , 

Division. 

I L y a des  dévots  aparens  & hypocrites  , de9 
devocs  imparfaits  , ou  demi  dévots  : dans  les 
uns , c’eft  di/Iïmulation  & fourberie  : dans  les 
autres  , c^ft  groffiereré  & illufîon.  Les  pre- 
miers fe  contrefont  & fc  déguifent  par  une 
duplicité  arcificieufe  , & un  rahnement  d’a- 
mour propre  } & les  féconds  font  confiftcr 
leur  dévotion  en  des  chofes  où  elle  ne  confi- 
ée pas  , & la  renferment  en  dé  certaines  bor- 
nes au  delà  ddquellcs  il  faut  qu’elle  s’étende.  * 
Les  premiers  fe  fervent  de  leurs  vertus  pour 
cacher  leurs  vices  , & les  féconds  acommo- 
dent  leurs  vices  avec  leurs  vertu!,  3.  & 4. 

Trouves  du  premier  Point. 

Rien  n*cft  plus  dificile  que  de  diftinguer  le 
vrai , SC  le  faux  dévot , 5.  Leurs  paroles  Sc 
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leurs  aftions  extérieures  fe  reflcmblent  (ba- 
vent ; ruais  l'clprir  & le  cœur  font  bien  dife- 
rens  >6.  Il  y a dans  le  faux  dévot  une  bizear- 
re  fourbciic  , là  même  , & fuivans.  11  fe  ferc 
de  la  pieté  pour  commettre  les  plus  grandes 
injuftices,  7.  & fuivans.  Il  eft  plein  de  malice 
ftde  fourberie,  enfant  du  démon  , & plus  que 
les  idolâtres,  9,  10.  11.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point . 

Il  y a une  autre  efpece  de  faufle  dévotion, 
qui  eft  celle  des  dévots  enterez  , (înguliers  , & 
qui  fe  mêlent  de  tout,  15  6.  & fuivans.  Des 

dévots  délicats  , qui  acordent  leur  dévotion 
• avec  leurs  plaifirs  , 19.  10.  & fuivans.  Des 
dtvocs  qui  ocupez  à ce  qui  ne  les  regarde 
pas  , négligent  leur  propre  (andificarion  , & 
qui  cenftiraus  par  un  zcle  amer  , les  defordres 
de  leur  prochain  font  cres-indulgens  pour  eux- 
mêmes,  xj.  14.  & fuivans. 

jb 

Pour  le  Vl.DimancKe  d’après  la  Pentecôte. 

Vu  pain  béni , page  18. 

V Division. 

Ourquoi  benit  on  le  pain  qtfon  dlftribuë 
aux  fideles  dans  nos  Temples  ? & quel  eft  le 
deffein  de  l’Eg'tfe  » quand  clic  le  leur  prclcn- 

-•  te  ? 10.  ' 

1 <*•  < ^ 

Preuves  du  premier  Point. 

Outie  fanciennc  coutume  de  bénir  des  pains 
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dans  l'Egîife  , 31.  & fui  vans.  L’Eglife  a Tes 
raifons  de  le  faire  } elle  y imite  Jefus-Chrift 
qui  bénie  les  pains  du  deferc  , pour  faire  con- 
noîcre  que  tout  y cft  furnaturel , & pour  don- 
ner à ces  pains  une  nouvelle  efpece  de  bonté, 
& en  quelque  manière,  de  fainteté  , 33.  & fui- 
vans.  Ce  ne  font  plus  des  pains  communs  } ce 
font  des  pains  fau&ificz,  & comment  ? 3 5.3  SM 
& fui  vans. 


Preuves  du  fécond  Point • 

Le  pain  béni  étoit  autrefois  donné  pour  fu- 
pléer  au  défaut  de  la  communion  facramen- 
tellc  , & pour  être  une  marque  de  la  parfaite 
union  des  Chrétiens  ; ainfi  quand  l’Egîife  le 
prefenec  à fes  enfans , fon  delfcin  eû  qu'ils  le 
reçoivent.  Premièrement  avec  beaucoup  de 
pieté  fc  de  rcfpeft.  Secondement  , avec  un 
efprit  de  paix  , & de  charicé  fraternclle,40.4i, 
8c  fai  vans. 

Pour  le  VU. Dimanche  d’après  la  Pentecôte, 
J>e  U necejjité  des  bonnes  oeuvres , page  50, 
Division. 

Comme  Dieu  eft  jufle  , il  a ataché  nôtre 
fanélifîcation  à nos  bonnes  œuvres  , & com. 
me  il  cft  bon  , il  s'engage  de  donner  fon  ciel 
à la  pratique  de  nos  bonnes  œuvres.  Aînfi 
nous  devons  en  faire  , fi  nous  voulons  nous 
fanélifier , & répondre  à la  grâce  de  nôtre  vo- 
cation. Nous  devons  aulfi  en  faire  , fi  nous 
voulons  nous  fauver  , & achever  l’ouvrage  de 
nôtre  piedeftination.  Ne  pas  faire  desbon- 
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•esœuyres,  e'eft  manquer  à la  grâce  qn’on 
reçoit;  ne  pas  faire  de  bonnes  œuvres  , c’eft 
renoncer  à la  rccompcnfc  qu'on  aicnd, 51.53* 


Preuves  du  premier  Point.  -, 

Dieu  ne  nous  donne  fa  grâce  que'pour  agir 
avec  elle,  54.  & fuivans.  La  laiffer  oifive,  c’eft 
l’outrager,  puifque  fi  on  la  confidere  , foie  paE 
raport  au  principe  d’où  elle  vient  , foie  par  ra- 
port  au  modèle  auquel  elle  fe  conforme  , foie 
par  raporc  aux  figures  & aux  fymbolci  qui  la 
reprefement  j c’eft  uoe  grâce  qui  opère  tou- 
jours , qui  nous  oblige  d’amafter  quantité  de 
bonnes  œuvres,  & d’avancer  de  vertus  en  ver- 
t us,  59.  60.  & fuivans. 


Preuves  du  fécond  Point. 

Pour  être  exclus  du  ciel  , il  n’cfl:  pas  necef- 
fairc  d’avoir  fait  de  grands  crimes  , -la  feule 
négligence  des  bonnes  œuvres  en  porte  une 
exclusion  formelle  , 69.  70.  Preuves  tirées  de 
l’Ecriture  , là-même  , & fuivans.  Quand  nous 
n'en  faiibns  pas,  cette  inaétion  vient  d'un  aba- 
ttaient fpititucl , & du  dégoût  du  fcrvicc  de 
Di.  u,  qui  font  des  marques  de  réprobation] 
73.  &.  fuivans. 

Pour  le  VIII.  Dimanche  d'apres  ia  Pentecôte. 


Du  Jeu.  page  77. 

1 - * 

DD  I V I S I O H. 

Eux  chofes  rtndenc  criminels  les  jeux  de 
Lazard.  Au  lieu  de  jouer  pour  le  divertir  & le 
délaffcr  de  fes  grandes  ocupations  , on  s’en  faic 
une  habitude  & un  engagcment,ptcmierc  eau- 
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fc  de  péché.  Au  lieu  de  ne  jouer  que  des 
fommes  modiques,  on  y rifquc  fouvcnc , & où 
y perd  des  fommes  conûdcrablcs  : féconde 
caufc  de  péché,  7*. 

Preuves  Au  premier  Point. 

On  ne  peut  condamner  abfolumem  8t  uni- 
verfcllemcnt  toute  forte  de  jeux  , Si.  8z.  Ce- 
pendant ils  doivent  être  rares,  innocens  , fans 
tache  , hors  de-là  il  y a du  péché  , l'habitude 
& ràcachement  en  font  criminels  , 85.  86/ 
C’cft  un  puiïfant  obfladc  aux  vertus  chré- 
tiennes , 87.  88.  £c  cette  paftion  du  jeu  acire 
quantité  d’autres  pechez,  la  même,  & fui  vans. 

Preuves  dw fécond  Point. 

Jouer  de  grandes  fommes , c’cft  une  cfpece 
de  folie  & de  fureur,  91.  On  s’y  ruine,  91  8c 
fui  vans.  On  ne  s’y  connoî:  pas,  94  & fut  vans. 
Au/fi  pour  empêcher  la  ruine  des  familles , & 
pour  d’autres  raiforts,  les  lois  Ecldîaftiqucs  5c 
Civiles  ont  défendu  le  jeu,  96.  & fuiraus. 

Pour  le  IX.  Dimanche  d’apiès  la  Pentecôte. 

Des  incitations  divines page  103  . 

LD  I VISIO  N. 

E péché  d’une  ame  qui  méconnoîr,&  qui 
tcictie  les  infpirations  de  Dieu  : Le  malheuc 
d’une  ame  , quand  elle  les  a méconnues  5e  re- 
jettées.  Son  infidélité  & fan  châtiment , 10  J. 
& fui  vans. 

Preuves  du  premier  Point. 

On  mécoonoît  les  infpirations  divines,  & on 
y eft  infidèle.  Prcraicrcrtnent , à caufc  du  peu 
de  cas  qu’on  en  fait,  108.  Scfuivans.  Secon- 
dement, à caufc  que  fa  négligence  5c  l’oifivcté 
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remportent  for  le  devoir,  ni,  & fuivans.  0» 
a pour,  les  inspirations  & les  vifites  de  Dica 
plus  de  froideur  > que  pour  les  amiticz  & les 
faveurs  des  hommes  , 1 1 1.  & fuivans.  Troi- 
fiémemetvt  , à caufc  de  nôtre  malice  & de  nô- 
tre opimâti été,  114.  & fuivans. 

• Preuves  du  fécond  Point. 

Le  malheur  de  ceux  qui  refiftent  aux  infpi- 
. rations  divines,  confifte  en  deux  chofcs.  Pre- 
miercmcnt  , en  ce  qu’ils  ne  coniioiffent  pas  la 
grandeur  de  la  perte  qu’ils  foufrenr.  Seconde- 
ment , en  ce  qu’ils  fc  voient  livrez  à toute  la 
rage  de  leurs  ennemis,  117.  & fuivans. 

Pour  le  X.  Dimanche  d*après  la  Pentecôte. 

Zt  U contrition,  page  118. 

• ■ 

LD  1 V I V X O N. 

E pvemier-fentiment  d’un  homme  qui  eft 
véritablement  connir  , regarde  le  pa(fé  > le  fé- 
cond, regarde  le  furur.  Sentiment  de  douleur 
pour  le  pafl'é  , fentiment  de  fidelité  pour  le  fu- 
tur. Triftcffe  & vraye  douleur  d’avoir  ofenfc 
Dieu.  Defliin  & rcfolution  fincere  de  ne  le 
plus  ofenfer  t voilà  ce  que  la  contrition  ren- 
ferme. C’eft  un  amour  naiflant , c’cft  un 
amour  confiant,  >30.  & fuivans, 

'Preuves  du  premier  Point . 

Dans  les  difcrentes  opinions  au  fujer  de  la 
contrition  imparfaite  , ou  de  1’atrLtion  jointe v 
au  Sacrement,  où  les  uns  demandent  un  amour 
dre  Dieu  par-deffus  toutes  chofcs  , & les  autres 
■ fc  Contentent  de  la  crainte  des  peines  éternel- 
les ; Ii  eft  certain  qu’il  faut  ccncevoir  une 
tteyc  douleur  ci  en  avoir  pas  aimé  Dieu  au*anr 
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qu'on  dévoie  l'aim-r,  134  Er  ccttc  dou- 
leur fupofc  un  commcncemmt  d’amour , non 
d’un  amour  d’amuié  & de  bienveillance  ,.qui 
n’cft  pas  abfolumenc  nccelfaire  , 138.  13  y. 
Mais  d’un  amour  d’efperancc  & de  reconnoif- 
fancc,  140.  Preuves  tirées  des  Pcres  & des 
Théologiens,  là  mêm**,  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point.  * 

Il  faut  dans  la  contrition  au  amour  con- 
fiant , qui  confifte  dans  une  vcricable  refolu- 
cion  de  ne  plus  retomber  dans  les  prehez 
qu'on  a commis  , 1 *7.  Cctce  difpolîcion  de  - 
pénitent  cft  necefTairc  pour  quatre  raifons. 
Premièrement , pareequ’il  faut  concevoir  une 
haine  du  péché  , & cette  haine  s’étend  fur  les 
péchez  futurs  , aufli  bien  que  fut  les  péchez 
paflez.  Secondement,  pareeque  Dieu  n’cft  pas 
moins  Dieu  de  l’homme  dans  le  futur  , qu’il 
l’a  été  par  le  pâlie.  Troifiémement  , parcc- 
qu’il  ne  ferviroir  de  rien  de  fe  reprocher  fa 
faute  , fi  on  vouloir  y retomber.  Quatrième- 
ment , pareeque  Dieu  promettant  de  ne  plus 
abandonner  l'homme  penitenr,  il  faut  que  cet 
homme  lui  promette  de  ne  le  plus  renoncer, 
là- même,  & fuivans. 

• r **  c 

Pour  le  XI.  Dimanche  d’après  la  Pentecôte* 

Des  vrais  dévots , page  if  6. 

LD  1 v 1 s r o n. 

A vraye  dévotion  confifte  en  deux  choies, 
a ne  rien  négliger  de  ce  que  l’on  eft  obligé  de 
faire  , & à ne  rien  faire  par  un  motif  d’une 
▼aine  gloire.  Etre  ardent  & empreffé  à faire 
tout  le  bien  que  l’on  doit  faire  , c’eftle  pre.- 
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mîer  earaftcrc  du  vrai  dévot  j être  indiferent 
& infcnfible  aux  louanges  qu’on  pourroit  et? 
recevoir  , c’cft  Ton  fécond  cara&ccc  , i & 
fuivans. 

' 'Preuves  du  premier  Point. 

Le  vrai  dévot  eft  : Prcmieremenr  un  hom- 
me fpiricuel  & éclairé  , qui  fans  méprifer  ce 
qui  fait  le  corps  de  la  vraye  religion  , en  con- 
ferve  i’c'prit  dans  le  culte  qu’il  rend  à Dieu. 
Secondement , un  homme  parfait  en  toutes 
chofes  , qui  ne  négligeant  ni  les  petits  , ni  les 
grands  commanderait  ns , obferve  exactement 
toute  la  loi.  Troifiémemenr,  un  homme  ar- 
dent & tout  de  cœur  , qui  dans  quelque  état 
qu’il  fe  trouve  , s’aquitc  également  de  fes  de- 
voirs, 160.  16 1.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Le  vrai  dévot  tft  plus  obligé  par  6>n  ctar, 
que  les  autres  d’honorer  & de  révérer  Dieu, 
& même  par  fon  propre  intérêt , il  doit  lui  ra- 
potter  toute  la  gloire  de  fes  bonnes  œuvres, 
173.  & fuivans.  C’cft  pourquoi  il  éroufe  dans 
fon  cœur  la-  fecrette  complaifancc  > que  fes 
vertus  pourroienc  lui  donner  , afin  de  les  ra- 
portér  à leur  principe  , là  même  , & fuivans. 
Quoiqu’il  y ait  peu  dévots  qui  en  agifTenc  de 
la  fprie  ; 174.  & luivans.  Voilà  cependant 
Pefprk  des  véritables,  176.  & fuivans. 


Pour  le  XII.Diraanche  d’après  la  Pentecôte- 


j 

JH  ^ignorante  de  fis  devoirs  , & du  foin  qu'l) 
faut  frenare  de  s'en  faire  mJÎjwe.pagc  181» 


T Division. 

&qüs  fortes  de  prétextes  empêchent  la 
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plupart  des  Chrétiens  de  s’inftruitc  de  leurs 
devoirs.  Le  premier  cft  celui  des  gens  du 
monde  , qui  difenr  qu'ils  ont  trop  d’afaircs. 
Le  fécond  eft  celui  des  orgueilleux  , qui  difenc 
qu'ils  en  fçavcnt  afses.  Le  rroifiémc  cft  celui 
des  méchans  , qui  difenc  quiils  n*en  veulent 
pas  tant  fjavoir.  Aucun  de  ces  preccxres  n'ex- 
eufe  en  eux  , l’ignorance  dans  laquelle  ils  font 
de  leurs  devoirs,  2.8  4. 

Preuves  du  premier  Point. 

Comme  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  doi- 
vent être  préférez  à ceux  de  la  vie  civile  , ja- 
mais les  afaires  ne  peuvent  difpcnfer  un  hom- 
me de  s’inftruire  de  fes  devoirs  , 184.  & fui- 
vans.  Ainfi  en  matière  de  religion  & de  fa- 
lut,  il  n’y  a point  d’ignorance  qui  nous  exeufe, 
& dont  nous  ne  devions  tâcher  de  forcir,  quel- 
ques embarras  que  nous  ayons  d^ailleurs,  185. 
186.  & fuivans.  Vu  même  que  cccce  ignorau- 
ce  volontaire  peut  être  feule,  la  caufe  de  nôcre 
réprobation,  en  nous  ôrant  la  première  de  ton- 
ies les  grâces  fans  laquelle  nous  ne  pouvons 
recevoir  les  autres,  190.  19 1.  & fuivans., 
Preuves  dw fécond  Point. 

En  matière  de  religion  & de  falur , on  n’eti 
fçaic  jamais  afsès  : Ainfi  c’cft  un  faux  prétexte 
d’aporter  cette  exeufe  , pour  s’empêcher  de 
s*inftruire  de  fes  devoirsjt  197.  >?8.  Souvent 
on  prend  les  vices  pour  les  vertus  , & on  cfpcrc 
d’être  rccompcnfé  de  certaines  œuvres  qui  p*- 
roiffent  bonnes,  & qui  neanmoins  ne  meritenc 
que  les  derniers  fupliccs,  là- même,  5c  luivanf. 

, Preuves  du  troifiéme  Point. 

Ceux  qui  ne  veulenc  pas  en  matière  de  falot, 
en  fçavoir  plus  qu’ils  fçavenc , 5c  qui  aprehen- 
deut  d‘çwe  trop  inftnût  de  Ictus  devoirs 


TABLE 

te nt  leur  condamnation  avec  eux,  puifque  cet- 
te difpofition  dame  , marque  un  grand  fond 
de  malice  , & qu’on  ne  veut  pas  fc  corriger, 
to).&  fui  van  s. 

Pour  le  XIII.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

Des  Indulgences,  page  io£. 

LD  i v i s 1 o N. 

A fainteté  5c  l’uilifé  des  indurgences;!’a- 
bus  qu’on  en  fait  , & lesillufions  qui  s’-y  glif. 
fenr,  »o8-.  Scfuivans. 

Preuves  du  premier  Peint 
♦Apiès  que  Jcfus-Chnlt  a acordé  aux  hom- 
mes  plufi:  urs  indulgences  pmdanr  le  cours  de 
.fa  .le  mortelle  , il  a lailfé  à l’Eglife  , & à fe* 
Minières  le  pouvoir  d’en  donner  , 1 09.  ixo* 
111.  Et  d'ouvrir  un  trelôr  fpiricucl  compofé 
des  fatisfa&ions  de  cet  homme  Dieu  , des 
mérites  & des  œuvres  furabondantes  de  la 
Sainte  V icrge  & des  autres  Saints  , 1 1 3 . & fui- 
vans.  Et  c’cft  là  ce  qui  rend  ces  indulgences 
très-  faitues  , & trcs-uriles.  C’eft  là  une  gran» 
de  Sc  furabondaore  mifcricordc  , foie  par  ra- 
porr  à l’aplica  ion  qui  fc  fait  des  indulgen- 
ces , foie  par  raport  à ceux  qui  les  diftribuenr^ 
%i$.  & fuivans, 

Preuves  du  fécond  Peint.  v ' 

On  fait  deux  grands  ourragcs  à Dieu.  Pre- 
mier. meru  en  n’apo-  tant  pas  les  difpofi: ions 
neccffuiies  pour  gagner  les  indulgences.  Se- 
conde menr  . en  recom-o  (Tant  très  mal  les  grâ- 
ces qa’  on  y reçoit,  i*  . & fuivans.  Avant  que 
de  les  recevoir  on  s’y  difpofe  mal  ; & apflès 
^u'on  les  a reçues , ou  s’en  fait  on  fujet  de  ie^ 
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lâchctrenr  , comme  s'il  n’y  arim  plus  rtca  a 
faire,  là- même,  & lui  vans. 

Pour  le  XIV.  Dimanche  d’après  la  Pcnrccêre, 

De  l’obligation  d'ètre  uniquement  à Dieu ,138. 

TD  1 r 1 s 1 o N. 

Ouc  ce  que  nous  avons  apartienr  à Dieu» 
Dieu  nous  a donné  tour  ce  qu’il  a.  Deux  puif- 
fans  motifs  pour  nous  atacher  uniquement  à 
lui.  Il  n’y  a rien  en  nous  qui  n'apartienne  à 
Dieu  i il  eft  donc  de  nôtre  jufticc  de  n’avoic 
pour  lui  aucune  referve  , dans  le  fervicc  que 
fious  lui  rendons.  Il  n’y  a rien  en  Dieu  qu’il 
n’ait  confacré  à nôtre  bien  & à nds  ufages  : 
Il  eft  donc  de  nôtre  rcconnoWfance  qu’il  n’y 
air  rien  en  nous  , que  nous  emploiyons  à i’ho- 
norerjk  à le  fer  vir,  2.40.  8c  fuivans. 

Preuves  du  premier  Point. 

.Si  nous  n’avons  rien  qui  n'apattienr  à Dieu» 
par  ce  titre  de  domaine  abfolu  qu’il  a fur 
'nous  , toute  referve  & toute  exception  dan» 
le  lcrvicc  que  nous  lui  rendons , nous  eft  dé- 
fendue , 141.  C’eft  pourquoi  pour  le  fervir 
comme  il  louhaitc  d’être  fervi  , il  veut  que 
nous  lui  donnions  tout  nôtre  efprit , 14t.  & 
fuivans.  Tout  nôtre  cœur,  144.  & fuivans. 
Et  le  facrifïce  de  tout  nôtre  être  , pour  ne  lieu 
aimer  à fon  préjudice,  147. & fuivans» 

Preuves  du  fécond  Point.  , 

Il  eft  ne  nôtre  rcconnoi/Tance  de  rendre  a 
Dieu  amour  pour  amour  , & fervicc  pour  fer- 
vice  , £51.151.  & fuivans.  Ainfi  comme  il 
bous  'A  aimé  de  tout  fon  clprit  , de  tout  font 
cœur  y & de  toutes  les  forces  > nous  ibmtne» 
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obligez  de  lui  donner  par  gratitude  toutes  cci 
chofcs,  fie  en  retrancher  1 ' moindre  , c’eft  abu- 
fer  de  les  bienfaits,  1J3.  1 54.  & fuivans.  N - 

, j 

Pour  le  XV.  Dimanche  d’après  la  Pentecôte. 

De  U pieté  envers  les  Morts , page  163. 

L Division. 

Es  âmes  qui  font  mortes  dans  la  grâce,  & 
qui  (ont  retenues  dans  ie  Purgatoire  , méri- 
tent que  nous  ayons  pour  clics  beaucoup  de 
pieté  , & de  tendrefle  , à caufe  du  trifte  érac 
où  clics  fe  trouvent  , fit  des  fecours  éfîcaces 
dont  elles  ont  befoin.  C’eft  une  grande  du- 
reté de  n’ccre  pas  fcnfîble  à leurs  maux  , mais 
' c’eft  une  compaflion  inutile  d’y  être  fcnfiblc, 

& de  n’y  pas  aporter  les  trais  rcmedes.  L’ob- 
jet de  cette  pieté  condamne  la  dureté  de  ceux 
qui  ne  s’aquicenr  pas  envers  clics  de  leurs  de- 
voirs i fit  les  règles  de  ccttc  pieté  doivent  re- 
former les  abus  de  ceux  qui  s’en  aquicent  ma!, 
té  5.  fit  fuivans. 

Trouves  du  premier  Teint. 

La  moindre  peine  qu’endurent  les  âmes 
Sans  le  Purgatoire  eft  plus  grande  , que  la 
plus  terrible  qu’on  puilTe  foufiir  en  ccttc  vie  : 

Ce  fonc  des  âmes  lcparécs  de  leurs  corps  , qui 
foufrenr , ce  font  des  Démons  , fit  Dieu  mê- 
mc  qui  les  fair  foufrir.  C’eft  un  feu  élevé  par 
miracle  à de  nouveaux  degrés  d’a&mcé  qui 
les  tourmente.  Ce  n’en  eft  là  que  trop  pour 
atirer  nô  rc  compaflion  , 167.  fit  fuivans.  El- 
les fouirent  i'éioi&acmcm  de  Dieu , fie 
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par  l’impuiflànce  où  clics  font  de  fc  fccourk, 

173.  174.  & fuivans. 

t 

i Preuves  du  fécond  Peint. 

, La  pieté  enrcrs  les  morrs,  pour  leur  être  uti- 
le a fcs  règles  elle  confifte  non  dans  les  lar- 
mes , ni  dans  de  magnifiques  oblcqucs , 178. 

179,  Mais  dans  les  foins  qu’on  prend  de  lec  ... 
foulagcr  par  fcs  aumônes , par  fcs  prières , par  ' ‘ 

fes  jeunes  , par  le  faint  facrifîce  de  la  Me/Tc, 

& par  la  pureté  de  fa  confcicncc  , 180. 181, 

x8i.  & fuivans.  ' ' 


Pour  le  XYI.  Dimanche  d’après  la  Pentecôte. 
De  ceux  qui  ont  trop  de  fceupules,  page  188. 


L 


Division. 


,Lcs  caufcs  de  ces  fcrupulcs  excefiifs  , & 
les  moyens  de  s’en  guérir , 193.  Ces  fcrupu- 
lcs cxcefiîfs  viennent  du  démon  , Sc  de  Dieu. 
Du  démon  qui  les  excite,  & qui  les  entrecicnc. 
De  Dieu  qui  les  peimet  3e  qui  les  laific.  Du 
démon  qui  profite  de  la  foiblcfie  de  certaines 
ames  timorées  , afin  de  les  embarrafier , & 
de  les  faire  tomber.  De  Dieu  qui  ménage  la 
delicatefic  de  leur  confcience  , pour  les  fan- 
Aifier.  Du  démon  qui  tâche  de  leur  dérégler 
l’efprit  i de  Dieu  qui  les  laifie  dans  une  con- 
tinuelle défiance  d’cllcs-mêmes  , afin  de  les 
humilier,  19).  iÿ+.  & fuivans. 

Preuves  du  premier  Point. 


Le  premier  moyen  de  fc  guérir  des  fcs  feru- 


‘A. 


/ 
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pules  exccftifs , cft  de  faire  bonnement  tout 
. ce  que  l’on  doit  faire  , & de  marcher  avec 
une  vraye  fimplicité  dans  la  voie  de  Dieu, 
300.  301.  & fui  vans.  Le  fécond  cft  de  com- 
batte les  fcrupules  déraifonnablcs  autant  que 
l’on  peur,  fans  y ancrer,  304.  30 y.  Le  rroifié- 
me  eft  de  choifir  un  bon  Directeur  , à la  con- 
duite duquel  l’on  fc  foûmetce,  306.  & fuivans. 

Pour  le  XVILDimanchc  d’après  la  Pentecôte. 

Pc  ceux  qui  n’ont  pas  afsh  de  fcrupules , p.310. 

LD  1 v 1 s 1 o N. 

A paflfion  , l’exemple  , & la  morale  font 
qu’on  n'a  pas  de-  rcrupeftes  fur  mille  chofcs,  otà 
il  faadroiten  avoir.  On  faic  mal,  mais  on  ne 
croit  pas  mal  faire  : c’eft  la  violence  de  ia.paf- 
fioo.  On  fait  mal,  majs  on  ne  fait  que  ce  que 
fone  les  autres  : c'eft  la  contagion  du  mauvais 
exemple.  On  faic  mal , maison  s'en  raporte  à 
de  certaines  gens  trop  faciles  : c’eft  le  relâ- 
chement, cela  cft  moral,  31  a.  & liiivans. 

Preuves  du  premier  Point.  ■ 

La  paflion  fc  mettant  entre  la  loi  & la  con- 
science nous  aveugle  , & comme  elle  ne  peut 
corrompre  la  loi  , elle  dérègle  la  confcience, 
ne  faisant  voir  cette  loi  qu’à  demi  , par  de 
certains  endroûs  qui  fiaient  une  ame  , & lui 
cachent  tou<  les  autres  , qui  devroient  leur 
donner  de  juftes  fcrupules , 3 14-  3 1 y.  3c  fuir. 

Preuves  du  fécond  Point. 

La  contagion  du  mauvais  exempté  ôte  fut 
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une  infinité  de  chofes  t les  fcrupules  qu’on  de- 
vroit  avoir,  parcequ’clle  ôre  & la  honte  , & la 
crainte  du  mal,  315».  310.  & fuivans. 

■ Preuve*  du  troisième  Point. 

K * ‘ t.  ' 

Les  Dirc&curs  trop  relâchez  ôtent  beatt- 
coup  de  fcrupules  , & fe  malheur  efi  , qu’on 
afcéfce  de  s’adrelTcrà  eux,  plutôt  qu’à  d’autres, 
316,  317.  & fuivans. 

Pour  le  XVIH.Dimanchc  d’aprcsla  Pentecôte. 


Du  murmure , page  333. 


L J D ’i  y t s t o vr.  ■■u 
Impieté  de  ceux  qui  murmurent 


Dieu,  quand  il  ne  fatisfait  pas  leurs  pallions*: 
L’impatience  de  ccpx  qui  murmurent  contre 


lui  , quand  il  ne  les  délivre  pas  afsès-tôc  de 
leurs  afîi&ions,  33  3. 33  6. 


Preuves  du  premier  Point . 


Dieu  difpofc  de  nous  comme  il  lui  plaîr, 
mars  fouvcnc  on  ne  veut  pas  fc  foumettre  à fa 
conduite,  337.  338.  & fuivans.  On  veut  le 
faire  une  autre  providence  , comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  Dieu  î & c’cft  là  une  grande 
impiété.  Premièrement , en  ce  que  l'on  ne  le 
contente  pas  de  Dieu  , 343.  344.  Seconde- 
ment , en  ce  que  l’on  s’en  prend  par  fes  mur- 
mures & fes  blalphêmes  , non  à des  créatures, 
mais  au  Créateur  même  , 343.  Troifiémc- 
menc , en  ce  que  l’on  fe  déplace , & que  l’oa 
fort  de  l’ordre  où  l’on  doit  être,  346.  347. 
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Preuves  du  fécond  Point. 

A 

11  y a premièrement  de  l’injuftice  dans  l’im- 
patience que  nous  avons  , de  trouver  de 
prompts  foulagemens  à nos  maux , puifque  ce 
n’eft  pas  à nous  à marquer  à Dieu  le  tems, 
auquel  il  faut  qu’il  nous  donne  le  fecours 
que  nous  atendons  , 350.  jji.  & fuivans. 
Secondement , il  y a de  la  folie  puifque  Dieu 
ne  change  pas  pour  cela  de  conduite*  135. 
j 53.  Si  fuivans. 

Pour  le  XIX.  Dimanche  d’après  la  Pentecôte* 
Des  Communions  indignes,  page  3 j 9. 
DlV  I S I O N. 

N croit  que  e’cft  un  péché  peu  conlîde- 
rable  de  communier  indignement , & cepen- 
dant c'eft  un  péché  très  énorme  * & très  ri- 
goureufement  puni.  On  fe  flarc  que  c’eft 
péché  auquel  on  n’a  point  de  part  ; & cepen- 
dant il  cft  tres-dificile  qu’on  n*en  (oie  coupa- 
ble. Rien  de  plus  ctiminc!  , ni  de  plus  perni- 
cieux à un  Chrétien  , qu’une  communion  fa- 
crilege  ; rien  cependant  de  plus  commun  & 
de  plus  ordinaire,  361.  3$ 3. 

~ „ Preuves  du  premier  Point. 

On  fç  rcod  coupable  du  corps  & du  fang  du 
Seigneur  , quand  on  communie  indignement, 
voilà  l'enormité  du  crime  que  l’on  commet, 
on  mange  (on  jugement  , voilà  le  tnalhcuc 
qu’on  satire,  363.  364.  8c  fuivans. 


/ 
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Trtwjci  du  [ictnA  teint. 

* < * 

la  difcernemenr  qu’on  devrait  faire  Sc  qu’oa 
ne  fait  pas  dû  corps  de  Jefus  Chrift  , eft  la 
eaufe  d’une  infinité  de  mauvaifes  communions» 

373.  âc  fui  vans. 

Pour  le  XX.  Dimanche  d’aprês  la  Pentecôte* 
de  l'Extrême- onttkn,  page  383. 

1 • ....  r- 

LD  i,  v 1 s 1 o N,-  ■ ' * . 

A neccffiré  , & les  éfets  du  facrement  # 
d’Extrêmc  onétion  ; les  difpoficions  avec  lcf- 
qucllcs  on  doic  le  recevoir,  385. 

' S S ' + ' 

Preuves  du  premier  Point. 

Trois  éfets  principaux  de  l'Errrême-onétion 
la  rendenr  ncccfiairc  & avantageufe  : elle  con-  ' . 
foie  un  malade  dans  la  violence  de  fon  mal, 

& contre  les  frayeurs  de  la  mort  , elle  anime 
dans  fon  dernier  combat  contre  les  tentations 
du  démon.  E’Ie  le  fortifie  contre  *l’exccflivç 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  , par  une  fala- 
taire  confiance  qu’elle  lui  infpire  , 388.  3 ip, 

8c  fuirans. 

• V’  • /•>  ' ; • ». 

Preuves  du  fécond  Point. 

11  faut  qu’un  malade  fc  difpofe  à recevoir 
l'Extrême  ouâica  par  la  pureté  de  fa  con£> 
cience  , 400.  & fuivans.  Il  faut  qu’il  s’unifie 
à l’intention  & aux  prières  de  l'Eglife  » quand 
il  a reçoit , 403. 404.  Et  il  faut  qu'il  ait  une 
parfaite  refi^ nation  à la  volonté  de  Die» 
quand  il  l’à  reçue,  40  s.  * " ..  s ' ” 
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Pour  le  XXI.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte- 

Des  obligations  de  payer  fes  dettes,  page  407. 

DD  1 v t,  s 1 0 N. 

Evoir  & ne  vouloir  pas  payer , ç’cft  an 
grand  péché.  Payer  exauçaient  ce  que  l’on  ^ 
doit , c’eft  le  moyen  de  forcir  de  fon  péché, 
408- 

Trouves  du  premier  T oint. 

Devoir  & ne  vouloir  pas  payer,  c’cft  un  pé- 
ché d’ingratitude,  411.  411.  Un  péché  de 
inauvaife  foi , 413..  Un  péché  d'injuftice;  8c 
de  vol,  414.  & fui  vans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Pour  payer  exa&cment  feS  dettes,  il  faut  les 
payer  promptement , 411.  413.  & fuivans.  Et 
les  payer  entièrement,  417.  & fuivans. 

« 1 - 

Pour  le  XXII.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

• t ^ A.'"  * 

De  la  Flateriet  page  43  4. 

O D 1 v 1 s 1 o n. 

N veut  flater,c’eft  une  marque  de  mali- 
ce & de  fourberie  -,  on  veuc  être  flaté  , c’cft 
une  marque  de  vanité  & d’orgueil.  Le  pcchc 
de  ceux  qui  datent  -,  le  péché  de  ceux  qui  ai- 
ment à être  flaté,  43 6.  4)7. 

Preuves  du  premier  Point. 

Un  dateur  cft  un  hypocrite  , & un  fourbe, 
438.439.  & fuivans.  Un  flarcurcftua  ten- 
tateur &un  corrupteur,  443.  & fuivans. 
Preuves  du  fécond  Point. 

Aimer  à être  flaté,  c'cft  uncpaflion  naturel- 
i lement  aveugle,  toujours  criminelle  , fouvenc 
«rcs*mal  fatisfairc.  Il  n'y  a en  clic  , ni  raifon. 


Digiti 


Google 


DES  SERMONS. 

ni  religion  ,^ni  fatisfaétion.  C’cft  une  grande 
foiblelïe  d'efprit , défauc  par  confcquent  de 
raifon  ; une  foiblcfle  qui  va  jufqu’à  l’idolâtrie» 
défaut  par  confcquent  de  religion  } une  ido- 
lâtrie qui  s’atire  rnoius  d’honneur  & de  ref- 
pc& , que  de  railleries  & de  mépris  ; défaut 
par  confequenc  de  facisfattion  , 44.7.  448. 
& fuivans. 

* . * v 

Pour  le  XXIII.DimaQcb. d’apres  la  Pentecôte. 

M 

DU  cLil/tf  /}*  1*  ptrriftnvWy  pdge  4Ô'  i„ 

ED  I V I S I O N. 

N diferant  fa  converfion  & fa  penitence, 
on  fait  la  plus  grande  de  toutes  les  pertes , 8c 
l’on  s’expofe  au  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs, 463. 

Preuves  &st  premier  Point. 

On  fait  deux  grandes  pertes  en  diferant  fa 
penitence.  Premièrement , on  eft  hors  de  la 
grâce  de  Dieu  , & l’on  perd  ïbrr  amitié.  Se- 
condement , on  perd  le  mérite  } 8c  le  fruit  des 
bonnes  œuvres  que  l’on  fait , 463.  464.  4 6ç. 
& fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

In  diferant  ù.  penitence  on  ne  peut  s’aflu- 
rer  fur  rien  , on  doit  craindre  8c  fc  défier  de 
tout,  47 6.  477.  5c  fuivans. 

t 

Pour  le  XXIV. Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 


T 


Des  deprs  inéficacet)  page  48*. 

Division. 

Out  homme  qui  n’a  que  des  defirt  foi- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  SERMONS. 

t»Ies,  vagues  , inéficaces  de  fa  converfion  & de 
la  reformacion  de  fes  mœurs  , cft  dans  un  evi- 
deiK  & prochain  danger  de  réprobation  . : Ce- 
pendant c’cft  là  l’étac  de  la  piûparr  des  Chré- 
tiens, qui  ne  font  gros  que  de  ces  define  , 4S8. 

Preuves  du  premier  Point. 

N’avoir  que  de  foiblcs  defirs  de  fa  conver- 
fion , c’eft  s’expoferà  fc  perdre , pareeque  cet 
defirs  trompent  Sc  fiaient  ie  pécheur  parefieux: 
pareeque  ces  defirs  le  tuent,  & le  font  mourir, 
48^.  4 $0.  8c  fui  vans. 

Preuves  (infécond  Toi*tt. 

La  plupart  des  Chrétiens  n’ont  que  de  foî- 
bles  defirs  de  leur  converfion.  Premieremcnc. 
pareequ’ils  ne  veulent  pas  éfeétivement  le* 
moyens  qui  y condkifent.  Secondement  , par- 
eequ’ils ne  veulent  pas  furmonter  tous  les  ob- 
stacles qu’il  faudroic  qu’ils  furmoacaflcnc»s»t. 

50  y & fui  vans. 


finit  U Table  its  Serment. 
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AP  RO  B AT  10  N. 

Î’Ai  Iô  uo  Manufcrit  qui  porte  pour  titre, 
Difcours  Moraux  en  ferme  de  Prône  , To- 
me V.  & dernier.  Fait  à Paris  le  7.  Septembre 
lipy  COUR.  CIE  R. , Théologal  de  Paris. 

' ' \ DISCOURS 
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DISCOURS 

' , . » r 

EN  FOR  ME 

* ' ■ 

* - . ( 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  V.  DIMANCHE 

d’après  la  Pentecôte. 

' DES  FAUX  DEVOTS. 

Amen  dico  vobis , nifi  abundaverit  juftitia 
veftra  , plufquàm  Scribarum  & Pharifeo- 
rum  , nonintrabiris  in  regnum  cœlprun*. 

- Matth.  5.  ' J - ' * ‘ 

J » » * . ' 

Je  vous  le  Ms  en  vérité , Ji  votre  jujîiee  n’éft 
plus  grande  que  celle  des  Docteurs  de  la  loi  t. 
& des  Pharifiens  , vous  n entrer  es  jamais 
dans  le  royaume  de t Cieux. 

r * f 

* ‘ ' * ’ J , *} 

S I l’on  peut  dire  à l'honneur  de  nôtre 
ficelé  , que  jamais  il  n’y  a eu  tant  de 
dévots,  & de  dévotes , on  peut  ajouter 
à la  confufion  , que  jamais  peut  être  la  vrayç 
dévotion  n’a  été  moins  connue  , ou  plutôt 
ipoins  pratiquée. 

Proues.  Tome  V.  v A 
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£ Pour  le  V.  Dimanche 

Ne  faifons  pas  cette  injure  aux  Chrétiens 
de  nos  jours  , de  croire  qu’ils  n’ont  pour  la 
plupart  que  de  faufieS  Yerttis.  Nous  avons 
la  confolarion  de  voir  des  gens  d'une  pieté 
édifiante  & non  fufpcéfce  dans  la  Cour  com- 
me dans  le  Cloître  , dans  les  Villes.commc 
dans  le  Clergé  , dans  les  Atmécs  comme 
dans  les  focietés  paifiblcs  , parmi  les  femmes 
mariées -comme  parmi. les-.' Vierges  , paimi  les 
Laïques  , comme  parmi  les  Ecdefiaftiques  , 
& les  reguliers.-chacun  de  ce  s dévots  s’y  fanc- 
tifîc  dans  fa  vocation,  chacun  yadof  épieu 
en  efprit , & en  vérité  j chacuny  fait  péni- 
tence , ou  y porte  les  croix  de  fon  état  ; cha- 
cun comme  Magdelaine  remplit  la  m’aifon 
où  il  cft  , & la  profeifion- qu’il  exerce  , de 
l’odeur  de  fes  parfums , & de  fes  bonnes  œu- 
vres : & fi  dans  la  primitive  Eglife  il  y avoir 
quelques  vices  parmi  beaucoup  de  vertus 
dans  le  nôtre  il  y a toujours  quelques  vertus 
parmi  beaucoup  de  vices. 

Mais  à cela  pr.és  , il  n’y  en  a que  trop 
qui  n’ont  qu’une  juftice  Pharifaïque  , & une 
dévotion  apparente.  Car  combien  s’en  trou- 
ve-t-il qui  habillent  cette  dévotion  à leur 
mode  , qui  la  font  fervir  à leurs  fins  , qui  la 
rapportent  à leur  interet  on  à leur  caprice  , 
qui  la  règlent  fur  leurs  difpofitions  naturel- 
les , & leur  tempérament?  Elle  eft  politique 
& interefiee  dans  les  grands,  fuperftitieufe  Sc 
groflierc  dans  les  petits  , enjouée  fenfuel- 
lcs  dans  les  jeunes, farouche  & taciturne  dans 
les  vieillards  , cachée  & relevée  dans  les  ti« 
«rides, ardente  & précipitée  dans  les  étdurdis. 

Dans  les  mécontens  , c’eft  une  dévotion  de 
dégoût , de  chagrin  , daas  les  orgueilleux  , 
/ >-• 
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c'eft  une  dcvocion  d’oftenration  : & de  farte  , 
dans  les  mercenaires, c'eft  une  dévotion  d'hu- 
miliation & de  louppleffe  , dans  les  envieux 
&c  les  vindicatifs , c’eft  une  dévotion  de  con- 
trainte., 8c  d’une  fauffe  patience  .qui  n’attend 
que  . les  occafions  propres  pour  fe  venger. 
Pharifiens,  c’étoicnt-là  vos  yices , Chrétiens, 
ne  feroient-cc  pas  encore  en  partie  les  vô- 
tres 5 ILeft  d’autant  plus  important  de  vous 
le  demander & de  vous  prier  d’y  réfléchir, 
que  Jefus.Chrift  vous  allure  avec  ferment , 
que  fi  votre  juftice  & vôtre  dévotion  ne  lonc 
plus  grandes  que  celle  de  Pharilîens  & des 
Docteurs  de  la  loi  , vous  n’entrerés  jamais 
dans  le  roïaume  de  Cieux.  Amen  dico  vobis , 
nifi  abtmdaverit , &c.  , - 

Diftinguons  , pour  cet  effet  , deux  forres  Divi- 
de  faux  dévots , des  dévots  apparens  8c  hy-  f1Qa. 
, pocrites  , des  dévots  imparfaits  , ou  fi  vous 
voulés  des  demidevots.  Deux  caraéleres  de 
f&ùffcté  bien  differens  que  Jefus-CKrift  nous 
a marqués  dans  l’Evangile  , au  ‘lu jet  de  la 
juftice  , 8c  de  la  dévotion  Pharifaïque.  Ceux 
qui  affeélent  de  paroîcre  dévots , 8c  qui  fe 
foucient  peu  de  l’être , voilà  les  premiers  ; 
ceux  qui  croient  effectivement  être  devors, 

8c  qui  cependant  ne  le  font  pas  , voilà  tes  fé- 
conds. Dans  les  uns  c’eft  dilîîmulacion  8c 
fourberie  , dans  les  autres  c’eft  groffierçté  8c 
illufîon.  Dans  les  uns  c’eft  un  défaut  de  fin- 
cerité  , 8c  de  bonne  foi  : Dans  les  autres  c’eft 
un  défaut  de  diferetion  , 8c  d'atrention  fur 
eux -mêmes.  Les  premiers  fe  •contrefont  8c 
fc  déguifent  par  une  duplicité  artificieufe  , 8c 
un  raffinement  d’amour  propre  -,  Sc  les  fé- 
conds font  confifter  leur  dévotion  en  des 
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chofes  où  elle  ne  confifte  pas , & la  renfer- 
ment en  de  certaines  bornes  , an  delà  def* 
quelles  il  fant  qu’elle  s’étende.  Les  premiers 
fc  fervent  de  leurs  vertus  pour  cacher  leurs 
vices  ; & les  féconds  , accommodent  leurs 
vices  avec  leurs  vertus.  J’en  ai  déjà,  ce  fem- 
ble  , affés  dit  pour  vous  faire  connoître  ce 
ciuc  j’appelle  une  dévotion  Pharifaïque  & 
mufle  ; ou  pour  parler  plus  exactement  ce 
que  j’appelle  de  faux  dévots  ; je  vais  cepen- 
dant les  caraélerizer  encore  davantage  afinl 
de  les  mieux  combattre  dans  les  deux  parties 
- de  ce  difeours.  • 

ï*  Comme  la  dcücâtcfle  de  l’Art  a inventé 
PoiNT.de  certains  mafques  qui  imitent  fi  parfaite- 
ment tous  les  traits  d’un  vifags  , qu’à  moins 
< d’y  prendre  garde  de  bien  prés,  il  eft  pref- 

que  impoflîble  d’en  connoître  la  différence  : 
Il  y a aufli  de  certains  péchés  fi  adroits  à 
fc  couvrir  des  apparences  de  la  vertu,  qu’afin 
de  ne  les  pas  prendre  pour  la  vertu  même  , 
il  a fallu  que  Jcfus-Chrift  nous  en  ait  fait 
obferver  les  differens  cara&eres. 

S’il  ne  s’agi  (Toit  que  de  vous  expliquer  d’où 
vient  une  fi  artifîcieufe  imitation  & fi  pro- 
pre à nous  feduire  , je  vous  dirois  avec  faint 
Auguftin  , qu’il  en  eft  de  nos  efprits  comme 
de  nos  fens  , & que  les  mêmes  vrai  fera- 
blances  impofent  également  aux  uns  & aux 
autres-  Nos  yeux  fe  trompent  quand  ils 
prennent  l'ombre  pour  le  corps  , & qu’ils 
regardent  l’image  qui  fort  du  miroir  , com- 
me quelque  chofe  de  réel.  Nos  oreilles  fe 
trompent , lorfqu’entendans  parler  une  per- 
sonne que  nous  ne  voïons  pas , nous  la  pre- 


d’après  la  Vente  côte.  j „ 

irons  pour  une  autre  , ou  lorfque  nous  pre- 
nons l’écho  pour  la  voix  même.  Nôtre  tou- 
cher fe  trompe  , quand  nous  prenons  la  plu- 
me d’un  cigne  pour  celle  d'une  oye  , ou  un 
enfant  pour  un  autre  , comme  lfaac  fit  Jacob 
pour  Elaü. 

Nôtre  efprit  de  même  fe  trompe  , lorf- 
que  par.  la  conformité  extérieure  qu'il  y a 
entre  le  vrai  & le  faux  dévot  , nous  prenons 
l’ombre  pour  le  corps , t’écho  pour  la  voix  , 
la  réalité  pour  ceux  qui  n’en  a que  l’apparen- 
ce. L’un  & l’autre  parlent  , marchent  , agif- 
fent  avec  tant  de  reflcmblance  , qu’on  n’y 
met  point  de  différence  , ou  fi  l'on  en  trouve 
quelqu’une  , fouvent  elle  paroît  plus  favo- 
rable pour  le  faux  que  pour  le  vrai.  Celui  ci 
imite  la. nature , qui  ne  travaille  aux  parties 
extérieures  qu’aprés  avoir  formé  le  dedans i 
celui-là  imite  l’arc  , qui  fe  fouciaut  peu  du 
dedans  qu’on  ne  verroic  pas  , s’occupe  uni- 
quement au  de  hors  qui  frappe  les  feus.  Ce- 
lui-ci eft  un  homme  caché  du  cœur  , celui- 
là  eft  un  homme  peint  de  vifage  : celui-ci 
forme  fa  confcience  à la  vertu  , par  une  cer- 
taine uniformité  d’aétions  toujours  égales  & 
faintes,  avant  que  d’en  expofer  la  montre  qui 
ne  ferc  qu’à  faire  connoicre  la  régularité  de 
fes  mouvemens  : 8c  celui-là  n’aïanc  que  de 
mauvais  relions  8c  de  faux  poids, fe  contente 
d’une  montre  qui  lui  falïe  honneur  comme 
s’il  étoit  toujours  cffcéfivement  bien  réglé. 

Voilà  , dit  faint  Auguftin  , ce  qui  nous  & Aug. 
trompe  , & ce  que  je  vous  dirois  , s’il  ne  w* 
s’agilfoit  que  de  vous  expliquer  d'où  vient  Solilo- 
qu’il  y a tant  de  faux  dévots  , qu’on  prend  quiorü 
goût  cc  qu'ils  ne  font  pas.  Similitudine  le- 6. 
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noctnante  fallimur  , & eus  r es  ver  as  nomma-, 
mus  quas  'verifimiies  dufrchendimus,  Une 
rciïcmblance  flaccafe  nous  impofe,  & nous 
regardons  comme  vrai  ce  dominons  voions 
les  apparences.  - . i.  \ . » 

* Mais  il  s’agit  de  quelque  ckofe  .de  pl#s 
confidcrablc.  Il  s'agit  défaire  voir- quelle  cft 
la  duplicité  , corruption  intérieure  , la  ma* 
lice  , l'attentat  ; & l’épouvantable  difformt-* 
té  de  ce-'  fourbes  qui  prennent  le  mafque  de 
là  dévotion  afin  de  paroître  devons  , de  ces 
fepulchrcs  blanchis  qui  font  enrichis  de  mîl, 
le  ingenieufes  inferiptions  , & qui  ne  renfer- 
ment qu’une  infedion  cachée  , de  ces  faux 
Hédors  , comme  les  appelle  fai n: ‘A uguftin  , 
parce  qu’ils  le  contrefont  fur  le  theatre  y Sc 
qu'il»  ne  le  font  pas  ; & de  ces  vrais  Comé- 
diens qui  font  tels  en  effet,  parce  qu’en  repre- 
fentant  un  perfonnage  qui  leur  eft  étrange  , 
ils  exécutent  effedivement  lcurdeflcin. 

Jamais  il  n’y  eut  de  plus  bizeàrrey  ni  de 
plus  deceftable  fourberie  : S’il  eft  avantageux 
de  paroître  homme  de  bien  , pourquoi  ne 
voulez- vous  pas  être  ce  que  vous  fouhaitez 
de  paroître  , & s’il  eft  dangereux  de  pafier 
pour  méchant , d’où  vient  que  vous  voulez 
être  ce  dont  vous  feriez  fâchez  d’avoir  la  re/ 

* Diciro  mihi  ô hypoerîta  , fi  bonuna 
eft  effe  bonum  , ut  quid  non  vis  elfe  , quod 
vis  apparerc  ? fi  verô  malum  eft  elfe  malum  » 
ut  quid  vis  dîe  quod  non  vis  apparcre  ? Nain 
quod  turpe  eft  apparere  rurpius  eft  cfte  , quoi 
autem  formofum  eft  apparere  , fôrmofius  eft: 
e/Te.  Ergo  aut  efto  quod  appares  , auc  appare 
quod  es.  D,  Chryf,.  laom>  45,  in  caj>.x$* 
Mat  thaï. 


Digitized  by  Google 


m 

d’ après  la  Pentecôte , 7 

patationj  S’il  y a de  l’avantage  & de  la  gloire 
à paroîcre  homme  de  bien  , il  y en  a encore 
plus  à l’être  effectivement  : & s’il  y a du  dan- 
ger & de  la  honte  à paroîcre  méchant,  il  y en 
a encore  plus  à l’être  -,  foyez  donc  ce  que 
vous  paroiffez,  ou  paroiiïez  de  que  vous  ères. 

Ainfi  parle  faint  Jean  Chryfoftome  à des 
dévots  hypocrites  qu’il  regarde  , dans  l’or- 
dre  de  la  grâce,  comme  quelque  chofe^dc 
plus  monftrucux  , que  ne  le  font  les  monftres 
mêmes  dans  celui  delà*  nature.  Ce  font  des 
hommes  artificieux  , compofez  , intereffez  , 
malins  , qui  voulans  garder  ‘quelques  appa- 
rences de  régularité  qui  leur  fallcnt  honneur, 
ou  qui  fouticnnent  leur  fortune  , fe  fervent 
de  la  pieté  meme  pour  parvenir  à leurs  fins. 
Qu’  un  homme  ait  un  méchante  affaire  , 
qu’une  femme  entreprenne  un  proccz  injufte, 
pourvu  que  celui  là  ait  la  réputation  d'être 
homme  de  bien,  pourvu  que  celle  ci  palTe 
pour  devote  , l’un  & l’autre  rromperonc  quel- 
quefois , & helas  que  trop  fouvenc  leurs  Ju- 
ges , qui  perfuadez  qu’ils *ne  voudroient  rien 
entreprendre  cpntre  leur  confcicnce , n’exa- 
mineront  peut  être  pas  auffï  exaélement  les 
pièces  de  leur  proccz  , qu’ils  euffent  fait  , 
s’ils  n’avoient  écç  prévenus  en  leur  faveur. 

Ces  Juges  feront- ils  exeufez  devant  piea*. 
pour  dire  que  ces  faux  dévots  les  ont  trom- 
pez ? Non  fans  doute  , ils  fc’;,*ür  rdpoiifabks 
de  tous  les  dommage^  an^  fer  mal  heureufes 
viéfimcs  de  îcüï  ’hypocrifie  auront  foufferts. 
Ah  ! que  j’apprehende,  par  là  qu’ils  n’aycuç 
de  grands  comptes  à rendre  à Dieu.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  ordinaire  que  de  fc  laiffer  iur- 
grendre  de.  la  forte  , puifqu’il  n’y  a rien  de 
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plus  commun  que  de  fervir  du  voile  de  la 
dévotion,  pour  fe  mettre  à fon  aife;  pour 
amaiffer  du  bien  . pour  fé  venger  de  Tes  enne- 
mis, les  perdre  & les  appauvrit  ? Crime  donc 
Jefus  Chrift  accufe  lî  fouvenr  les  Pharifiens 
dans’  l'Evangile.  Va  vobis  qui  comeditis  do - 
mos  viduarum  longas  orationes  habentes. 
Malheur  à vous  qui  faites  de  longues  prie* 
res  , afin  de  paffer  pour  dévots , & qui  fem-; 
blez  avoir  acheté  pap  vôtre  detclfable  hypo- 
crite , le  droit  de  piller  la  veuve  & l’orfelinf 
Malheur  à vous  qui  payez  de  menues  dîmes 
afin  que  l’on  croye  , qu’écans  fi  exaéts  dans 
les  petites  chofes , vous  l’étes  dans  les  plus 
grandes  5 malheur  à vous  , qui  fous  prétexte 
de  quelques  aumônes  que  vous  faites,  volez 
hardiment  le  public  , qui  affectez  un  air  re- 
ligieux & mortifié  , pour  vous  introduire 
dans  les  maifons  >&  priver  foùvenc  les  he- 
ritiers de  leur  portion  héréditaire. 

Salvien  leur  donne  un  beau  nom.,  il  les 
appelle  des  attrapeurs  de  ccftamens :Captato- 
res  tejlamentorum.  Quand  ces  faux  dévots; 
connoi dent  qu’on  a quelque  bonne  Volonté 
pour  eux  , & qu’on  les  croit  gens  de  bien,  il 
font  en  prefence  de  ceux  donc  ils  cfperenc 
quelque  grâce,  qu'ils  peuvent  poiir  s’infinuer 
dans  .'cnrs  efprits.  Ils  fuplantent  adroicemcnc 
ccu3  cui’ils  croyent  leur  être  contraires  , ils 
iie  parîctff  4JÎR  de  Dieu  & de  religion  , ils 
contrefont  même  les  Chantables  dans  leuç 
dureté  ou  dans  leur  médiiânce?  j & lors- 
qu’ils nuifent  davantage , ils  fe  compofent  ft 
bien, qu’on  lés  croit  dcfintcrellcz  & intégrés. 
Cependant  c’eft  l’avarice  qui  les  domine  , 
c’eft  la  proye  qu’ils  cherchent  en  feignant  de 
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ta  fuit  ; femblables  à ces  Scribes  & à ces 
Phati liens  qui  ne  voulurent  jamais  recevoir 
les  trente  deniers  que  judas  leur  reporta  , 
après  avoir  trahi  foa  maître  , & qui  cepen- 
dant les  lui  avoicnc  donnez  pour  lui  faire 
répandre  le  Sang  du  Juftc: 

Jugez  de  là  quelle  eft  la  corruption  in- 
térieure , & la  malice  de  leurs  cœurs.  O pie - Att.  y. 
ne  omni  doio  & omni  fallacia  filï  Diaboli , & 
inimice  omnis  juflitid  non  definis  Domini  vins 
pervertere  reclzs  ! O homme  plein  de  toute 
malice  & de  toute  fourberie  ,■  enfant  du  Dé- 
mon,, ennemi  de  toute  Juftice,  ne  ceifcras-tu 
jamais  de  pervertir  les  voies  droites'  de  Dieu? 
dit  faint  Paul  à Elimas.  Cetoic  un  magicien 
& un  hypocrite  qui,  comme  remarque  faint 
Chryfoftomcjfous  prerexte  de  dévotion  & de  ^ Chryf 
falut , vouloic  perdre  cet  Apôtre  , empêcher  hom.-L  8. 
que  Sergius  Proconful  ne  fe  convertît.  }n  acla 
C’eft  pourquoi  il  ne  fe  contente  pas  de  Apo*- 
l’appeller  fourbe  & malin  , il  dit  qu’il  eft 
plein  de  fourberie  , & de  malice  ; qu’il  n’y  a 
rien  en  lui  qui  ne  foie  odieux  , rien  que  la 
faulfe  pieté  dont  il  fe  couvre  , ne  rendre  au- 
tant abominable,  que  la  magie  qu’il  pro&fTc 
Jflene  omni  dolo  , atqut  fallacia. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu'il  eft  mé»' 
chant  & injufte  , il  ajoute  qu’il  eft  , par  écarv 
l’ennemi'  déclaré  de  juftice  dont  il  renver- 
fe  toutes  les  loix  , & anéantit  toutes  les  ma-- 
ximes  : Inimice  omnis  Il  ne  fe  con- 

tente pas  de  dire  qu’il  eft  l’agent  & le  mi* 
niftre  du  Démon  } il  ajoute  qu’il  en  eft  l’en- 
fant ,fili  Di  aboli , comme  s’il  vouloir  nous; 
apprendre  , que  fi  cet  execrable  perc  pouvoir 
produire  un  cfgiir.icmb labié  à fa  nature  , il* 
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; produiroit  Eiiinas , que  ce  Deraon  s’étant 
autrefois  transfiguré  en  ferpenr,  pour  perdre 
nôtre  premier  pere, prendre  de  nouveau  la  per- 
fonne  de  cet  infigne  hypocrite  , pour  feduire 
les  hommes,  & les  entretenir  dans  l'idolâtrie* 
11  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu’il  marche 
dans  les  voies  qu’il  s'eft  faites  à lui  même  > il 
die  que  feignant  de  marcher  dans  celles  de 
Dieu  , il  les  change  , & il  les  pervertit  : Non 
definis  Domini  vias  pervertere  reftas. 

Le  libertin  déclaré  , & l’impie  marchent 
dans  les  voies  de  leur  péché  5 on  les  connoît 
par  leurs  a&ions  & par  leurs  difeours  , il 
fuffit  de  les  entendre  & d’obferver  ce  qu’ils 
font  , pour  fçavoir  quel  eft  leur  génie.  Pre- 
nons des  rofes  pour  nous  etî  faire  des  cou- 
ronnes avant  qu’elles  flétriflènt  , difent-ils,. 
& qu’il  n’y  ait  aucune  prairie  , où  nous  ne 
laillions  quelques  vertiges  de  nôtre  impure- 
té. Ils  (Ônt  très- criminels  , il  eft  vrai  , mais 
il  fi  mble  qu’ils  ayenc  encore  cette  efpece 
de  bonne  foi  de  ne  fe  pas  montrer  autres 
qu’ils  font  : au  lieu  que  les  faux  dévots  ajou- 
tent à leur  malice  intérieure. , ce  nouveau 
earaâtr*  d’impofture  , de  jiueftê,  de  diilimu- 
lation  , de  fourberie.  " 

Quoiqu’ils  marchent  dans  leurs  voies  , ou 
croit  qu'ils,  marchent  dans  celles  de  Dieu  î 
& par  là  ils  les  pervertiiTenr.  Les  voies  de 
Dieu  font  des  voies  droites  & fimpies  , dit  le 
Prophète  , & celles  de  ces  malheureux  n’ont 
sien  moins  que  la  fimpficité  & la  droiture. 
Les  voies  de  Dieu  11e  trompent  perfonne  , 
& ces  faux  dévots  s’en  fervent  pour  trom- 
per leurs,  frères  k & s’ils  le  pouvoieni , Dieu; 
«érae.  ils.  les.  petvemfient:  donc  3;  mais  cojjjX'- 
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ment  ? non  pas  en  les  faifant  changer  j elles 
font  immuables  & écernelh-s,  mais  en  faifant 
croire  aux  efprirs  foibles  qu’elles  font  mau- 
vaises & tortues  , attirant  à la  véritable  - 
dévotion  des  railleries  , des  fatyrçs  y 8c  des 
médifances  qui  ne  dévoient  tomber  que  fur 
la  fauife  , en  jçrtant  d’injurieux  foupçons  fur 
les  gens  de  bien  , en  les  faifant  palier  tous 
pour  des  bigocs  , en  flattant  le  libertinage 
par  cette  pernicieufe  erreur  , qu’il  n’y  a plus- 
dans  le  Chriftianifmc  qu’une  ombre  & une 
apparence  de  fainteté  ; en  corrompant  les  re. 
medes  les  plus  fai utai tes  , en  rendant  inutiles 
les  cenfutes  &.  les  corrections  que  l’pn  fait 
du  vice  , en  irrfputaht  à la  pieté  des  crimes 
qu’elle  condamne  , & à la  religion  des  abo- 
minations qu’elle  punit. 

Quelques  aveugles  & corrompus  qa’àyene 
été  les  . idolâtres  » dit  faine  Auguftin  , ils 
n’ont  cependant  jamais  fait  cetce  injure  à la- 
fainteté  , que  de  la  mettre  dans  leurs  Tem- 
ples , ni  de  lui  criger  des  ftatuës,  comme  ils 
ont  fait  à tous  les  autres  vices.  Ils  ont  con-  - 
facré  l’impureté  dans  les  venus , la  vengean- 
ce dans  les  Junons  , l’avarice  & la  voracité 
dans  les  Satutnes  , le  vol  dans  les  Mercure»  r 
l’adultere  & l’incefte  dans  les  Jupirej^s  : mais; 
ils  n’ont  jamais  confacré  , ou  plutôt  comme' 
parle  faint  Auguftin  , deshonoré  la.  fainteté: 
par  aucun  culte  extérieur  qu’iis  lui  aient  rtn- 
duy  ni  par  aucune  ftacuë  qu’ils  lui  aient  dref- 
fée:  adorateurs  aveugles  & ahorninables.maiS- 
û l’on  peut  parler  ainfi  , adorateurs  fincèic* 
qui  imitoient  ce  qu’ils  adoraient , & qui 
n’adoroienr  pas  ce  qu’ils.  ne\vouloie«t  pas- 
imiter:  ?>ado&teurs.quûdans  leurs  critnineUlfic 
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fuperfticieux  hommages , témoignoieat  aflez 
vouloir  êrre  , ce  qu’étoient  ces  ridicules  divi- 
nicczaufquelles  iis  donnoient  de  l’encens. 

Les  faux  dévots  portent , en  un  fens, leurs 
jkcriîegés  plus  loin  : c’eft  la  fainteté  , c’eft  le- 
modèle  de  toute  fainteté  , c’cft  vous  même, 
0 mon  Dieu. qu’ils  adorent  extérieurement  ». 
pour  vous  outrager  avec  plus  de  fureur.  C’eft 
> vous  qu’ils  falüent  comme  Judas  par  un  Bai- 
fer  , c’èft  vous  qu’ils  cherchcot  comme  He- 
todes,  pour  vdus  alfaffiner,  c’eft  devant  vous 
qu’ils  flêchi/Tent  les  genoux  comme  lés  Juifs, 
pour  vous  deshonorer.  Si  cette  nialheureufe 
fille  veut  entretenir  un  commerce  honteux 
qui  ne  la  diffame  pas  , fi  ce  d'omeftiquë  veut 
faire  à fon  maître  un  vol  dont  on  ne  s'ap-- 
perçoive  pas  , fi  cet  envieux  veut  fe  défaire' 
d’un  ennemi  par  des  voies 'dont  on  ne  fe  mé- 
fie pas  , il  faut  que  de  longues  prières  , un 
air  mortifié  & c abattu  , une  contenance  mo- 
dèle:, dès  paroles  de  charité  & d’amitié  , la 
fréquentation  des  fccremens  leur  fervent  de 
voiles.  O plene  omui  dolo  , & aftutia  , fili 
Uiaboli , inimité  omnis  juJlitU  , non  définir 
~Domini  'uias  pervertere  récits.  Faux  dévots 
qui  êtes  remplis  de  toute  fouÆerie  & dé  coû- 
te malieeVé.nfans  du  Démon  , ennemis  de- 
fiçîàrçz  de  toute  juftice  ,.iie  celfetcz-vous  ja- 
mais de  pervertit  ‘lès*  voies  droites  du  Sfci- 
gneur  /.  L’énormité  de  vôtre  crime  rte  vous 
fcra-t-eUe  jathais  rentrer  en  vous  mêmes  ? 

Je  n’infiftè  pas  plus  long* rems  à vous  fai- 
re- voir  la.dupîicicé  , la  corruption  , là  malii  ’ 
ce  , le  cruel  attentat  de  ces'  malheureux  qui 
afteéïcn:  de  paroître  ce  qu’ilsne  veulent  pas 
&ic  Je  gafic.  fous  filcnce.lt»  màladiâions;. 
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qu’ils  s’attirent , l’impcnirence  , l'endùrciffe- 
menc  , & le  dcfefpoir , qui  en  font  les  fuites 
ordinaires.  Je  defeends  à une  àutre  efpece  qui 
a quelque  chofe  de  moins  criminel,  mais  qui 
neanmoins  n’eft  pas  fans  péché  , je  veus  dire- 
à ces  dévots  qui,  quoique  fînccres  & de  bon- 
ne foi , ne  laiffent  pas  d’être  de  faux  dévots 
par  un  défaut  de  perfection  qui  fe  rencontre, 
dans  leur  jufticc  , & qui  à moins  qu’elle  ne 
foie  plus  abondante  que  celle  des  Scribes  8£ 
des  Pharificns  , les  exclura  comme  eux  du 
roïaume  des  Cieux.  Ils  n’ont  pas  allez  d’im- 
pieté pour  fa  contrefaire  , & fc  dégui  fer  pat 
une  duplicité  artificieufc  : mais  ils  n’ont  pas 
affés  d’attention  fnr  eux- mêmes  , pour  s’ac- 
quitter de  tous  les  devoirs  que  la  vraye  dé- 
votion demande.  Ils  ne  fc  fervent  pas  de  leurs 
fauffes  vertus  , pour  cacher  leurs  vices  : mais 
ils  accommodent  leurs  vices  avec  leurs  ver- 
tus : Autre  caradtere  de  fauffccé  que  je  vais 
vous  expofer  dans  la  fécondé  , & derniers 
partie- de  ce  difeours. 


TT 

Saint*  Auguftin  a très'  judicieufcmenr  re-  1 * 
marqué,  qu’une  chofe  peut  être  appellée  1 aiNT’ 
fauiTe  en  .deux  manières,  ou  lorfqu’ellc  n’effc 
pas  Ce  qu’elle  imite  , ou  lorfqu’elie  n’arrive 
pas  à la  perfection  de  ce  quelle  imite.  Dans 
là  première  de  ces  circon  (tances  , c’eft  une 
faulîeté  qui  vient  d’une  conformité, -&  d’une 
relTemblance  rrompeufe-’ Dans  la  fécondé  , 
c’eft  une  fauffeté  qui  vient  d’une  cfpecc  d’i- 
négalité, ou  comme  il  dif,  d’un  défaut  d’ùtro- 
jufte  , 6c  enricre  proportion.  Dans  la  pre- 
mière deces  circon  ftances  un  chofe  eft  fàuf-- 
parce  qu’elle  reffemble  à une  autre 
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des  dehors  qui  trompent  ; & dans  la  fecorr- 
dc  elle  cft  fauffe  , parce  qu'elle  ne  remplie 
pas  toutes  les  qualités  de  ce  qu'elle  repte- 
feute.  Car  fi  elle  en  remplifioit  tous  les  de- 
voirs , & toutes  les  qualités , elle  feroit  ce 
qu’elle  imite  ; Ce  fi  elle  étoit  ce  qu’elle  imi- 
D.Aug.  te  >il  n’y  auroit  , dit  (aint  Auguftin  , nulle 
lib.  i.  différence  entre  l'une  6c  l’autre  : mais  dés 
Sol.  c.i.  qu’on  y remarque  quelque  défaut  d'une  ple- 
& de  nitude  eiFentiellc,  dés  là  l’on  peut  dire  que  la 
•ver a,  re-  feule  imperfection  qui  s’y  trouve  > eft  capa- 
ligione  ble  de  la  tendre  fauffe.  In  tantum  tnentt- 
c . 33.  tur  , & falfa  e(l , in  quantum  ei  fimilis  efi  r 

aut  in  quantum  eam  non  ajftquitur.  Ceci 
eft  un  peu  fpcculatiï , & abftrait  T mais  je 
vais  le  rendre  intelligible  *,  l’appliquant  au 
fuj«t  que  je  traite  -,  & j’ai  crû  devoir  cra-  « 
blir  d’abord  ce  beau  principe  de  morale, 
pour  vous  faire  mieux  connoître  quelle  eft 
cette  féconde  cfpcce  de  faux  dévots  donc 
je  parle.  , 

Ce  ne  font  pas  des  hypocrites  qui  ayent 
defïcin  de  tromper  leur  prochain  par  une  dé- 
votion étudiée  & contrefaite  : Ce  font  des. 

> Chrêricjt.s  Je  bonne  foi , mais  qui  cependant 
avec  toute  lent  bpqne  foi , & leur. intégrité  » 
ne  rempiifirnt  pas  tuas  les  devoirs  de  la  vf^ye 
devo Qi  n.c'frûc  pas  des  impofdeurs  & 
des  fourbes  , qui  veuillent  cacher  de  gr^nds- 
ccimcs  fous  de  fpecieuf  s apparences  de  ver- 
tes r ce  font  des  Chrétiens  finceres,  mais  qui 
nonobftant  leur  fiacerhe  ne  donnent  pas  à. 
c$cr.  verras , la  perfe&tan  , & les  qualités- 
- efieucicihs  qu’cijje*  exigent.  Ils  ne  veulent 
. won. per  perforine  par  une  imitation  maligne;' 
•*aa is  ils  fe.  trompeat.  eux.- memes  par.  um 


d'après  la  Pentncote,  r c 

<3éfaut  d’une  imiracion  exacte.  Ils  n’outia-  ) 
gent  pas  la  vraye  dévotion  en  affe&ant  de 
patoître  dévots,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  def- 
i'cin  de  l’être  : Mais  ils  n’ont  pas  non  plus 
cecte  vraye  dévotion  , en  ne  faifant  pas  tout 
ce  qu’ils  devroient  faire  pour  être  de  vrais 
dévots. 

Car  , qu’eft-ce  qu’un  vrai  dévot  ? Je  vous 
en  donnerai  ailleurs  une  définition  encore 
plus  exaéte  , pour  tâcher  de  ne  rien  oublier 
dans  une  matière  de  cette  importance;  qu’eft-  Voyés 
ce  qu>v  vrai  dévot?  C’eft  un  homme  fimple,/*  Prône 
ennemi  de  prévention  , de  fingularité  , d’in- pour 
rrigue  , de  cabale  , 8c  qui  marche  droit  dans  l’onzié >■ 
les  voies  du  fiilut  : Un  homme  qui  compatif-7we  Di- 
sant aux  foiblcfles  de  fes  frétés  , ne  travaille  manche 
qu’à  combattre  fes  propres  paillons, un  hom-  d'après 
rne  qui  n’a  de  zelc  à reprendre  les  défauts  [a  pen- 
d’aurvui , qu’aptés  qu’il  s’eft  occupé  à corn  - ^côte , 
ger  les  fiens  ; un  homme  qui  fans  négliger  devrais 
les  petits  devoirs  , s’applique  tout  entier  aux  dévots, 
plus  grands  ï un  homme  enfin  , qui  s’ou- 
bliant lui-même  dans  les  bonnes  actions  - 
qu’il  fait , ne  regarde  en  toutes. chefes  , que 
la  gloire  de  Dieu.  < . 

Je  ne  vous  marque  routes  ces  chofes , que 
pour  vous  faire  connoître  par  leur  oppofition , 
quels  font  les  faux  dévots  dont  je  parle.  Ce 
font  tantôt  d.cs  dévots  entêtés  , finguliers  , 
amateurs  de  nouveautés  , gens  de  parti  8c 
d’intrigue  , qui  quoique  menans  d’ailleurs 
une  vie  irréprochable  , fe  mêlent  de  tout  »,  ^ - 
-n’approuvent  & ne  loiient  prefque  que  ce 
• qu’ils  font  , & que  ce  qu’ils  difent , tant  ils 
fpnt  pleins  d’eux  mêmes  y 8c  prévenus  en 
leur  faveur.  Tantôt  de  ccs  dévots-  délicats.. 
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immortifiés  , qui  ne  veulent  rien  qui  les  gef- 
ne  , ni  que  les  incommode  notablement:  tan-' 
tôt  des  dévots  occupés  à des  bcloins  étran- 
gers , pendant  qu’ils  négligent  ceux  qui  les 
regardent  ; ccnfeurs  zélés  , & réformateurs 
indiferets  des  autres , tandis  qu'ils  fc  par-* 
donnent  tout  à eux-mêmes  : Tantôt  des  de-' 
vots,  qui  s'attachait  à de  petits  devoirs,  ou- 
blient les  plus  eflentiels  ; & qui  nettoyans- 
les  dehors  de  la  coupe  , ne  fe  font  nul  (cra- 
pule d’avaler  des  chameaux  : Tantôc  enfin  , 
des  dévots  qui  par  un  artificieux  retour  d’a- 
mour propre  , & d’orgueil  , fe  içavent  bon 
gré  de  leur  dévotion  ; &qui  louvent  fanS 
qu’ils  s’apperçoivent  de  la  plus  délicate  , 8c 
de  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  rema- 
rions , cherchent  moins  Dieu  , qu’ils  ne  fe 
cherchent  eux- mêmes.  Etranges  vices  dont 
Jefus-Chrift  a repris  IcxPhanfiens  , &t  les 
Doéfcurs  de  la  loi , en  tant  de  differens  en- 
droits de  fon  Evangile  : Vices  neanmoins  au 
fûjctdefqucls  je  ne  vous  dirois  rien  , de  peur 
que  vous  ne  priflîcs  ce  detail  {jour  une  fatyre,. 
s’il  ne  vous  alluroit  avec  ferment , que  vous 
n’entrerés  jamais  dans  fou  Royaume  , fi  vô- 
tre dévotion  n’cfl:  plus  abondante  que  cette 
julfice  fauffe  3c  imparfaite: 

J’appelle  fauffe  & imparfaite  celle  des  pre- 
miers. Ils  font  cxa&s  à leurs  devoirs , ils  ob- 
fërvenc  la  loi  extérieurement  avec  une  édi- 
fiante fidelité  ; ils  ne  voudraient  peut-être 
pas  , avoir  fait  volontairement  dn  feul  pé- 
ché mortel.  Mais  avec  août  cc!a  , ils  font  en- 
têtés , fingu.iers,  tr  amateurs  d’eur-mèmesr- 
A-force  d’avoir  le  goufl:  trop  fin  , ils  ne  trou- 
Tcnt  pccfque  rien  de  bon  ; la- vérité- de- la-do*- 
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étrine  , & la  pureté  de  la  morale  ; fcmblent 
n'êcre  que  chés  eux  ; & fitmblables  à Eliu  , 
ils  ne  peuvent  fouffrir  que  Job  ouvre  la  bou- 
che , à moins  qu’il  ne  parle  , comme  ils 
parleur.  Job  ftul te  locuius  efl , & verba  filins 
nonfonant  difeiplinam. 

A peine  ont-ils  fait  quelques  repas  de  lé- 
gumes , pratiqué  quelques  abftinences,  fervir  . _ 
quelques  pauvres  , frequente  quelques  hôpi- 
taux  , vifité  quelques  prifonniers  , cherché 
par  «ièagrinou  par  caprice  quelque  folirude,  T * ' 
pour  revenir  peut-être  bien  tôt’ dans  le  grand 
monde  : A peine  ont-ils  faic  quelques  bonnes 
oeuvres  qui  les  fanétifiecoient,  fi  elles  étoienc 
pleines  & entières  , qu’ils  fe  regardent  com- 
me des  gens  d’un  caraéterc  dtftinzué  , fe  fa- 
ristailans  ac  leaï  propre  jufticc  ; blârnans  le* 
relâchement  des  Chrétiens  qui  ne  vivent  pas 
comme  eux  , le  frcquenc  ufage  des  Sacre- 
mens , la  molle  & interefiee  complaifance 
des  Directeurs  , déchirans  par  de  pieufes 
railleries  ce  qui  ne  leur  plaît  pas  , médifansy^-  vo- 
dévotement,  & comme  Jefus-Chrift  le  re-biSqui 
prochoic  aux  Pharifiens  , bâti-flans  de 
gnifiques  Tombeaux  aux  Prophètes  qui  fonrcans 
morts  ; c’eft  à dire  loiiant  pour  fe  faire  hon-monu_ 
neur  , les  Chrétiens  de  ces  premiers  ficelés menta 
de  l’Eglife , qui  vivoient  avec  tant  de  pure-  pr0phe- 
té,  afin  de  fe  donner  le  droit  de  blafmer  ,tarum% 
par  de  délicates  inventives , ou  par  des  libel- 
les diffamatoires,  le  peu  qui  refte  aujourd’hui 
de  vertu. 

De  là  certe  affectation  à rechercher  la  nou- 
veauté , la  Angularité  , la  morale  la  plus  fe- 
vere  , & qui  quoique  bonne  en  elle  même  , 
a’eft  pas  propre  à toute  Cbrcc.  de  conditions  v 
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& d’état.  De  là  ces  conteftations  , ces  jalou- 
fies  , ces  divifions  : On  envie  , & op  cil  en- 
vié , dévots  contre  devoces  ; dçvotes  contre 
dévots  : jufqces  là  , comme  remarque  faint 
Grégoire  , qu’ils  ne  s’arrêtent  quelquefois  à 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  & dé  plus  relevé  , 
qu’afin  de  pouvoir  obfcurcir  par  l’éclat  de 
leurs  bonnes  œuvres  , la  réputation  d’autrui. 

Lib.  l ‘Qui  idcirco  bond  f acere  fludent  ,ut  gratiam 
Didlog.  aliéna  operationis  obnubilent.  Au  lieu  dé  dire 
cap.  io.  comme  Moi fe  , lorfqu’on  lui  rapporta  qu'il 
Num.  y avoir  d’autres  Prophètes  que  lui  : Plût  à 
li.  Dieu  que  tout  le  peuple  prophetizât , & que 
Je  Seigneur  leur  donnation  elprit  , ils  veu- 
lent être  fingulieres  , ne  coqfulcer  que  leurs 
Prophètes  , ou  acquérir  alTés  de  réputation- 
pour  être  confultés  eux  mêmes  r Defordre 
qui  paroît  fouvenr  jufques  dans  les  femmes  , 
& les  faufTes  devotes. 

Saint  Paul  vouloit  qu’elles  fe  tulTent  ; l’E*- 
glife  les  a exclues  des  fondions  hiérarchi- 
ques » & cependant  elles  veulent  s’ingérer 
dans  la  plus  difficile  de  toutes , telle  qu’eft  la 
direction  des  confciences.  Elles  donneur  des 
avis  , elles  corrigent  des  abus  , elles  inve&i- 
. vent  contre  des  relâchèmens  imaginaires, fans 
vocations , fans  talent  , faits  expérience,  fans 
authorité  ; ( car  j’excepte  ici  celles  qui  par 
leur  rang  , ou  par  leur  jurifdidion  fpirituelle,. 
font  élevées  au  deflus  des  autres  , & pour  lef 
quelles  je  ne  puis  avoir  trop  de  refped,  eliesr 
entreprennent  la  conduite  d’autrui,  jofqu’à 
vouloir  aflujettir  les  cfprits  à leurs  maximes, 
jufqu'â  refûfer  au;x  pauvres  qui  ne  fuivenc 
pas  leur  caprice  ,1ers  fecours  neceffaircs  dans 
leurs  _ befoins , jufqu’à  blâmer  ouverte  mène 
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ce  qui  ne  m’accorde  >pas  à leurs  fentimens  ; 
jufqu’à  fe  perfuader  peur  erre,  comme  Prif- 
cille  & Maximille  , fauffes  devotçs  de  l’hcre-  Tcrtulî. 
fiarque  Moncanus  , qiie  le  Saine  Efpiic  n’elt/,^  adv. 
que  chés  elles.  Sontcelà,  à vôtre  avis  , de prifc. 
vrais  dévots  ,&  de  vraies  dévorés.  t 

Il  y en  a d’autres  d’un  caraétere.  bien  op- 
pofé.  Ils  accommodent  leur  dévotion  avec 
leurs  plaifus  ; le  matin  à l’Eglife-,  le  foir  au 
jeu  ; le  matin  à la  prière  , le  loir  aux  divertif- 
femens  } le  matin  Chrétiens  , le  foir  Payons* 

A Ie$  entendre  , en  menant  la  vie  qu’ils  mè- 
nent, ils  peuvent  être  &.  plus  utiles  à leur 
prochain  , & plus  faints  en  eux- mêmes.  Par 
là  ils  ofleronc  à la  dévotion  ce  quelle  a de 
farouche  , & de  jrebuccaoc  dans  les  compa- 
gnies: ils  lacivilizeconc,  ils  l’hummizerontj 
ils  feront  voir  par  leur  conduire  * qu’elle  n’a' 
pas  toujours  la  difeipline  à la  main  , ni  les 
telles  de  mort  devant  les  yeux  , qu’elle  s’ac- 
corde à toutes  les  conditions  , & à tous  les 
befoins  , que  femblablc  à la  manne  , clic  cil 
de  tout  goût  5 qu’un  air  de  mortification  & 
de  penitence  aigrit  plus  de  pécheurs  , qu’il 
n’en  convertit  i qu’on  n’a  pour  l’ordinaire 
que  de  l’avetfion  , ou  du  mépris  pour  ces  dé- 
votions fauvages  , au  lieu  qu’en  les  rendant 
amies  du  plaifir  , on  peut  par  un  judicieux  ’ 
tempérament  faire  plus  de  bien  , que  les  Di- 
recteurs les  plus  habiles , & les  Prédicateurs 
les  plus  cloquens. 

A les  entendre  , fans  palTer  pour  de  faux 
dévots  , C nom  qui  rebute  , & qui  feandalize.  r 
tant  de  gens)  ils  peuvent  être  ce  .que  font 
les  véritables.  Ils  s’avancent  ou  fe  relâchent  > 

& en  paÆant  le  temps , ils  fongent  à l'éterui- 


I 
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te.  La  folie  des  pompes  * des  modes , de$ 
divertiflemens  du  monde  , leur  en  donne  plus 
de  dégoût  ; ils  apprennent  la  vraie  pieté  , en 
voïant  joiiet  la  faufle  fur  le  theatre  , & ils 
obfèrvent  tout  ce  qu’il  y a de  dangereux 
dans  l’amour  , en  y remarquant  fes  galante- 
ries , & fes  intrigues.  Une  ferieufe  reflexion 
au  milieu  de  leurs  danfes  , & de  leurs  pas 
mefurés  , les  arrefte  quelquefois  tout  court  r 
Je  ne  danferai  pas  toûjours.le  mauvais  Ange 
cft  à mes  côtés , qui  me  précipitera  peut-être 
fi  je  afy  prends  garde  , dans  le  tombeau  , &c 
du  tombeau  dans  les  Enfers.  Au  refte  ils  n’onc 
point  d'attache  pour  tous  ces  plaifirs  , ils  le 
témoignent  en  fuite  à Dieu  dans  la  fervent 
de  leurs  oraifons  , & lui  difent  comme 
Efthet  , qu’ils  les  ont  en  horreur  -,  mais  il 
faut  plaire  à un  mari  , il  faut  fe  faire  aux 
coutumes , & aux  bicnfeances  du  monde  , 
jouer , danfer , rire  avec  les  autres  , afin 
que  par  une  alternative  de  prières  & de  plai- 
firs , de  mortifications  & de  jeux,  de  recueil- 
lement & de  diflïparion , d’abftinencc  & de 
bonne  chere,  ils  fervent  Dieu,  & de  meilleure 
foi  , & plus  long- rems. 

O l'agréable  illufion  ! ô la  belle  dévotion, 
inconnue  à Jcfus-Chrift  , & aux  Peres  de  fon 
Eglifc  ! c’étoit  celle  des  Phariftens  , & lî  1* 
vôtre  n’eft  plus  abondante  que  la  leur,  je  vous 
dis  de  fa  part  que  vous  n’entrerés  jamais  dans 
fon  Royaume.  Ces  Pharifiens  mefloicnt 
quelques  mortifications  avec  quelques  plai- 
firs  ; & s’il  y a quelque  différence  entr’eux  & 
vous , c'cft  qu’ils  fe  mortifioienr  encore  plus 
que  vous  ne  faites  ; leurs  prières  étoienc 
plus  longues,  leur  vifage  plus  maigre,  & plus 
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défait  ;lcur  extérieur  plus  modefte  » leur  ré- 
gularité plus  apparence  , leurs  ceremonies 
legales  plus  oncreufcs  , & avec  tout  cela  ils 
font  regardés  comme  <lc  faux  dévots.  - 

Vous  aurés  fans  doute  trouvé  dans  notre 
fieclc  un  fecret , dont  des  efprits  moins  raffi-i 
nés  que  le  vôtre  ne  sotoient  pas  avifé  dans 
le  leur  : fuivre  toutes  les  modes , & être  dé- 
vot , aller  â la  comédie  & être  dévot  , ne 
vouloir  fouffrir  aucune  incommodité  confi- 
derablc , & être  devor.  Aller  apres  Jefus- 
Chrift  fans  porter  fa  croix  , & fans  fe  re- 
noncer , être  digne  de  lui  , fans  quitter  pour 
lui  perc  ftere  , merc  feeur  , ( chofes  qui  peut- 
être  vous  feroient  indifférentes  ) fans  quitter 
mêmes  vos  divertiffemens  & vos  jeur.  Avoir 
une  dévotion  fans  humiliation  pour  l’efpric, 
fans  mortification  pour  le  corps  ,.étrc  re- 
cueillis fans  vous  gefner  , fobriî  fans  vous 
incommoder , obeïffans  fans  vous  abaifier , 
patienrs  fans  vous  humilier , chartes  pour  ne 
point  faite  parler  le  monde,  libres  cependant, 

& enjoiies  pour  ne  lui  pas  déplaire. 

Si  ce  fonc  là  de  vrais  dévots , faint  Auguf-  D.  Aug. 
tin  & faint  Grégoire  fe  feroient  bien  trom-  in  Pf.  ' 
p és  , eux  qui  établiront  pour  principe  , que  8^.  D. 
ceux  qui  font  profeflîon  de  pieté , s’appro»  Greg.  3, 
«henr  de  Dieu  par  l'amertume  de  leurs  fart. 
pleurs  , après  s’en  être  éloignés  parla  dou-  Pajlor 4- 
ceur  de  leurs  plaifirs  , & que  fi  dans  cette  ad- 
region  de  mort  où  nous  fom mes,  il  n’y  a que  mon.}U 
travail , & que  douleur  pour  tous  les  mor- 
tels , dans  cet  attachement  particulier  qu’ils 
contraéfenr  avec  Jcfus-Chriû  , ce  leur  eft  un 
nouvel  engagement  à un  furcroit  de  douleurs 
5c  de  peines.  . • . - , 
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Si  ce  font  là  de  virais  dévots  , famt  Chry- 
- foftome , & fai®"  J®»®  Climaquc  fç 

bien  trompés  , quand  ils  ont  appelle  la  de 

...  vorion . une  religion  de  rao["llclt‘°  f , 
Chmac.  ■ un  rcnonccmcnc  umverfei  a toutes  les 

rad-  'œuvres  corrompues,  de  la  chair  & du  mon- 
de, un  airujctilTemenf;  volontaire  a toute 

forte  de  peines  & de  travaux  . un  crucifiaient 
du  vieil  homme  avec  fes  vices  & fes  convoi- 
Ttcs  . une  profeffion  exprefïe  d’étre  untquc- 
1 ment  à Dieu  , une  nouvelle  Gjtvitude  qUrP 
s’impofe  & qu'on  ajoute  a celle  de  fou  Bap- 

'C1f'ce  font  là  de  vrais  dévots  , faint  Paul  f= 
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/ ferait  bien  trompé  , lofque  fans  fan®  “‘K*  * 
3'tion  ni  d'âge  , ni  de  qualité , o.  de  fe«  . i ■ 
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a dit  en  general  que  tous  ceux  qui 
vivre  avec  pieté  . doivent  fc  refoudre  , ou  a 
être  per  fcc  u tés  , ou  à fe  perfecucer  & fc  «J?  * 
îtcobi  i.tificr  eux  mêmes.  Saint  Jacques  fe  feroit  bien 
trompé  ,lorfque  voulant  nous  faire  voir  la 
différence  qu’il  y a entre  la  vraie  dévotion, 
& celle  qui  n’en  a que  les  dehors,  il 
. .5  ' reprefentcc  comme  une  religion  ,&  une  prête 
\ fans  tache  , qui  confiftc  non  feulement  dans 
i quelque  aftes  extérieurs  . sels  cFe  f^  . 

V.  ceux  de  vifiter  les  orfelins  , & d affifter  les 
.veuves  dans  leurs  affligions  , mais  a 
ferver  pur  de  la  corruption  du  ficelé.  , 

La  vie  que  mènent  ces  dévots  dont  je  par- 
lc,eft-cc  une  vie  fans  tache,  une  vie  morcihee 
& penirentc  , une  vie  de  renoncement  Sc  c 
crucifiement . une  vie  exempte  des  déformes 
fie  de  la  corruption  du  monde  ? N eft-cé  -P?* 
dans  les  compagnies  que  l ame  Ce  difiipc  » 
qu’elle  perd  ce  tcciieillçment,&  cette  prefea- 
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ce  d’efprit , fi  neccflaires  pour  converfcr  avec 
Dieu/  Qu’il  s’y  commet  une  infinité  de  cho- 
fes  fi  contraires  à -la  vraïc  pieté  , qu’à  moins 
de  rompre  avec' le  monde,  il- faut  parler  i 
médire,  agir  comme  le  monde  ? Où  cft  l'âme 
uifés  fofte  pour  refifter  au  correhc  de  tanc  de 
mauvais  exemples  , & de  tant  de  malhcureu- 
fes  bicnfeances  auquclles  il  faut  fe  rendre 
tôt  ou  tard  ? Vous  prétendés  reformer  le 
monde  , mais  vous  deviendrés  la  viétime  des 
railleries  du  monde,  le  fujet  de  fes  chanfons 
- & de  fes  fables.  Il  faut  ou  qu’il  vous  cor- 
rompe , ou  que  vous  le  changiés  : êtes- vous 
afiés  forrs  pour  refifter  à fes  tentations  ? eft- 
il  afies  docile  pour  recevoir  vôtre  reforme  ? 

Encore  quelle  reforme  , où  pour  vouloir  être 
à deux  maîtres  , on  ri’cft  ni  bon  pour  l’un  , 
ni  commode  & agteable  à l’autre  ? 

Que  ne  pourrois  je  pas  dire  ici  des  jeur , 
des  divertiftemens  , & des  autres  plailîrs  donc 
l’habitude  & l’attache  ont  toujours  été  re- 
gardées comme  d’invincibles  obftaclesà  la 
vraïe  devorion  ? Elle  n’eft  pas  fi  ennemie  de 
,1’hommc  , qu’elle  les  Condamne  tous  ; mais 
elle  ne  peut  fouffrir  qu’ils  foient  frequens  , 
habituels , engageans , fufpe&sj  plus  propres  Otl 
à énerver  l'cfprit , qu’à  le  délafter  : & cepen~*r/*V*/'<* 
dant  fént-il$  tous  de  cette  nacure  ? Ie*  ***** 

Je  reviens  endinifianc , à un  troifiéme  cz-autrn 
raftere  de  la  fauffe  dévotion  , ou  pour  mieux  ans 
parler , des  faux  dévots  qui  occupés  à ce  qui*’0»£‘V- 
nc  les  regarde  pas , négligent  leur  propre  fa- me  &f~ 
tisfatftion  , & qui  cenfurans  par  un  zele  amcrm*,,^^® 
les  defordres  de  leur  prochain  , font  tres-in-  d’après 
dulgens  pour  eux-mêmes.  -•  •'  V‘  î*  T*n- 

Que  leur  dirai-je  ! Qu’ils  ne  fc  mcttc«c 
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pas  cm  peine  de  ce  qui  Te  palTe  dans  le  mon* 
de  , qu'ils  lailTenc  régnée  l’impiété  & le  liber- 
tinage fans  fe  plaindre  , que  l’Eg'ife  n'a  pas 
befoin  de  leurs  fecours  , quechacun  portera 
fon  fardeau  , que  Dieu  fçaura  bien  reformer 
le  monde , ou  le  punir  quand  il  lui  plaira:  ce 
n’eft  pas  là  ce  que  je  leur  dirai.  Je  les  prierai 
feulement  de  régler  leur  aele  , & de  donner 
à leur  dévotion  tout  l’exercice  , & toute  l’é- 
tendue qu’ellcdoit  avoir, 

•f  Je  leur  dirai  avec  JefuS-Chrift:  Mdder 
cins  travaillés  à la  guerifon  de  vos  freres 
malades  , mais  fongés  auparavant  à vous 
guérir  vous-mêmes:  corriges  les  feula  feul  , 
& gagnés-lcs  , mais  avant  toutes  chofes  cor- 
rigés-vous  vous-mêmes  , & tournés  contre 
vos  péchés  perfonnels  > toute  l’amertume  de 
vôtre  zele.  r 

Je  leur  dirai  avec  Origenerprcnés  garde  que 
vous  êtes  très  pauvres  & trcs-miferables  , Sc 
que  vous  voulés  répandre  dans  les  autres, des 
richelTes  fpiritucllcs  que  vous  n’avés  pas  : 
que  vous  reffcmblés  à ces  Vierges  folies  qui 
ayans  laifTé  éteindre  leurs  lampes  , çouroiehc 
par  la  ville,  & s’embara/Toienc  de  mille  cho- 
' r fes  fuperfluës  , fans  fe  hâter  de  faire  provi- 
• fion  d’huilç  avant  que  l’époqx  vint  : que  vous 
devriés  aucontraire  imiter  ces  fages  qui  èuf- 
bom.  *»fcnt  bien  voulu  donner  de  la  leur  à ces  fol- 
€ap.  x 5 -jcs  , mais  qui  s’en  exeuferent  par  cette  feule 
Mat.  rai fon  : Ne  forte  fuffieiat  nobis  & vpbis,  nous 

appréhendons  que  nous  n'en:  ayons  point 
allés  pour  nous  & pour  vous  , allés,  en  ache- 
ter à ceux  qui  en  vendent.  ■*  • - [ _ • 

Car  fi  ces  vierges  fages  qui  avoient  l’huile 
de  la  charité  & de  la  dévotion, tefufereQC  d'en 

donnée 
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donrvec  à leurs  compagnes  , de  peur  qu’elles 
. n’en  manquaient  elles  mêmes  : & fi  elle  les 
envoïerent  vers  ceux  dont  l'employ  étoit  d‘en 
vendre  î par  quelle  témérité,  vous  qui  n'avés 
point  de  charité  voudriés  vous  en  infpirec 
aux  autresjpar  quelle  témérité  entreprendriés, 
tous  vous  qui  n’avés  point  de  dévotion  , ni 
fouvent  d'autorité  fur  vos  frétés  , d’iim&i- 
ver  contre  leur  indevotion  ? Faites  piovi- 
fion  de  vertu  , & abandonnés  vous  après 
cela  aux  mouvemens  d'un  zele  qui  foit  félon 
la  feience.  Corrigés  vos  vices  , & après  cela 
reprenés  avec  prudence  les  defordres  de  vô- 
tre prochain,  ou  dires- les  à rEglifc,&à 
ceux  à qui  elle  a confié  fa  puifTance.  Ayés 
de  la  patience  & de  la  douceur , & vous  en 
ferés  utilement  des  leçons  aux  autres  ; mor- 
tifiés-vous  & faites  pénitence  , & vous  la 
perfùaderés  efficacement  aux  autres. 

Ces  avis  paroi  fient  trop  durs  à la  mollcfic, 
& à l’orgueil  des  faux  dévots.  Telle  femme 
criera  contre  -des  vices  qu'elle  verra  dans 
une  famille  voifine  , qui  ne  s’dppercevra  pas 
qu'il  y en  a encore  de  plus  grands  dans  la 
fienne.  Tel  homme  murmurera  contre  la  fi- 
monic&  la  diffipation  des  biens  de  l’Eglifc  , 

3ui  ne  fc  reprochera  jamais  fes  ufurcs  , & fa 
nrccé  envers  les  pauvres.  Tel  maître  frap- 
pera outrageufement  fes  domeftiques  quand 
ils  prend  ont  quelques  petits  divertifle- 
mens  , qui  fcratoûjours  ou  au  jeu oui table. 
Voulés-vous  corriger  les  autres  ? corrigés- 
vous  vous  mêmes.  Voulez  vous  comme  les 
.Fharifiens  jeerer  des  pierres  contre  une  fem- 
me furprife  en  adultère  i Regardés  fi  vous 
Prônes  Tcme  V.  B 
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êtes  innocens,  & n’aïés  pas  contre  les  autre?, 
l'aigreur  & l’animofité  que  vous  n’avés  pas 
contre  vous-mêmes. 

Faires  ce  que  fait  le  vrai  dévot.  La  pre- 
mière chofe  par  laquelle  il  commence,  c'cït 
Trev.  de  s’accufcr.  fujtus  prior  ejl  accufator  fui . 
18.  Tout  jufte  qu’il  eft  il  s'accufc  , fans  dénon- 
ciateur , fans  Juge  , fans  témoin  ; & avant 
que  de  faire  de  falutaires  menaces  , ou  de 
donner  des  leçons  de  pénitence  à fon  pro- 
chain , il  la  pratique  , & il  s’y  condamne  le 
premier. 

Jfaïe  annonce  de  très  grands  malheurs  à 
jr*i&  Jcrufalem  ; Mais  comme  remarque  faint  Je - 
zo  D.  rouie  , il  prophetize , en  marchant  nud  , & 
Hier.  en  état  de  penitent , la  fervitude  dont  cette 
epifi.  16. vü*c  étoit  menacée.  Ezcchicl  s’emporte 
Bo-  con£rc  les  defordres  des  Juifs  & veut  les  cn- 
n*f.  gager  a ferre  pénitence  : mais  il  mange  lüi- 
Ez.ee,  même  du  pain  pétri  de  toute  forte  d’immon- 
diccs  , & il  a la  douleur  de  voir  mourir  fa 
jitnosySzmmt'  On  chaffe  Amos  de  Saraarie;  on  en- 
Jerem.  v°’r  Jeremic  vers  l'Euphrate  , afin  d’y  faire 
j pourrir  fa  ceinture  dans  uu  trou  de  pierres  , 
enrrt  le  camp  des  Caldécs  & celui  des  Aiïy- 
riens  , mais  pourquoi  l Pour  vous  appren- 
dre, dit  fainr  Jerome,  â rourner  contre  vous- 
mêmes  le  zcle  amer  de  vôtre  dévotion,  avant 
que  de  le  répandre  lut  les  autres  , à l’eXem- 
plc  de  grands  hommes  qui  faifoient  eux- 
mêmes  pénitence  , pendant  qu’ils  crieient 
contre  les  péchés  des  peuples.  Par  ce  moïen 
vôtre  juftice  fera  plus  abondante  que  celle 
des  Scribes  & des  Pharifiens  , par  ce  moïen 
vôtre  dévotion  ne  fera  ni  hypocrite  comme 
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fa  leur , ni  critique  & enrcftcc  comme  la 
leur  , ni  délicate  8c  immortificc  comme  la 
leur*  ni  feverc  aux  autres»  indulgence  s 
▼ous  mêmes  comme  la  leur  ; elle  aura  au  \ 
contraire  en  ce  monde  .toute  la  pcrfc&ion 
qu’elle  doit  avoir  , & la  recompenfe  que 
Jcïus-Chnft  lui  promet  en  l'autre.  Amen. 


& 
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POUR  LE  VI.  DIMANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 

DU  PAIN  BENIT. 

Ipfos  benedixit  , & jufllt  apponi.  Marcs.  8. 

fefus  Chrift  bénit  les  fept  pains  , & le  peu  Ae 
poiffens  qu'on  lui  apporta , & commanda 
qu'on  les  fervît. 

TE  trouve  heureufement  dans  ccs  paroles  de 
mon  Texte  , de  quoi  vous  entretenir  d’une 
matière  , dont  on  ne  parle  jamais  dans  les 
inftrudions  qu’on  fait  aux  peuples.  Après  les 
ceremonies  qui  s’obfervent  dans  l’adminiC* 
«ration  des  Sacremens  , l’une  des  principales 
eft  la  benedidion  de  l’eau  & du  pain.  C’eft 
ce  pain  qu’on  bénit  tous  les  Dimanches  dans 
vos  ParoilTes  i c’eft  ce  pain  bénit  qu’on  vous 
diftribuë  dans  l’Eglife  ; c’eft  ce  pain  béni* 
'qu’on  vous  envoie  quelquefois  dans  vos  raai- 
fons  , & comme  cette  benedidion  renferme 
plus  de  royftercs  qu,c  vous  ne  penfés  , je  ne 
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pouvois  avoir  d'occafion  plus  favorable  pour 
vous  en  dire  quelque  chofe  , par  rapport  à 
une  belle  circonttance  de  mon  Evangile. 

Nous  y voyons  Jcfus-Chrift  qui  touché 
de  compafiion  , de  ce  que  pré«  de  quatre 
railles  perfonnes  qui  l’avoienc  fuivi  pendant 
trois  jours  , n’avoient  pas  dequoi  manger  , 
prend  fept  pains  , & quelques  pcrics  poifions 
qu’on  lui  prefenre  , les  bénit , & rendant 
grâces  à fon  pere  , les  rompt  , & en  nourrie 
toute  cette  multitude  par  une  multiplication 
miraculeufc. 

Parler  fur  ce  fujet , de  la  bonté , & de  la 
mifericorde  de  cet  Homme  Dieu  , qui  doit 
vous  fervir  de  modèle  dans  ces  mifercs  ex- 
trêmes où  vôtre  prochain  a befoin  de  vos 
charités:  Vous  entretenir  de  la  confiance  que 
vous  devés  avoir  en  fa  providence  , par  rap- 
port à ces  peuples  qui  oublièrent  même 
d’apporter  avec  eux  du  pain  , tant  ils  avoient 
d’cmprcficme&t  à le  fuivre,  & à l’écouter,  ce 
feroit  vous  faire  faire  fur  ces  endroits  de  mon 
Evangile  , d’importantes  reflexions  : mai? 
comme  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs  , 
fouffrés  que  je  m’arrête  à la  benediétion  qu’il 
donna  à ces  pains  , & à ces  poiflons  ; benc- 
di&ion  mifterieufe  , & que  je  regarde  com- 
me une  circonflance  que  l’Eglife  a voulu 
imiter  dans  la  ceremonie  du  paiu  bent. 

Rien  de  plus  fimplc  en  apparence  ; ce  ne 
font  que  quelques  paroles,  & quelques  afper- 
fi ons  d’eau  bénite  : mais  c’eft:  beaucoup  en 
effet  , & vous  en  conviendrés  vous  memes  , 
fi  vous  confidcrés  attentivement  avec  mot, 
pourquoi  on  le  bénit;  Ipfes  benedixit , ce  léraDivt- 
mon  premier  point  : Et  quel  efi  le  déficit!  defion. 

B iij 
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l'Eglifc  , quand  elle  vous  le  prefente  ; afin 
que  vous  le  mangiés,  & jujfit  apponi  -,  ce  fera 
mon  fécond  Point , & coût  le  partage  de  ce 
difeours. 


I.  Il  y a quelque  chofe  de  fi  admirable  , & 
Point,  de  h augulîe  dans  les  ceremonies  de  l’Eglifc, 
ce  qu’elle  obfcrve  mérité  d’êccc  traité,  avec 
taue  de  foumillîon  & de  rcfpcct  , que  quand 
mêmes  nous  ne  trouverions  rien  ni  dans  l’an- 
cien , ni  dans  le  nouveau  Tcftamenc  qui  ea 
p triât,  fes  feules  coùcumes  , félon  faint  Au- 
guftin  , devroienc  pafler  dans  nos  efprits.pour 
des  efpeces  d’engagemens  & de  loix.  Il  arri- 
ve fou  vent  , dit  ce  Pcre  , que  l'Ecriture  ne 
< s’explique  point  fut  la  plupart  de  nos  prati- 
ques , 8c  que  nous  n’y  découvrons  rien  qui 
les  marque  en  particulier  : mais  dés  que  nous 
fuifons  réflexion  , qu'elles  font  fondées  fur 
'l’exemple  du  Peuple  de  Dieu  *,  & fur  les  cou- 
tumes de  nos  peres,  ce  n’en  cft  que  trop  pour 
Augttft.  nous  y affujertir.  In  h'ts  de  quibus  nihil  certi 
tpi(l.4)9-  fiatuii  Scriptura,  mos  populi  et  O*  inflituta 
ad  Ca-  majorum  pro  lege  tenenda  funt.  . 
fusa-  Pouvons  nous  en  trouver  une  pins  fortt 
nam.  preuve  que  cette  grande  parole  de  l’Apôrrc. 
qui  voyant  que  les  Corinthiens  ne  fe  ren- 
‘aoienc  pas  aux  raifons  qu’il  leur  apporcoic  ■, 
fut  l’obligation  que  les  femmes  avoient  de 
fe  voiler  dans  l’Églifcjleur  dit  ; nous  ne  fouf- 
" frirons  jamais  qu’elles  entrent  dans  nos  Terni, 
pics  fans  être  voilées  , & fi  vous  conteftés 
davantage  fur  ce  point  , nous  n’avons  qu’une 
chofe  à vous  répondre  ,.que  ce  n’clt  pas  là 
i.  ad  nôtre  coûcume.  Si  quis  auttm  videtur  contenu- 
Cor.  i j.tiofus  ejfe  : nos  talem  eonfuetadinem  non  habe - 
mit  s , ne Ecclefia  Dei. 


d'après  la  Pentecôte.  j I 
•Excellente  réponfe  qui  devrok  impofet 
filence  aux  Hérétiques  de  nos  jours  , qui  ne 
peuvent  fouffrir  ni  l’invocacion  des  Saints  , 
ni  les  prières  pour  les  morts  , ni  la  vénération 
pour  les  images  , ni  nos  proceffi  ms  & nos 
Confrairies , ni  la  bcnedi&ion  de  nos  cier- 
ges & de  nos  cloches  . ni  pluficurs  autres 
pratiques  qui  , quand  même  elle  , ne  fe  trou- 
veroient  pas  dans  l’Ecriture  , font  cependant 
fondées  fur  l’exemple  des  premiers  Chrétiens, 

& fur  des  coutumes  qui  font  pallées  d’eux 
jufqu’à  nous.  Vous  voudriés  que  nous  n’euf- 
fions  ni  Reliques  , ni  Images  , que  nous  ne 
fi  liions  ni  Procédions  , ni  lignes  de  Croix; 
qu’infenfiblcs  aux  maux  de  nôtre  prochain  , 
nous  n’cmplayalîioiis  pas  pour  leur  foulage- 
ment  après  leur  mort  , le  facrifiçe  du  Corps 
& du  Sang  de  Jefus-Cbrid  , que  nos  cloches 
ne  nous  fcrvilTmt  , .comme  elles  vous  fer- 
vent , que  de  lignai  à nôtre  révolte  : Nos  ta- 
lent confuetudinem  non  babemus  , neque  Eccle- 
fia  Dei.  Ce  n’eft  pas  là  nôtre  coutume  , ce 
ne  fut  januis  celle  de  nos  piedeceflfeurs,ni  de 
l’Eglifc  nôtre  mere. 

* Nous  avons  rant'de  vénération  pour  nos 
coû. urnes  , qu’elles  nous  tiennent  lieu  det 
loix  , quand  nous  ne  fçaurions  pas  même 
les  raifons  pour  lefquelles  elles  ont  été  éta- 
blies , dit  Hugues  de  faint  Viélor.  Elles  font 
venues  de  nos  peres  jufqu’à  nous  : Rougi- 

* Confuetudines  fanftæ  Ecclefiæ  tenendæ 
funr  > etli  rationem  ignoremus  quare  ab  ilia 
ficcoofticuta  fine.  Deuscnim  foam  Ecclefiam 
in  his  quae  ad  ipfum  peteinenr  , non  permittic 
«rare.  Hugo  Victor  in  cap.  1 5.  ad  Corinth-  , 
* B iiij 
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rions  nous  de  faire  ce  qu'ils  ont  fuie  ? l’Eglr* 
fc  les  a obfervées  & auchorifées  ? Dieu  per- 
mettrait-il qu'elle  fc  trompât  dans  les  chofcs 
qu'elle  ordonne  pour  Ton  fer  vice  ? Des  hom- 
mes mille  fois  plus  faints  Sc  plus  éclairés  que 
nous  les  ont  introduites  : Ferions  nous  diffi- 
culté de  marcher  fur  leurs  pas  ? & un  raffi- 
nement moderne  y trouveroit-il  des  fuperfti- 
tions  qu’ils  n’y  ont  jamais  trouvées  ? 

Si  j'uvois  à jutlificr  une  ceremo'nie,  & un 
ufage  dont  je  ne  verrais  aucun  exemple  dans 
l'Ecriture  , voilà  ce  que  je  pourrais  dire: 
C’elt  la  coutume  del’Eglifc  d’en  ufer  ain/î  ; 
ne  m’çn  de  mm  Tés  pas  d’autre  raifon  : Mo  s 
pobuli  Dsi  Cf'  iriftitut*  mx)orum  pro  iege  te- 
œ.iilA  finit.  Mais  dans  lefujet  que  je  craitte, 
j’ai  cette  avantage  de  crouver  la.  ceremonie 
du  pain  bénit,  non  fculefnenc  autorifée  par 
une  pratique  univctfelle  dont  je  vous  ferai 
voir  l’antiquité , mais  encore  pat  exemple  Sc 
la  conduire  de  Jefus-Chrift  meme. 

Dans  les  deux  miracles  de  la  multiplica- 
tion des  pains  , où  l’un  s’eft  fait  fur  la  Mon- 
tagne , & l’autre  dans  le  Defert , où  dans 
l’un  il  y avoir  prés  de  cinq  mille  perfonnes , 

& dans  l’autre  prés  de  quatre  mille  ; où  dans 
l’un  il  y avoir  cinq  pains  Sc  deux  poiflons  , 

Sc  dans  l’autre  fêpt  pains  , & quelques  petits 
poifTbns  : Dans  ces  deux  miracles,  dis  je 
les  Evangeliltes  qui  les  rapportent  , y remar- 
} quent  exprefîement  des  bénédictions  & des 
aétions  de  grâces  de  la  part  de  Jefus-Chrifl, 
Mttb.  Àfpiciens  in  csolum  benedixit , die  faint  Mat* 

14.  chieu.  Intuens  in  cœlortim  benedixit  ; ipfos  be~ 
M*rci  nsdixit , & pufit  apponi  , dit  faint  Marc  en 
6.  & 8.  deux  endroits  : Benedixit  illis , C T f régit , dit 


d'après  la  Pentecôte,  3 3 
faintLuc:  Voilà  ces  pains  bcnis  par  Jefiis-  Luca  9, 
Chrift  -,  mais  pourquoi  cette  benedi&ion  ? 

Premièrement  pour  faire  connoître  , qu’ilî 
n’y  auroic  rien  que  de  furnacuccl  dans  le  mi- 
racle qu’il  alloic  faire  , & qu’il  n’appartient 
qu’à  Dieu  de  multiplier  les.êtres  en  les  be- 
niftant.  Dés  qu’il  eut  créé  les  poilfons  , les 
oifeaux  , & les  animaux  , il  voulut  qu’ils  fc 
multipliaflent , & il  leur  donna  fa  bénédic- 
tion comme  une  marque  , & un  principe  de 
leur  fecondicé  future.  Benedtxit  illis  dicens  : 
crefcite  & muliiplicammi.  C’eft  pourquoi 
Jcfus-Cbrift  qui  eft  Dieu  , bénie  les  pains 
qu’on  lui  prefente  , & en  même-rems  il  les 
multiplie. 

Secondement  il  les  bénit,  pour  leur  donner 
une  nouvelle  efpece  de  bonté  » & en  quel- 
que maniéré  , de  fainceté.  Tout  ce  que  Dieu 
a créé  ejl  bon  , die  faine  Paul , & l'on  ne  doit 
rien  rejetter  de  ce  que  l'on  mange  avec  a Eli  on 
de  grâces  , pourquoi  ? Sanftificatur  enim  per 
1 verbum  Des  & otaùonem , parce  qu’il  eft  fan- 
tifîé  par  la  parole  de  Dieu  , & par  la  prière.  D cbryP 
Comment  cela,  demande  faint  Chryfoftome  ^ . L 

C’eft  , répond  ce  Pcre  , premièrement  parce ^ ( 
que  les  chofes  que  l’on  mange  viennent  de 
Dieu  qui  nous  les  donne  , & que  Dieu  n’a 
rien  fait  que  de  bon*  & en  fécond  lieu,  parce 
qu’elles  reçoivent  un  nouveau  degré  de  bon- 
té & de  fainteré  quand  i'Eglilè  nous  les  pre- 
fenre, après  les  avoir  fancifiées  par  la  bénédic- 
tion qui  s’y  fait  au  nom  de  Dieu  , & l’im- 
prcflîon  du  ligne  de  la  croix  : SanB’firatfur 
facta  h en  t diction  e in  nomme  Di  mi  ni  per 
fignttm  cru  ci  s imprejfum. 

Cômprcncs  vous  déjà  > mes  freres , quelle 
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5 4 Tour  le  V"  1.  Dimanche 
cil  par  là  la  différence  du  pain  qu’on  vous 
donne  tous  les  Dimanches  dans  vos  Paroif- 
fes  , d’avec  les  pains  ordinaires  dont  vous 
vous  nourriifes  ; Il  cil  bon  de  lui-méme  en 
qualité  de  créature  , il  eft  bon  qualité  de 
nourriture  & d’aliment  : mais  à la  différence 
des  autres  , il  reçoit  une  féconde  efpece  de 
bonté  & de  fantification  , en  vertu  des  cere- 
'montes  del’Eglife  , delà  benediétion  qu’elle 
lui  donne  , fur  le  modèle  de  celle  que  Jcfus- 
Chrift  donna  à ces  pains  qu’on  lui  prefenta. 

Né  le  regardés  donc  plus  comme  un  pain 
commun  , confédérés  le  comme  un  pain  fan- 
rifié  , & tiré  d’un  un  ufage  profane  par  la  bé- 
nédiction de  l’Eglife.  Je  remarque  avec  faine 
Auguflin  plufieurs  forces  de  fantifîcations  : 
Une  fantification  d’alliance  & de  commerce, 
c’eft  ainfi  que  faint  Paul  dit  , qu’une  femme 
fidelle  fatïtifie  un  mary  infidèle  , & tin  mary 
fidc  le  une  femme  payenne.  Une  fantification 
de  lieu  & de  prefence  ; c’ell  ainfi  que  les  Re- 
liques des  Saints  confacrent  les  chaffes  dans 
îefqucllcs  elles  fonc  renfermées.  Une  fanti-, 
ficarion  de  perfonnes  ; c’elt  ainfi  que  l’on 
dit  que  les  Catechumencs  êtoient  fantiâés 
avant  que  de  recevoir  le  Baptême  , c?eft  4- 
dire  qu’ils  écoienc  bénis  : Une  fancification 
de  viande  8c  de  nourriture;  & c’eft  de  la  force 
que  le  pain  béni  eft  fantifié  par  l’eau  benite  , 
les  prières  , & les  autres  ceremonies  de  l’E- 
giife.  A la  vérité  ce  ne  fonc  là  que  des  fantî- 

' v s . * * 9 . 

* Secundum  quemdam  modum  fcnélifi- 
cancur  per  fignum  erneis  , & aquam  & ma- 
nus  impoficioocm.  D.  Aug.  li K z.  de  Sa f pif 
zq$. 


d* apres  la  Pentecôte.  . yt 
fîcations  impropres  , & inferieure"  à celles 
qiïc  nous  recevons  par  la  grâce  & la  veru  des 
Sacremens  ; mais  les  fujcrs  qui  les  reçoivent, 
ne  laiiTent  pas  d’avoir  leur  prix  , & de  por- 
ïerjune  certaine  impreffion  de  bonté, & de  lain- 
teré  qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  les  autres^ 

Je  prends  de  l’eau  benite,jc  fais  de  lignes- 
de  croix  , ce  n’eft  rien  en  apparence:  cepen- 
dant c’cft  quelque  chofe  de  myfterieux  , de 
grand  , & pour  le  dire  avec  Tcrtulien  de 
magnifique.  Avec  cette  eau  benite  je  me  lave 
des  péchés  veniels  que  mon  ame  a contrac» 
tes  , comme  avec  l'eau  naturelles  , j’ofte  de 
dclTus  mon  corps  les  taches  qui  y font.  Avec 
cette  eau  benite  que  je  trouve  à l’entrée  des 
Eglifes , dont  je  reconnois  l’ufage  dés  les  Vide  Tu*- 
premiers  fiecles  ; une  invifible  afperlioa , S&feblib.u 
que  la  feule  foi  me  découvre  , fe  fair  fur  mon  cap-,  4. 
cœur  pour  le  nettoyer  , & le  purifier  Vnda'Ennod . 
lavat  carnis  maculas,fed  crimina  purgat,  pu  Car, 
rificatcjue  animas  mundior  amnefide.  Avec  1451..  D. 
cette  eau  benite  , je  reçois  moi-même  une  Paul. 
nouvelle  benedidion  ; & faifant  1a-  même  epifi.iz^ 
réflexion  que  faifoit  Tertullicn  , qu’il  ne  me  Tertuli , 
ferviroit  de  rien  de  laver  mes  mains  de  ccttc  lib.  de 
eau  , où  d’en  mettre  fur  monfrout  û j’avois  Qrat. 
lame  falle  & pleine  de  péchés  , je  prieîec. 
Seigneur  de  me  donner  un  efprit  de  com- 
pondion  , & de  faire  interieurcmenc  en  moi,.  r 
ce  que  je  fais  extérieurement  fur  la  plus 
eminente  partie  de  mon  corps  Car  , mes  . 
frères  , voilà  l’ufage  que  vous  devés  faire  de 
cette  eau  , & le  fruit  que  vous  pouvés  rç- 
ciieillic  de  fa  benedidioru 
j’en  dis  de  même  du  ligne  de  la  croix  , &. 
da  pain  beni.  Avec  ce  ligne  de  la  croix  > p. 
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fais  connoître  aux  ennemis  de  mon  falur  , 8c 
je  nie  reprefenre  à moi- même  , que  je  fuis 
Chrétien, que  je  porte  les  livrées,  & letendarc 
de  Jefus-Chrift:  mon  Maître  , que  je  me  fais 
honneur  de  fui v re  ,&  d’adorer  un  homme 
crucifié  8c  attaché  à un  poteau  entre  deux- 
vo'cufs.  Avec  ce  pain  béni  je  m’imagine  re- 
cevoir une  ramification  intérieure,  fi  en  le 
mangeant  j’ai  une  vive  foi , &un  efpric  vé- 
ritablement Chrétien.  Avec  ce  pain  béni  je 
uie  reprefenre  , que  fi  mon  ame  s’en  nourrit, 
elle  fe  fortifie  dans  fes  langueurs  & dans  fes 
défaillances  > comme  ce  peuple  qui  avoir 
fui vi  Jefus-Chrift  dans  le  defert  , fut  foûte- 
nu  & fortifie  par  ceux  qu’il  leur  fit  diftribuer 
pa<-  fes  Apôtres  ; que  ce  pain  de  force, comme 
celui  d’Elie  , me  fera  marcher  avec  courage 
dans  cetre  terre  de  mon  exil  -,  8c  que  je  rece- 
vrai des  Miniftres  du  Seigneur  qui  l’ont  béni. 
Te  même  feeours  q.ue  reçût  du  grand  Prêtre 
Abimdech  David  las  ,.foible  , & perfëcuté' 
de  Saul  . lorfquc  lui  & Ces  gens  mangèrent 
les  pains  de  Propoficioni 

C’eft  pourquoi , mes  freres , fi  l’on  vous 
demande,  d’où  vient  cette elfime  particuliè- 
re que  vous  faites  du  pain  béni  répondes 
hardiment  avec  Tcrtulien  que  c’cft  d’au- 
tant que  toutes  les  benedidions  de  l’I»glife 
font  des  bencd’dioins  toutes  fainres  , & que 
bous  les  regardons  comme  des  efpeces  de  Sa- 
créiu-^ns  , quoi  qu’elles  leur  forent  d’ailleursr 
inférieures  en.  une  infinité  de  choies  : Omnis 
beneditfio  inter  nos  fummiun • eff  difciplirn 
& converfationis  fucramentum  :■  Que  c’eft 
d’autant  que  les  pafteurs  prefentenc  de  U 
part  de  Dieu  ce  pain  aux  peuples  affembiés 
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dans  an  même  lieu  , comme  Jefus-Chrift  fie 
diftribuer  ceux  du  dcferc  par  fes  Apôtres  , 
aux  troupes  fîdclles  qui  l’avoient  fuivi  ; que 
c’eft  pour  ces  enfans  que  l’Eglifc  depofitaire 
de  l'autorité  de  fon  Epoux  , les  bénit , que 
c’cft  pour  eux  qu'elle  la  fanétifie  , afin  que 
cette  benediétion  & cette  fanétification  de 
cees  êtres  inanimez  » paflent  jufques  dans 
leurs  perfonnes. 

Répondez  hardiment  avec  Vincent  de  le- 
rins,quela  coutume  de  bénit  le  pain  auflî 
bien  que  plufieurs  autres  pratiques  de  l'Egli- 
fe  , eft  vèftuë  de  vos  peres  jufqu’à  vous  , par 
le  canal  d’une  pure  tradition}  que  vous  l’avez 
trouvée  établie  depuis  plufieurs  fiecles  , fans 
l'avoir  établie  vous  mêmes  } qu’elle  paflera 
dans  ceux  qui  vous  fuivronr , comme  elle  eft 
pafiec  de  ceux  qui  vous  ont  procédez  jufqu’à 
vous  ? & que  fi  la  modeftie  , & la  gravite 
chrétienne  ne  vous  permettent  pas  de  donner 
à la  pofterité  aucun  ufage  de  vôtre  invention, 
elles  veulent  que  vous  conferviez  fidellerrrent» 

&avec  refpeét  celui  qui  vient  de  vos  ancêtres. 

Omnlx  qui  fide  a patribus  fufceptx  funt , ex-  ÿi  cettt* 
demfiie  filiis  tradimus',  idque  proprium  efimo-  de 
deftia  chriflixns,  , & grxvitati  non  fux  pofh  Laudi- 
ris  trader e , fed  à major ibus  accepta  fervare.  bus  Ste - 

Il  eft  vrai  que  ce  grand  homme  ne  le  di- phans* 
loit  pas  au  fujet  du  pain  béni,  mais  l’antiqui- 
té & l'univerfalicé  de  cette  pratique  dans 
toutes  tes  Egüfes , me  donnent  le  droit  de 
lui  applique  ces  folides  & éloquentes  paro- 
les. Oiii  l’antiquité.  Car  encore  bien  que 
quelques  Hiftoriens  croient . qli'un  Concile  Bel/dm, 
d’Antioche  aflemblé  fous  l’Empereur  Con-  *d  Cajk 
fiance , aie  introduit  dans  l’Eglifc  la  coûta-  V 
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me  de  bcmr  le  pain  , & de  le  diftribuer  ai 
peuple  après  la  Mefle  , il  cft  certain  nean- 
moins quelle  étoit  plus  aucienne  , puifque 
faine  Auguftin  en  fait  en  beaucoup  endroits 
une  mention  expie  (Te  , & que  faiac  Paulin  t. 
en  parie  dans  plufîeurs  de  l'es  Epîtres  , fous  ce 
nom  fameux  â'Eulogie  donc  tous  nos  livres 
font  remplis. 

On  attribua  d’abord  ce  mot  d'Eulogle  à la 
/ fainte  EuchariOie  , comme  nous  remarquons 
dans  faint  Paul  , & dans  quelques  anciens 
Pores  ; cnfuite  à de  certains  pains  bénis  que 
les  Evêques  & les  Pretres  envoïoient  à leurs 
amis  : mais  on  , le  donna  aulîî  au  pain  qu’on 
diltribuoic  dans  l’Eghlt  les  Dimanches  & les1 
Fèces  , aptes  la  célébration  des  faines  Myrte- 
res  : Pain  famifié  pae  les  prières  & les  cere- 
monies de  l’Eglife  , pain  de  bénédiction  , & 
qui, comme  remarque  faint  Augnftta.devien- 
* ^’dra  une  benechètion  plus  abondante  , par 
y . l’affeètion  & la  pieté  avec  lefquelles  vous  !e 
The  te^Cy,ttZ  ' U^cr'or  benediclio  fiet  dileciioi.e 
~ tceipientis.  L’Eglife  le  bénit  , benedixit  J 
rejiam.  j*ayant  ^cni  , elle  vous  le  ptefentc  , & jujfit 
apponi  ; C’eft  à d:re  à le  recevoir , & à le 
m.nger  avec  les  düpohcions  qu’elle  exige,& 
que  je  vars  vous  exp  iquer>  dans  la  fécondé 
& dernicte  partie  de  ce  difeours. 

* , • , . , t 

II.  Je  ne  puis  mieux  encrer  dans  la  preuve  de 
Point,  cetcc  A- -onde  partie  , que  par  une  ingenieu- 
fe  réflexion  de  faint  Auguftin  , qui  dillingue 
quatre  (orees  de  gens  d’un  caraètere  fort  dif- 
fei.au r.  Ceux  qui  ont  l’ame  de  ia  Religion 
fans  en  avoir  le  corps  , ceux  qui  en  ont  le 
. corps  fans  en  avpi:  i’ame  * ceux  qui  n’en  oae 
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ni  Vame  ni  le  corpsj.&  ceux  qui  en  ont  l’amc 
& le  corps  coût  enfemble. 

Ceux  qui  ont,  lame  & l’efpric  de  la  Reli- 
gion fans  en  avoir  le  corps  , font  les  Cate- 
chumenes.  Ils  n’en  ont  pas  le  corps  puifqu’ils 
n’onc  pas  encore  reçu  le  Baptême  qui  eft  le 
premier  de  nos  Sacremens  , & qui  comme 
parle  ce  Pere  , eft  un  Sacrement  d’union  & 
d’incorporation.  Mais  on  peut  dire  avec  lut 
qu'ils  en  ont  l’amc  » par  le  faine  ddir  qu’il* 
ont  d’être  baptifez  , par  les  vertus  qu'ils  pra- 
tiquent , les  bonnes  oeuvres  , & les  morufï- 
' carions  qu'ils' font. 

Ceux  qui  ont  le  corps  de  la  Religion  fans 
en  avoir  famé  , font  les  Juifs  & les  Phari- 
fîens.  Arrachez  à d’onereufes  ceremonies  , 5c 
à mille  obfcrvations  legales  dont  ils  fe  fai- 
foient  un  point  capital  , ils  negligeoicnc  l'ef- 
fentiel  ",  & honorant  Dieu  de  leurs  lèvres  par 
un  culte  pureipenc  extérieur , ils  avoient  leur 
cœur  fore  éloigné  de  lui , par  un  défaut  de 
cette  adoration  qui  doit  lui  être  rendue  en 
cfprit  , & en  vérité.  ' ' . > ^ 

Ceux  qui  n’ont  ni  le  corps  ni  l’ame  de  la 
Religion  , font  les  Hcretiques  , & les  Schif- 
matiques.  Ils  fe  font  feparez  de  nous  , die 
faint  Auguftin  , & ils  ont  voulu  faire  un 
Corps  à part  ; l'Eglife  qui  cft  Une  , & fon- 
dée dans  l’unité , les  a rejette  de  fon  fein  , 
hors  duquel  il  n’y  a ni  falut  à faire  , ni  bon- 
nes œuvres  dont  on  puiffe  attendre  la  rccom-i 
penfe  : Arma  contra  Ecclefiam  portant  , fe  & Cypr. 
à cleri  ejus  & pleb'ts  focietat * fecernunt  , lib.de 
contemptis  Epifcopis  Ô»  Dei  Sacerdotibus  dt-unitate 
relictis  , conjlituere  audent  aliud  altare , pre  Ecclejta» 
ces  altéras  illicitis  voabus  facere , & Do- 
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mini  es  hoftiA  rvtrita,ten\  per  fulfx  facrtficiO' 
propliAnare.  C’eft  le  portrait  qu’en  fait  faine 
Cypricn  , en  parlant  des  Novatiens.  Ils  pçr- 
tent  les  armes  contre  l’Eglife  , ils  fc  feparent 
de  fou  peuple  , & de  fon  Clergé  , méprifanc 
les  Evêques  ,&  abandonnant  les  Prêtres  du 
Seigneur  , ils  ont  le  front  de  dreffer  d’autres 
autels  , de  faire  d’autres  prières  que  nous  , & 
de  profaner  par  leurs  facrilcges  la  vérité  & la 
fainteté  de  nôtre  vidimeî  ils  n’ont  donc  ni  le 
corps , ni  l’ame  , & l’efprit  de  la  Religion. 

Ceux  qui  en  ont  le  corps  & l’ame  tout 
enfemblc  , font  les  vrais  Fideles  » c’eft  vous- 
même  , mon  cher  auditeur  , de  quelque  fexe, 

& de  quelque  condition  que  vous  (oyez  , fi 
étant  déjà  incorporé  , uni  à TEglife  Ca- 
tholique par  les  Sacremens  & par  la  foi  , 
vous  vous  unifiez  encore  par  la  charité  qui 
eft  un  lien  de  perfc&ion  , par  un  exa&e  ob- 
fervance  de  la  loi  du  Seigneur  , par  un  fer- 
vice  raifonnable  , comme  parle  l’Apôtre, 
par  un  fiiele  & pieux  attachement  aux  pra- 
tiques,aux  ceremonies  , & à l’efprit  de  la  re- 
ligion que  vous  profefTez. 

Que  fi  vous  me  demandez  fur  cela  , quelle 
. eft  l’intention  de  l’Eglifc  , lorfqù’ellc  vous 
prefente  Je  pain  qu’elle  a béni , afin  que  vous 
entriez  dans  fon  efprit , en  recevant  ce  gage 
de  fa  libéralité , 8c  de  fa  bonté  : Voici  ce  que 
j’ai  trouvé  de  plus  confiderable  , Sc  de  plus 
particulier  fur  cette  matière. 

Je  marque  après  les  Peres  ,3c  les  Hifto- 
xiens  Ecclcfiiftiques  , que  le  pain  béni  repre- 
fenre  deux  choies.  Premièrement  , le  Corps  * 
adorable  de  Jefus-Chtift  ,au  défaut  duquel 
on  le  donnait  à ceux  qui  n’avoient  pas  coo>.  . 
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manié  , & qui  leur  cenoic  en  quelque  mauie- 
ric  , lieu  de  le„ur  communion*.  Secondement , 
la  charité  , l’union  , la  fraternité  , & une  cer- 
taine cominuuauté  de  biens  fpiritucls  , qui 
doit  erre  entre  des  perfonnes  qui  fonc  pro- 
fclïion  d'une  même  Religion , qui  s’alTem- 
blent  dans  an  meme  lieUj  & qui  y mangent 
le  même  pain.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous 
patoîtra  allez  curieux  en  particulier  , mais 
il  ne  laifTera  pas  d'ctre  folide  , & d’une  tres- 
grande  inftruétion  : car  de  là  voici  ce  que 
j’en  inféré. 

S'il  eft  vrai  que  dans  le  deffeia  , & feloa 
la  coutume  de  la  primicivc  Eglife  , le  pain 
béni  étoit  donné  pour  fuppléer  au  défaut  die 
la  Communion,  & de  la  participation  du 
Corps  de  Jefus-Chrift , il  s’enfuit  de  là  que 
vous  devez  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pie- 
té, d’humilité,  de  reconnoi (Tance,  de  refpeft: 
& (î  d’ailleurs  dans  le  deffeir»  de  la  même 
Eglife  , il  vous  eft  prefenté  comme  une  mar- 

3 uc  , & un  (imbole  de  la  parfaite  union  qui 
oie  écte  entre  des  Fideles  aiîemblés  dans  uti 
même  lieu  ; & compofans  un  même  corps  de 
Religion, il  s’enfuir  que  vous  devez  le  recevoir 
dans  un  efprit  de  paix, d’amour,  & de  charité 
fraternelle.  Vous  ne  croiez  peut-être  pas  qu’il 
y eût  dans  ce  pain  béni  tant  de  myfteres  * nt 
qu’il  vous  engageât  à tant  de  choies  , je  ne 
dirai  rien  cependant-,  ni  de  faux  ni  d’outré. 

Le  vin  & le  pain  ont  Toujours  renfermé  de- 
grands  myfteres  , & reprefenté  des  chofcs 
allez  différentes.  Tantôt  c’eft  un  vin  de  profti- 
tution  & de  fornication,  que  cette  impudique 
femme  dont  il  eft  parlé, dans  1’ Apocalypfe;pre- 
fente  aux  habicaus  de  la  cette*  tantôt  au  coa- 
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traire,  c’eft  un  via  pur  qui  produit  des  Vier- 
ges. Tantôt  c’eft  un  vin  de  fureur  qui  mar- 
que ia  coiere  de  Dieu  , tantôt  c'eft  uu  vin  de 
œifericordc  que  fa  providence  donne  à fes 
enfans  , tantôt  c'eft  un  vin  fumeux  qui  en- 
yvre  les  reprouvez  , tantôt  c’eft  un  vm  déli- 
cat qui  réjouit  le  coeur  des  predeftinez. 

Dans  la  même  Eciirure  , le  pain  nous  re- 
prefente  aufïî  des  chofes  allez  differentes. 
Chez  David  c'eft  quelquefois  un  pain  de 
larmes  que  nous  mangeons  à la  fueur  de  nô- 
tre vifage  , & dont  Dieu  nous  nourrir  dans 
cette  vallée  de  miferes  , & chez  ce  même 
Prophète  c’eft  quelquefois  un  pain  de  con- 
lolation  & de  joye  , dont  nous  fommes  raf- 
fafiez  avec  les  Anges.  Quelquefois  Jefus- 
Chrift  nous  expofe  fa  parole  fous  le  fymbole 
du  pain  , & quelquefois  fon  propre  Corps 
fous  cette  figure.*  Partis  quern  ego  dabo  car 9 
mea  eft  pro  mundi  vita. 

Ne  pourrions. nous  pas  dire  quelque  chofe 
dc'femblable  du  pain  béni  ? C’eft  un  pain 
de  larmes  , un  pain  qui  doit  nous  faire  fou- 
venir  des  miferes  de  nôtre  pèlerinage  & de 
nôtre  exil  ; un  pain  deftiné  non  pour  fatis- 
faire  l’avidité  de  quelques  affamez  ferviteurs 
d’Eglife  , mais  pour  donner  des  loix  de  fo- 
brieré  , & de  penitence  aux  Chrétiens  , dit 
faine  Paulin  , lorfqu’il  en  envoia  à Romaf 
nien  fon*  ami.  Ne  vacuum  fraterne.  humant - 
tatis  officium  vider etur , panes  :ibi  mittimus 
* de  bucellato  ebriftiana  expeditionis  , in  cujus 
_procin£iu  quotidie  ad  frugalitatis  annonam 
tnilitamus.  Pour  ne  pas  marquer  aux  devoirs 
de  la  bicnfeance  , & de  l’amitié  fraternelle, 
je  yous  envoie  du  pain1  bénit  comme  un 
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pain  de  munition  de  la  milice  de  Jcfus- 
Chrill , fous  lequel  nous  combattons  tous  les 
•jours  , par  une  fainte  & édifiante  fobrieté. 

C’eft  aulli  un  pain  de  joye  & de  confola- 
rion  ; un  pain  dont  Dieu  raififie  les  pauvres  , 

& les  humbles  qui  demandent  fa  grâce , un 
pain  qui  les  fortifie  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent 
comme  Elie  à la  montagne  d’Oreb  , & qu’ils 
jouilTent  de  cette  facilité  pleine  & entière 
qu’auront  les  Bienheureux  , lorfqu’un  pain 
incorruptible  Sc  éternel  leur  fera  fervi  dans 
Je  Ciel. 

Ajoutons  que  ce  pain  étant  fantifié  par  les 
pricres.dc  l’Eglife  , & par  les  paroles  de  fes 
Miniftres  , peut  aulli  être  appellé  , comme 
l’appellé  un  Concile  de  Nantes  , le  pain  de  la 
parole  : & ne  feignons  pas  de  dire  avec  faine 
Auguftin  , que  quoique  ce  pain  ne  foit  pas  le 
corps  de  Jefus-ChiWt , cependant  comme  il 
tient  en  quelque  manière  lieu  de  Commu- 
nion, à ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçu  , c’eft  un 
pain  faint , & plus  laine  que  tout  ce  que  nous 
mangeons.  Hic  partis  quamvis  non  fit  Corpus  D.  Aug. 
Chrifti  yfanftus  efi  tamen  > & fanciior  cibislib-i.de 
quibus  alimur.  peccat. 

Je  le  répété  ; il  tenoit  en  quelque  manière  remif- 
licu  de  Communion  à ceux  qui  ne  recevoien«_/to»;  e. 
pas  le  Corps  de  Jcfus-Chrift.  Car  pour  vc-  z6. 
monter  à l’origine  de  la  bénédiction  de  ce 
pain  , & de  la  diftribution  qui  s’en  faifoit 
dans  la  primitive  Egltfe,  remarquez , je  vous 
prie  , que  les  Fidclles  n’obfervant  plus  fi  exa- 
ctement comme  dans  le  tems  de  leur  pre- 
mière ferveur  , cette  pieufe  coutume  de  com- 
munier aux  Méfies  qu’ils  entendoierit  aux 
jours  de  Dimanches  & d?  Eêtes  , on  crut  à 
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propos  de  leur  donner  quelque  morceau  de 
pain  , qui  fût  comme  un  fupplemenr'à  leur 
Communion.  On  benifioit  ce  pain  , comme 
on  le  bénit  à prefenr  , & la  Me/Te  étant  dite, 
on  le  donnoit  à tous  ceux  qui  n'avoicnc  pas 
commuuié  , & mêmes  aux  Catechumcnes 
qui  n’avoient  pas  droit  de  communier. 

Mais  comment  le  recevoit-on  ? étoir-ce 
comme  aujourd’hui  , fans  reflexion  , fans 
pieté  , fans  rcfpeél , prefque  fans  aucun  fen- 
liment  de  Religion  ? Les  rems  font  bien 
changez  , mes  chers  frétés  5 & lorfquc  l’on 
compare  ce  qui  fe  faifoic  autrefois  avec  ce 
qui  fe  pafle  ae  nos  jours , on  peut  dire  que 
vous  êtes  tout  autres  que  n’étoient  vos  pc- 
res.  On  recevoir  ce  pain  béni  de  la  main  du 
Prêtre  après  l’avoir  humblement  baifée  ; Sc 
pour  marquer  qa’on  vouloit  refpefter  juf- 

Ju’à  la  figure  même  qui  reprefemoit  le  corps 
c Jcfus  Chrift  , qu’on  ne  reçoit  qu’à  jeun  ». 
on  ne  mangeoit  aufli  ce  pain  qu’à  jeun  ; en 
forte  que  ceux  qui  avoient  déjeuné  , n’en  pre- 
noient  pas  , ou  s’ils  le  recevoient  , c’écoit 
pour  le  donner  à leurs  voifins  qui  n’avoicnc 
pas  mangé. 

Loiicrai  je  ce  rcfpcft  , & cette  fobticté  de 
vos  prcdccefleurs  ? Rlâmerai-je  vôtre  indc- 
votion,  & vôtre  intempérance  ? C’eftà  vous 
à vous  juger  fur  cet  atticle  , quoiqu’il  vous 
paroiflc  d’une  très  petite  confequence.  Ce- 
pendant s’il  cft  vrai  , que  le  pain  bénit  dans 
l’intention  de  l’Eglife  , n’été  lubftitué  au  dé- 
faut de  la  participation  du  Corps  adorable  de 
Jcfus-Chrift  , n’avez  vous  pas  fujet  de  vous 
reprocher  le  peu  de  religion  , & l’irrevercu- 
cc  avec  laquelle  fouvenc  vous  le  maBgcz  » 
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Il  vous  eft  aufil  prcfcnté  comme  un  figue 
de  charité  , d'union  , de  Fraternité , de  com* 

- munauté  de  biens  fpiricuels  entre  vos  freres 
; Si.  vous.  Vôtre  condition  , vôtre  fortune  , 

vôtre  naiflance  , vos  emplois  vous  feparent 
les  uns  des  autres  : mais  l’Eglife  & la  reli- 
gion vous  réunifient.  Vous  avez  dans  le 
inonde  des  marques  de  diftinttion  que  je 
ne  vous  difputc  pas  i vous  êtes  riches  , vous 
■ êtes  puifians,  vous  avez  du  crédit,  & du  bien, 
à la  différence  de  tant  d’autres  qui  mènent 
«ne  vie  pauvre  & obfcure  : mais  qui  que  voué 
foyez , vous  êtes  les  membres  d’un  même 
corps  , les  eafons  d’une  même  merc  , les  he- 
ritiers d’un  même  Roïaume.  Qui  que  vous 

- foyez  , avez- vous  la  même  foi  , la  même  loi, 

• le  même  Dieu  , les  mêmes  Sacremens  , le 

même  pain  , par  conséquent  les  mêmes  mar- 
ques , & les  mêmes  principes  d’union  Si  de 
charité. 

Cependant  j’ai  à vous  dire  avec  l' Apôtre  » 
que  quand  vous  vous  aïfemblcz  dans  l’Èglife, 
il  y a des  divifions  parmi  vous  , & que  ces 
Afiemblécs  vous  nuifent  plutôt  qu’elles  ne 
vous  fervent  j Non  in  melius  , fed  in  détenus 
convenais.  Saint  Paul  le  difoit  , comme  re- 
marque faint  Chryfoftome  , à l’occafion  de 
deux  grands  abus  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir. 

On  faifoit  de  fon  cems , après  la  célébra- 
tion des  faims  myftcres , des  feftins  dans 
l’Eglife, où  quelques-uns  tomboient dans  de 
fcandalcux  ercez  d’imempcrance  , & de  cra- 
pule : ce  qui  a obligé  dans  la  fuite  les  Pcres 
du  Concile  de  Laodicée , de  les  retrancher. 
C’écoir  là  le  premier  abus  : Quidam  efurit  , 
alius  autem  ebrius  efi. 
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* Le  fécond  , c'étoit  de  drefler  autant  de  ta- 
bles, particulières,  qu’il  y avoir  de  differentes 
perfonnesde  qualité,  & d’en  exclure  des  pau- 
vres qui  n’âvoient  rien  apporté  à manger  ; 
abus  qu’il  appelle  Scbifme  & Herefie  , non 
de  do&rine,  comme  l’explique  faint  Chryfo- 
ftome,  mais  de  divifîon,  Sc  de  partialité  , non 
doiïrint , fed  dijfidiorttm.  D’abord  les  pau- 
vres écoient  invitez  par  les  riches  , de  venir 
manger  avec  eux  à une  mêmes  table , comme 
les  enfans  d’une  même  famille  : mais  dans  la 
fuite  cette  table  qui  devoir  faire  le  fujet  de 
la  confolation  des  pauvres  « de  la  modération 
des  riches , de  l’uniop  fraternelle-  qui  devoir 
être  entre  les  uns  Sc  les  autres  devient  une 
matière  de  divifîons  & de  feparation.  Retirez- 
vous  pauvres  , vous  n’avez  rien  apporté , 
vous  eftes  indignes  de  vous  affeoir  a table 
fftvec  noqs.  ; 

C’cft  là  , mes  freres  ce  grand  abus  que 


* Ctim  contingent  altos  quidem  paupe- 
res  , divitias  elïç  , non  omnia  in  commun*  | 
conferebanr.  Communes  faciebanr  menfas 
•tinfticutis  diebus  , ut  dccebaç , Sc  collcélione 
pcrfc&a , poft  myfteriorpm  coromunicatio- 
nem  ad  commune  omnes  epulum  conveniez 
bant , Sc  cibi  fetebantur  præfumptuofiflimos, 

. Paupercs  ; & qui  nihil  habebant  ab  illis  vo- 
«abantar,  &communîtcr  omnes  difeumbant: 
fed  procedentc  temporc  huipfmodi  abolc- 
vit  confuctudo , aiii  Ce  aliis  ad  jungebant. .... 
crat  delcéfionis  arguraentum  paupertatis 
confoktio  , divitiatum  moderatio  , doétrina. 
t fh,uniilitatis.  D:  Çhryf.  hom.  *7.  in  c.  n.  IX. 

* ad  Corinth.  di 
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fâint  Paul  ne  pouvoir  fouffrir  de  Ton  ceins, 
& qui  s'cft  pcuc  être  perpétué  jufqucs  an 
nôtre , non  par  ces  feftins  communs  qui  ne 
font  plus  en  ufage  , mais  par  la  diftributioa 
du  paimbcni  , qui  eft  prçfque  la  feule  mar- 
que qui  nous  eft  reftee  de  nôtre  union.  On 
ne  s'affcmble  plus  dans  l’F.glife  pour  y boi- 
re ni  pour  y manger , mais  on  y bcnit  & on 
y rompt  le  même  pain  i à quel  dcffcin  î 
Jîft-cc  afin  que  les  riches  , & ceux  qui 
ront  quelque  rang  dans  une  ParoifTe  , en 
aient  une  (kabondanre  portion  , qu’j  peine 
il  en  refte  quelques  petits  morceaux  pour 
les  pauvres  , Sc  le  petit  peuple  ? on  n’ofcroit 
le  dire  , te  c'eft  là  neanmo  ns  ce. qui  n’arrk 
vc  que  trop  fouvent  : Audio  fcijfuras  ejfe  in* 
tir  'vos  , non  in  meliùs  fed  in  deteriüs  con - 
'venitis. 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour  nous  ne  voions 
pas  qu’on  y eût  fait  aucune  marque  de  <Ji- 
ttinftion  dans  la  diftribution  des  pains  que 
Jefus-Chrift  avoir  bénis.  U fît  afTeoir  à terre 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  : Pracepit  tur* 
ba  difeumbere  fuper  terrum.  Pauvres  & ri- 
ches , jeunes  & vieux  , foibles  & forts  , il* 
s'allîrent  tous  dans  un  même  defert , tous 
reçurent  des  mains  des  Apôtres  cette  mira- 
culeufê  nourriture  , que  leur  Dieu  commua 
leur.faifoit  dfftribuer  : Erigit  panes  & dabat 
difeipulis  fuis  ut  appontrent  : Tous  en  fu- 
rent fi  fatisfaics  qu'il  y en  eut  de  refte.  Gran- 
de marque  d’union  & de  communauté  de 
biens  fpirituels  , dont  nous  ne  votons  prcfquc 
aujourd'hui  aucun  veftige. 

Que  ceux  que  la  naiflancc  , les  emplois  4 
ou  le  caraftcrc  diftingucat , participent  les 
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premiets  à ccttc  offrande  commune  , i fa 
bonne  heure  : mais  qu'ils  fe  fouvicnnent  au 
moins  qu'ils  ont  des  frères  en  Jcfus-Chrift  , 
qui  doivent  manger  avec  eux  le  même  pain  , 
comme  ils  participent  avec  eux  aux  mêixicv 
Sacrcmcns. 

Y eut  il  jamais  dans  l'ancicnnc  loi , quel* 
que  dirtribucion  de  la  manne  pour  les  uns  , 
qui  ne  fut  pas  pour  les  autres  ? Tomba 
r-clle  jamais  dans  l’endroit  où  écoit  le  camp 
des  riches  avec  plus  d’abondance  , que  dans 
celui  où  étoient  les  pauvres  ? Les  plus  avi- 
des, ou  les  plus  forts  en  cmportoit-ils  da- 
vantage que  les  plus  foibles  , & les  plus  fo- 
bres?  Au  contraire  nous  lifons  que  ceux  qui 
en  reciicilloient  trop  , avoienc  la  douleur  de 
la  voir  pourrir , & que  ceux  qui  en  ramaÊ 
foienr  moins  , n’en  avoienc  pas  moins  pour 
leur  fubftance.  Ce  miracle  eft  paffé  ; mais 
il  nous  fait  aflez  connoître  que  dans  les  def» 
feins  de  Dieu  , ce  qui  eft  fantifié  par  les  ce- 
> remonies  de  l’JBglife  , & diftribué  par  cette 
charitable  mere  , doit  être  commun  à cous 
les  Fidclles. 

* Ce  pain  cft  une  marque  vifible  de  Tunion 
& de  la  charité  chrétienne  , dit  faint  Augu- 
ftin.  Le  pain  eft  fait  de  pluGcurs  grains  > le 
corps  cft  cqmpofc  de  pluGcurs  membres  , 
l'Eglife  même  cft  comgofcc  de  pluGcuts  Fi- 

♦ Vous  panis  & unum  corpus  EccleGa 
Chrifti  dicitur  , quia  Gcuc  unus  panis  ex  mul- 
tis  grani?  conficitur , & unum  corpus  ex  mul- 
tis  membris  componitur  , Gc  EccleGa  Chrifti 
ex  multis  Gdelibus  charitatc  copulante  con- 
verti cur.  Augujl.  tr*8.  x6.  in  loan. 
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deles  , qui  quoique  d’une  condicion  fort  iné- 
gale  félon  le  monde , font  cependant  unit 
enfcmbic  par  les  liens  d'une  charité  commu- 
ne. Faites  la  roir , mes  frères , fette  charité, 
te  recevez  ce  pain  bénit  que  l’Eglife  vous 
prefente , avec  le  même  efprit  que  ces  peuples 
de  nôtre  Evangile  reçurent  ceux  que  Jcfus- 
Chrift  avoir  bénis  , te  qu'il  leut  fit  diftribucr. 

Ils  les  receurenc  avec  humilité  te  pieté  , 
recevez  le  vôtre  dans  le  même  efprit , ils  le 
recearent  arec  beaucoup  de  reconnoillance  , 
témoins  ceux  dont  parle  faint  Jean  , qui  après 
la  mulriplicariou  des  pains  voulurent  faire 
Jefus-Chrift  leur  Roi , recevez  le  dans  un 
même  efprit.  C’cft  un  pain  fantifié  qu’on 
▼ous  donne  , mangez  le  pour  vous  fancificr  ; 

8c  fi  l’ Apôtre  veut  que  lorfque  vous  beuvez , * •£*'.*♦ 
ou  que  vous  mangez  , vous  rendiez  gloire  à 
Dieu , n'y  êtes- vous  pas  plus  obligez  , iorf- 
que  vous  recevez  ce  pain  qu’il  a tiré  d'un 
tifage  profane  , pour  vous  le  donner  comme 
à fes  vrais  enfans  alTcmblçz  dans  une  même 
Eglife  pour  le  louer  t II  voùs  tient  en  quelque 
maniéré  lieu  du  Corps  de  Jefiis-Chrift , 

( raifon  pour  laquelle  quelques-uns  l’ont  ap- 
pellé  un  paia  divin  ) ayei  donc  pour  lui  le 
refpeét  que  vous  devez  atoir  , ann  que  le 
mangeanr  pour  vôtre  fantification,  vous  ayez 
on  jour  le  même  avantage  , que  celui  que  le 
Saint  Efprit  appelle  bienheureux  , lorfqu’tf 
mangera  fon  pain  dans  le  roïanme  des  Cieux: 

Statut  qui  muniucxbit  puntm  in  régna  cotla  - 
rum.  Je  le  fouhaicc.  Amen. 


Prônes.  Tome  V, 
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POUR  LE  VII.  DIMANCHE 

d'après  la  Pentecôte. 

DE  LA  NECESSITE’  DES 

bonnes  oeuvres.  . ' * * 

^ V 

Non  omnîs  qui  dicit  mihj  : Domine  , Do- 
aiine  , incrabit  in  regnum  coelorum  , fed 
qui  facic  voluntatem  Pacris  mei  qui,  in 
cœiis  cflr,ipfe  incrabit  in  regnum  ccelo- 
rum.  Math.  7.  . . , . s • , 


> I f I . '* 


Tout  homme  qui  me  dit  : Seignenr.  Seigneur, 
n'entrera  pas  dans  le  roiaume  des  Cteux  , 
ce  fera  feulement  celui  qui  fait  la  'volonté 
de  mon  iere. 

. <>  ; ;• 

QUe  le  Dcmoh  nous' éleve  par  lit  pré- 
lomption  , ou  qu’il  nous  abàtre  par  le 
delefpoir  j qu’il  nous  conduife  au  précipice 
par  des  fenriers  parfemez  de  fleurs  , ou  qu’il 
nous  y poufle  avec  violence  au  milieu  d’une 
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trille  & obfcure  nuit  j que  nous  implorions 
comme  Antiochus  une  mifericordc  que  nous 
ne  devons  pas  recevoir , ou  que  fcmbiubles  à 
Caïn  , nous  commettions  des  péchez  -dont 
nous  dcfcfperons  de  recevoir  le  pardon  ; c’etl 
là  de  quoi  cet  ennemi  de  nôtre  Calut  le  lou- 
cie  peu  , pourvu  qu’il  arrive  à l’unique  fin 
qù’il  fe  propofe  qui  elfc  nôtre  impenueuce  & 
nôtre  perte.  . ■ - , 

Il  y en  a , dit  faint  Jean  Climaque  , qu’il 
trompe  par  'de  flateufes  idées  qu’il  leur  don- 
ne de  la  bonté)&  de  la  mifericordc  de  Dieu  ; 
il  y en  a qu’il  décourage  , & qu’il  perd  par 
la  ttifte  image  qu’il  leur  laide  de  fa  feverité 
& de  fa  juftice  ; à peu  prés,  comme  un  Otfe- 
leur  rusé  , qui  tantôt  prend  des  oifeaux  par 
le  chant  des  autres  d’une  même  efpcce  ; & 
qui  tantôt  en  battant  des  mains  , 8t  faifanc 
grand  bruit , les  fait  tomber  dans  fes  filets. 
Il  y en  a qu’il  aveugle  par  une  pernicieufe 
fecurité  , & par  quelques  apparences  exté- 
rieurs de  fainteté  ; c’eft  là  l’ülufion  des  hon- 
nêtes gens  > félon  le  monde  : Iî  y en  a qu’il 
jette  dans  l’abattement , & dans  la  défiance, 
par  la  veuë  de  leurs  defordies  ; c'elt  là  la 
tentation  des  grands  pécheurs. 

• , Quel  remede  à ces  deux  maux  ? Le  voici 
dans  les  paroles  de  mon  Texte.  Tous  ceux  qui 
me  difent  : Seigneur  Seigneur  , n entreront 
pas  pour  cela  dans  le  roïattme  des  Cieux\ 
mais  ceux  qui  feront  la  volonté  de  mon  Fe- 
re  , feront  ceux  qui  y entreront.  Car  de  là 
voici  les  deuxicoufequences  que  je  . tire.  Si 
pour  aller  au  Ciel  il  ne  fu-ffic  pas  d'invoquer 
le  nom  de  Dieu  , mais  s’il  faut  faire  fa  vo- 
lonté , ne  vous  fîatez  pas  mal  -à  propos, vou- 

C ij 
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qui  vous  contentez  d’une  pieté  oifivc*,  Si 
d’une  foi  deftituée  de  bonnes  œuvres.  Mais 
d’ailleurs  fi  pour  aller  au  Ciel  » il  fuffit  de 
faire  la  volonté  de  Dieu  , de  d’accomplir  la 
loi , ne  vous  découragez  pas,  vous  qui  ayans 
jufques  ici  vécu  dans  une  continuelle  opposi- 
tion à cette  volonté , & à cette  loi , pouvez 
encore  fatisfaire  à ce  devoir. 

Dieu  cft  bon  i il  fuffit  pour  aller  au  Ciel, 
que  je  dife.  Seigneur  , Seigneur  , Vous  vou» 
trompez , voici  de  quoi  confondre  vôtre  pré- 
fomption  : Tous  aux  qui  me  difent  : Sei- 
gneur, Seigneur,  n' entrèrent  pus  dans  le  royau- 
me des  deux.  Dieu  eft  jnfte  , il  me  fermera 
- . le  Ciel,  après  tant  de  pechez  que  j'ai  com- 

mis î vous  vous  trompez,  voici  de  quoi  vous 
guérir  de  vôtre  dcfcfpoir  : Celui  qui  fera  la 
•volonté  de  mon  Pere  , fera  celui  qui  entrera 
dans  le  royaume  des  deux. 

Corrigez  donc  ces  deux  propofirions  l’une 
par  l’autre  * & comme  la  bonté  & la  jufti- 
ee  de  Dieu  , font  les  deux  votes  par  lefquel - 
les  il  marche , faites  fetvir  fa  jufticc  de  te- 
glc  à l’accomplilTcment  de  vos  devoirs  , 8c 
fa  bonté  de  motif  à vôtre  efperance  , quand 
vous  les  aurez  accomplis  : Deux  raifons  qui 
établirent  folidcment  la  necdficé  des  bonnes 
œvvres.  Parce  que  Dieu  cft  jufte  , il  a atca- 
I*.  «hé  vôtre  fantification  à vos  bonnes  œuvres* 
de  parce  que  Dieu  eft  bon  , il  s’eft  engagé  de 
donner  fon  Ciel  à la  pratique  de  vos  bonnes 
œuvres.  Vous  devez  en  faire  fi  vous  voulez 
vous  fanrifier , 8c  répondre  à la  grâce  de  vô- 
tre vocation  : ce  fera  mon  premier  Point, 
Vous  devez  en  faire  fi  vous  voulez  vous  fau- 
ves , de  achever  l’ouvrage  de  vôtre  predefti- 
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natiofi  ; ce  fera  mon  fécond  Point.  Ne  pas 
faire  de  bonnes  oeuvres,  c’cft  manquer  à la 
grâce  qu’on  reçoit,  première  propofition.  Ne 
pas  faire  de  bonnes  oeuvres  . c’eit  renoncer  à 
la  recompenfc  qu’on  entend,  fécondé  propo- 
ficion , elles  feront  toutes  deux  le  partage  de 
mon  difeouts.  • % .. 

Quelque  gratuite  & officieufe  que  foit  la  p0jnt, 
grâce  , elle  nous  cft  accordée  pour  quelque 
fin  , & quoique  Dieu  n’ait  acception  de  per- 
fonne  dans  la  diftribution  qu’il  en  fait , il  eft 
certain  qu’il  ne  la  donne  jamais  à l’aveugle , 

& fans  de  grandes  raifons.  Or  j’apprens  de 
lui-même  que  Iorfqu'il  nous  L’accorde  , c’eft 
afin  que  nous  travaillons  fous  elle  , & avec 
elle  i & l’un  des  plus  importuns  avis  que 
l'Apôtre  faint  Paul  nous  donne,  cil  de  pren> 
dre  garde  de  n’y  pas  manquer  : Contemplan- 
tes ne  quis  défit  gratta  Dei. 

Car  c’eft  comme  s’il  nous  difoit  : Dieu  de  s 
foa  côté  fait  pat  un  exccz.de  mifcricoidc  au 
de  là  de  ce  qu’il  vous  doit , & jamais  il  ne 
vous  manque  dans  le  befoiu.  Sa  grâce  cft  fi 
obligeante  quelle  vous  prévient  -,  fi  empref- 
sée  a Ce  communiquer  , qu’il  ne  vous  coûte 
que  la  peine  de  la  demander  dans  vos  priè- 
res ; encore  cette  priere  cft  elle  même 
grâce  : P ropter  quoi  rémi  fiat  menus  y & fo~  ****** 
lûtes  genua  trigite  , pacem  fequimini  in  om- 1 1 • 
ni  bus  , ©•  fandimonium  , contemplantes  ne 
quis  défit  gratte  Dei.  C’efl:  pour  cela  que 
vous  devez  élever  vos  mains , & vos  pieds, 
que  l’oifiveré  a appefantis  , chercher  la 
paix  & la  fainteté  , & prendre  garde  de  ne 
pas  manquer  à la  grâce  de  Dieu  , qui  de 
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< fou  côté  ne  vous  manque  pas.  C’eft  pour  ce- 
la que  vous  devez  veiller  , fur  vous-mêmes, 
-afin  de  ne  la  plus  rejerter , puifqu’elle  s'offre 
avec  tant  de  gratuité  , & de  ne  la  pas  ren- 
dre inutile,  , puifqu’eüe  ne  vous  eit  donnée  , 
■qu’afin  que  vous  travailliez  avec  elle,  & elle 
avec  vous. 

Si  cette  grâce  ne  vous  eftoit  donnée  que 
pour  vous  iervîr  d’ornement  , ou  pour  operer 
route  feule  l’ouvrage  de  voue  falut  , vous 
vous  croirez  difpofez  d’agir , & de  faire  de 
bonnes  oeuvres  : Mais  elle  vous  eft  donnée 
comme  vôtre  aide  , comme  voue  foûtien  , 
comme  vôtre  force;  St  par  ce  moien  vôtre 
fidelité  & vôtre  emprcflemcïK  à y répondre, 
entrent  necclTairemenc  dans  l’œeonomie  de 
vôtre  predeftination.' 

Elle  vous  éclaire  , & elle  vous  touche  ; 
mais  éclairez  & touchez,  vous  devez  fuivre 
Ja  lumière  qui  vous  guide  , St  le  mouvement 
de  l’efpnc  qui  vous  poulie.  Vôtre  volonté 
toute  feule  fans  cette  grâce  ne  pourroit  rien  ; 
cette  grâce  toute  feule  fans  vôtre  volonté  ne 
feroir  rien.  C’eft  par  leur  union  que  vôtre 
falut  fe  doit  accomplir , & dès  que,  vous  re- 
fufez  d’agir  conformement  à kf  delfeins  , &c 
à fes  mouvemens  , vous  lui  manquez. 

Refufer  la  grâce  dont  on  a befoin  pour  s’en- 
richir, c’eft  vouloir  demeurer  dans  une  érer- 
nelle  pauvreté,  mais  enfouir  ce  talent  quand 
on  l’a  reçu  , & ne  s’en  pas  fervir  dans  ion 
négoce  fpiritucl  , c’eft  abufer  des  moyens  nc- 
ccifaiies  pour  fortir  de  fa  pauvreté.  Dans  le 
premier  de  ces  états  , c’eft  malice;  dans  le 
fécond  , c’eft  parelfe  t & nous  voïons  dans 
i’£vangile , qu’un  ferviceur  mauvais.,  & un 
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ierviteur  parelîeux  font  egalement  preccpitt  z 
dans  ies  çenebrqs  extérieures,  Serve  male  & 
piger  ....  projicite  fervtim  inutilem  in  te* 
nebras  exteriores.  Il  n’avoic  rien  fait  ce  fer- 
viceur  inutile,  & c'cft  pour  n’avoir  lien  fair , 
qu’il  cft  fi  fevertmenc  puni. 

Etrange  condamnation,,?:  qui  devroit  bien 
effrayer  tant  de  Chrétiens  qui  fc  croyent  fort 
innocens  , quand  iis  ne  font  poinr  de  mal 
comme  li  n’qftoit  pas  un  péché  de  borner 
fa  vertu  à n’eftrc  pas  vertueux  , comme  fi  la  > 
grâce  d’un  Chrétien  le  difpenfoit  de  travailler 
à fon  faiuc , par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres i comme  s’il  croyoit  que  Dieu  dût  re- 
cevoir pour  exeufe  , qu’il  s’efl  abftenu  de 
mal  faite  autant  qu’il  a pû  , lui  ordon-  — 
ne  egalement  d’éviter  le  mal  , & de  faire  le 
bien,de  fe  depoiiiller  du  vieil  homme,  & de 
fe  re  vêtir  du  nouveau,  de  faire  fervir  à la  ju- 
ftice,  les  membres  qui  ont  fervi  à l'iniquité* 
lui  qui  fans  accufer  un  ferviteur  de  frippon-  ~ 
nerie,  de  defobeïlTance  , d’infidelité  , le  con- 
damne aux  derniers  fupplices  , pour  avoir 
enfoui  fon  talent.  Projicite  fervent  inutilem 
in  tenehras  exteriores.  * 

Voilà  cependant  à quoi  fe  terminer  le  plus 
- fouvent , la  prétendue  fainteté  d’une  infi- 
nité de  Chrêciens  qui  palîent  pour  honnêtes 
gens  dans  le  monde  ; & que  le  fieclc  fem- 
ble  canonizer  déjà  par  avance  , quand  il  ne 
les  voit  pas  engagez  dans  les  déreglemens,& 
les  pechez  les  plus  greffiers  des  autres.  Op- 
timus  hodie  e(l  qui  non  e/l  nimis  malus. 
Voulez  vous  fçavoir  , die  fainr  Bernard  , 
qui  font  ceux  qu'on  appelle  gens  de  bien,  & 
qu’on  croit  mêmé  fort  vertueux  ? Ce*  fonc 
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cens  qui  ne  faroittenr  pas  exceffivement  mé- 
chans.  Voila  quelle  cft  la  fainccté  de  nos 
jours  ; celles  fonc  les  idées  baffes  & indigne) 
qu'on  en  forme',  celles  font  les  images  de- 
fedueufes  & fauffes  qu'on  en  crace  au  dedans 
de  foi  , avec  d'autant  plus  de  plaifir > qu'on 
croie  y avoir  beaucoup  de  parc.  Optimus  bo- 
dit  e(l , qui  non  tfl  nimit  malus. 

Telle  eft  , par  exemple,  la  prétendue  faia- 
rccc  de  cec  Ecclefiaffique  , qui  fe  contente 
de  v'vrc  cranquillcmenc  de  fon  patrimoine 
ou  des  revenus  de  l’Eglife.  Il  a,  dit-on  , de 
la  pieté  & de  la  confcience , il  ne  veut  point 
de  bénéfice  à charge  d’ames,  parce  qu’il 
aprehende  de  n’y  pas  b:en  faire  (oit  devoir. 

Il  joue  , mais  il  ne  trompe  perfonne  ; il  voit 
les  belles,  .compagnies, mais  il  garde  toujours 
les  bicnfi&accs  de  fon  cara&ere.  Il  fe  réjouit 
& il  fè  di  vertit  \ mais  c’ell  de  fon  bien.  Il  ai- 
me propreté  , & les  meubles  magnifiques  j 
m^ls  fes  domeftîques  n’en  font  pas  moins 
bien  rccompenfez , ni  les  marchands  moins 
bien  payez. 

Il  fait  de  belles  dépenfes  , mais  il  fait  ga- 
gner les  ouvriers  & les  attifons.  Il  a un  ca- 
rotte bien  actcllé  , une  maifon  richement 
meublée,  une  table  couverte  de  mecs  délica- 
tement aprcftez,mais  il  proportionne  fes  dé- 
pends à fes  revenus.  Il  a fes  heures  de  toi- 
lerte , & fes  heures  de  bréviaire  , fes  heures 
à faire  fes  vifites,  fes  heures  à voir  panfet  fes 
chevaux  , il  tient  fon  rang  aux  cercles  com- 
me aux  fermons,  il  fçait  toutes  les  petites  bi- 
ftoires,  toutes  les  intrigues  , toutes  les  aran-  * 
turcs; 

S'il  n’cft  pas  fort  ftudieux  , c*cft  qu'il  oft 
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d‘onc  complcxioa  délicate  ; du  moins  il  a un 
belle  Bibiiotcque  ; la  curiofité  de  voir  Tes  li- 
vres bien  arrangez,&  la  réputation  d’avoir  de 
quoi  fe  rendre  l'çavaar  > lui  tiennent  lieu  d’é- 
tude. S’il  n’a  pas  une  grande  connoiflance 
des  Pcres,  il  fçaii  les  bons  mots  qui  fc  difeûC 
dans  les  converfarions  fpirituellcs,  il  fait  des 
vers  ou  il  en  récite  , il  tafinc  , fur  la  poli- 
tefle  du  langage, ât  les  Dames  ne  fçavent  guc- 
res  mieux  que  lui  les  nouvelles  , & les  mo- 
des. Au  refte,  on  ne  fe  plaint  pas  qu’il  vive 
mal',  qu’il  entretienne  des  commerces  fuf- 
yc&s  , ni  encore  moins  qu’il  pafFe  fou  temps 
a des  di verti fTcmens  feandakux.  Or  le  faine 
homme  ! ô que  l’Eglife  doit  lui  fçavoic  bon 
gré  de  ce  qui  ne  vit  pas  comme  quelques  au- 
tres ! O qu’elle  perdta  , quand  il  viendra  à 
mourir!  * 

Telle  eft  la  prétendue  lâinteré  de  cette  fem- 
me. Elle  fe  leve  , elle  s’habille  ,eile  mange, 
elle  joiië,  elle  fe  promene,  elle  court,  ellcfe 
divercit , elle  dort.  Si  elle  parle  , c’eft  avec 
beaucoup  d’honnêteté  , fans  médire  de  per- 
fonne  : Si  elle  marche  , c’eft  fans  affeétation, 
fans  cet  air  dédaigneux  & choquant,  qu’ont 
plusieurs  autres  de  fon  fexe.  Elle  aime  les 
ornemens  „ mais  ce  n’eft  que  pour  fe  fàtisfai- 
re  elle  mcme,&  les  civiütez  qu’elle  rend  font 
fans  fuite.  Si  elle  s’ajufte  , c’cft  fans  deflèin 
de  plaire  à autrui  -,  du  moins  on  ne  la  voit 
pas  engagée  dans  de  mauvais  commerces.El- 
îe  hait  les  tvudirez,  le  fard  , les  mouches,  & 
elle  croiroit  que  Dieu  lui  reprocher  oit  un 
Jour  l'amour  exceffif  qu’elle  auroit  eu  de  fa 
perfonne  , fi  elle  s’arretoie  à ces  pompes  8c 
à ccsiedicules  vanicez  du  ficelé  : mais  avec 
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tout  cela  elle  veut  conferver  la  beauté  , &,Ia 
fraîcheur  de  fon  teint.  Lui  parler  de  morcifi» 
cation.elie  ne  fait  ce  que  c’eft  d’aumônes, elle 
n’a  pas  trop  de  bien,  de  prières,  elles  eft  trop 
difttaite , de  vificcsde  pauvres,elle  en  a d’au- 
tres plus  importantes  à rendre  ; de  foin  de 
Famille,  elle  s’en  décharge  fur  fes  domefti- 
ques  : Quel  mal  fait  cette  Dame  ? Quel  mal 
fait  cet  LcclcGaftiquc  ? 

Vous  me  le  demandez  ; & moi  je  vous  ré- 
ponds quel  mal  , & quel  péché  ne  font  - ils 
j?as  Péché  dans  la  perte  du  temps,  c’eft  un 
& grand  bien,  un  bien  fi  rapide,  un  bien  avec 
lequel  ils  pourroient  acquérir  mille  vertus  & 
tls  le  paffenc  dans  une  pernicieufe  oifiveté. 

Péché  dans  la  négligence  des  occupations 
ferieufes  & neceffaires.  Eft  - ce  pour  ne  rien 
faire  que  ce  Miniftre  eft  encré  dans  l’Egiife  ? 
Eit-cc  plutôt  pour  reciter  un  fonnet  dans  une 
agréable  compagnie,  que  pour  fc  mefler  avec 
les  Prêtres  , & chanter  dans  nos.  Temples  les 
Iotiangcs  du  Seigneur  ? Eft  ce  plûtoft  pour 
diflïper  un  bien  qui  ne  lui  appartient.  pas,qne 
pour  en  faire  une  liberale  rliftribuiion  aux  * 
pauvres,  à qui  la  meilleure  partie  eft  deuë  ? 
O Ahbé  & Abbé  , s’éct ioit  autrefois  faint 
Bernard  ! O Abb as  & Abbas  ? Abbés  anciens! 
Ahbés  modernes  ! Abbés  laborieux  & mor- 
tifiez ! Abbés  oififs  & délicats  ! Abbés  re- 
cueillis & penicens  , Abbés  dans  les  joyes  8c 
d^msles  plaifirs  du  grand  monde  ! O Abbas' 
& Abbas  ! Quelle  monftrueufe  différence  ! 
Qjji  d'eux  eft  plus  agréable  à Dicm-  Qui 
d'eux  remplit  mieux  les  devoirs  de  fon.mi- 
xiftcrc  ir 
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Eft-cc  pour  uc  rien  faire,  que  la  providence 
a mis  cette  femme  au  monde  , & qu’elle  lui 
a donné  du  bien  ? Celles  qui  ont  précédé  , 
cftoient  a&ives  , laborieufes  , appliquées  aux 
foins  de  leur  faluc,  & aux  affaires  de  leur  mé- 
nage , elles  manioient  la  laine  & le  fufeau 
elles  veilloienc  elles  mêmes  à l’éducarion  dc- 
leurs  enfans  , & apprenoient  par  leurs  exem- 
ples à leurs  filles  , la  neceffité  de  s-occupec 
dans  un  ménage. 

Péché  dans  te  danger  évidenr  ,&  prefque- 
inévitable  , de  tomber  dans  une  infinité  de- 
defordres  que  la  feule  oifiveté  entraîne.  C’èft 
une  habile  , mais  pernicieufe  maitrelTe  , die 
le  Sage  il  n’y  a prefquc  point  de  malice 
qu’elle  n’enfeigne.  De  là  la  curiofiré  , la  difi- 
fipation  , la  tiédeur  , la  lâcheté  , l’oubli  de 
Dieu  , le  dégoût  & l’averfion  de  fes  devoirs 
vices  ordinaires  aux  pareifeux,  qui  négligent 
la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Péché  enfin  dans  l’indifférence  qu’ils  ont 
pour  la  grâce  , & le  mauvais  ufage  qu’ils  en 
font.  Nous  pouvons  confidercr  cetre  grâce- 
pat  rapport  au  principe  d’où  elle  vient  , pat 
rapporc  au  modèle  auquel  elle  Ce  conforme^ 
par  rapport  aux  figures  , & aux  fymboles  qui: 
la  reprefentenr.  Ec  de  tous  ces  rapports  nous, 
ne  pouvons  conclure  autre  chofe  , finon  que: 
c’cft  une  grâce  qui  opere,une  grâce  qui  noua 
porte  à paffer  de  vertus  en  vertus  , Si  à.  ama£- 
fêr  fans  ceffe  de  nouveaux  mérites  : une  grâce- 
par  confequenc  à laquelle  nous  manquons 
& q ue  nous  deshonorons  quand  nous  menons, 
une  vie  inutile  & oifive. 

Par  rapport  à fon  principe  ; elle  vient  de- 
nôtre  Sauveur  Jcfus.  - Ghrift  . qui  s’ejfi  4*nn# 
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lui-meme  pour  nous , die  l'Apôtre  faint  Paufe 
dédit  femetipfum  pro  nabis  : Mais  à quel 
defiern  ? Vt  nos  redimeret  ab  ornai  iniqui - 
tare  fr  mun durât  ftbi  populum  aceeptabilem  t 
ftc'frirorem  bonorum  operum.  Afin  de  nous 
racheter  de  toute  iniquité  , Û'  de  nous  puri- 
fier pour  fe  fiire  un  peuple  qui  lui  fût  agréa- 
ble , & fervent  dans  lu  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

jefus  - Chtift  s’efl  propofé  deux  chofe* 
chus  ia  grâce,  qu'il  eft  venu  nous  donner  £ 
Nôtre  rédemption  i c’cfl.  la  première  i nôtre 
fan  édification  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres , c’ett  la  fécondé.  U eft  venu  pour  nous 
racheter  & pour  nous  purifier  ; voilà  ce  que 
le  regarde  performellemcnc,  & ce  à quoi  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  part.  Mais  il.  eft 
venu  pour  le  faire  un  peuple  nouveau , on 
peuple  c ho  i fi  qc<  lui  agréai  un  peuple  qui 
marchât  fur  ks  traces  , & qui  s’attachât  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  , Stttatcrtm 
bonorum  operum  \ Voüà  cc  qui  nous  regarde, 

6c  ce  que  nous  femmes  obligez  de  faite,  pour 
ïépouilre  à fès  defïcins. 

Il  fait  de  fon  côré  tout  cc  qu’il  a dû  : di- 
fons  mieux  , tour  ce  qu’il  ne  nous  a pas  dû  , 
puifqu’tl  ne  nous  doit  rien,  afin  qaenous  fif- 
fians  du  nôtre  » ce  que  nous  femmes  obligez 
de  Faire. 

Il  ne  nous  devoir  pas  cette  rédemption, si 
cette  exemprion  de  péchez  , cependant  il  l’a 
faix  : Maïs  auffi  il  veut  que  pour  répondre  à 
«crte  grâce  > nous  fàffions  les  bonnes  œuvres 
qui  Font  de  nôtre  vocation  , & de  notre  état»  . 
Sans  cela  ferions  • nous  ce  peuple  choifi  , ce  - 
peuple  agréable,  cc  peuple  autant  diftingué 
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des  Juifs  par  fes  privilèges  , que  les  Juif* 
fedoient  avant  fa  venue  > des  autres  nations 
de  la  terre  ! S’il  n’avoir  pas  fait  ce  qu’il  z 
voulu  faire , pat  un  excex  de  la  borné  , nous 
n’aurons  pas  ces  grâces  de  rédemption  & de 
falut  : mais  aufli  (t  nous  ne  voulons  pas  faite 
ce  que  ces  grâces  demandent, nous  leur  man- 
quons , & elles  ne  contribueront  qu’à  nous 
perdre. 

Car  fcrorr-il  bien  poflîble  , ô mon  Dieu, 
que  vous  futfiez  venu  au  monde  pour  nous 
difpcafct  de  nos  devoirs  , pour  nous  laifler 
vuides  de  vertus  , & deftinez  de  bonnes  oeu- 
vres ? Seroic  - il  bien  poflîble  , qu’ayons  efté 
choifîs  pour  vous  dédommager  de  l'ingrati- 
tude , & la  groflîerecé  de  Juifs,  nous  fuf- 
fîons  exempts  de  bien  faire  r & que  tout  le 
fruic  de  vôtre  grâce  ne  conftftàt  que  dan* 
une  pure  ceflation  de  pochez  ? Eût-  il  efté  ne- 
ceflaire  pour  cer  effet  que  vous  fufliez  def- 
cendu  fur  la  terre,  afin  d'y  mener  une  vie  pé- 
nitence & pauvre  : Eût-il  fallu  operct'.tant  de 
miracles  , nous  faite  tant  d’inftru&ions  , 3C 
nous  impofer  tant  de  devoirs  , nous  dire  que 
vous  n’eftes  pas  venu  pour  détruire  , mais 
pour  perfectionner  une  loi  qui  obiigeoit  déjà 
les  Juifs  à la  pratique  de  tant  de  bonnes  œu- 
vres ,q.ui  leur  font  marquées  dans  toutes  lés 
pages  de  l’ancien  Tcftament  ? 

Non,  non  , vôtre  grâce  a paru  à tous  les 
hommes  , mais  en  même  tamps,  elle  nous  a 
appris  , quoi  ? que  nous  devons  renoncer  £ 
l’impiété  , & aux  defirs  corrumpus  du fie- 
cle  : c’cft  bien  là  une  partie  de  nos  obliga- 
tions , mais  ce  n'eft  pas  tout  i Elte  nous  ap- 
pris encore  que  nous  devons  vivre  en  <9 
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monde , avec  tempérance  , avec  juflice  , 
avec  pieté  : V't  abnegantes  impietatem  & 
f&cularia  defideria  fobné  , jajVe  , & pie  vi- 
vamus  in  hoc  f&culo.  Ot  c'cft  dans  ces  trois, 
grandes  vercus  que  font  renfermées  toutes, 
fe  s bonne  œuvres  qu’on  nous  demande,  die 
faine  Augullin.  Tsmperance  neceflaire  >, 
non  feulemenc  pour  ne  pas  pecher  par  atrar 
€hemenr,ou  par  excez  dans  l'ufage  des  plai- 
fîrs  , mais  encore  pour  nous  réduire  aux  ré- 
glés de  la  fobriecé  &.de  la  mortification; 
Chrêcienne.Jullice  neceflaire,  non  feulemenc 
pour  ne  pas  faite  à nôtre  prochain  le  mal  que- 
nous  ne  voudrions  pas  qu’il  nous  fit  , mais 
pour  rendre  à Cefar  ce  qui  appartient  à Ce- 
far  , pour  affilier  nos  freres  dans  leurs  be- 
foins,par  nos  aumônes, les  protéger  dans  leurs 
©preflions  pat  notre  crédit  , les  aider  dans 
leurs  embarras  par  nos  confeils  , fupporter 
leurs  défauts  pat  nôtre  patience, arrêter  leurs 
. defordres  par  nos  corrections , & nos  bons, 
exemples.  Pieté  ‘neceflaire  , non  feulemenc 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  libertinage  ou» 
dans  la  tiedeur,  mais  pour  adorer  Dieu  en  ef- 
prit  & en  vérité  , le  fervir  avec  joye,  recourir 
à lui  avec  confiance  , o'oeïr  à fon  Eglife  avec: 
refpeét , nous  acquitter  avec  fidelité  de  tous 
les  devoirs  que  fa  religion/  nous  impofe.. 
Sobrié , jufiè  & pii  vivamus  in  hoc  ftculo. 

La  pratique  des  bonnes  œuvres  ne  nous  elfe 
ças  moins  neceflaire  , pour  nous  conformer- 
a tant  de  modelés  que  la  grâce  prefentcà  nos 
yeux  , & à t^nt  de  Saints  où  elle  a ©peré  de 
- û grandes  chofes.  Que  l’heretique  ou  liber* 
«in  foûtienne  qu’il  fuffic  d’avoir  la  foi  pour 
tûre  foavé.  Je  ne  me  cantenrciai  gas  de  lui. 
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dire  avec  faim  Jacques,  quececte  foi  fans  les 
bonnes  oeuvres , eft  une  foi  morte  jque  la  re- 
ligion & la  pieté  fans  tache  , confifta  à vifi- 
ter  les  veuves  & les  orfelins  dans  l’affiiétion, 
£c  a fc  purifier  de  la  corruption  du  fiecle  : Je 
le  mènerai  comme  par  la  main  » pour  lui 
montrer  t apres  faint  Paul , tous  les  Saints  de 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament^dont  la  foi 
s’eft  manifeftée  , confervée  , augmentée  p.ar 
leurs  bonnes  œuvres. 

Voyes  vous  Abel lui  dirai- je  ? Il  eft  îoiié 
dans  l'Ecriture  pour  fa  foi  : mais  quelle  foi  ? 
V ne  foi  par  laquelle  il  a offert  a Dieu  une  plus 
excellente  hofiie  que  Caïn,  une  foi  par  laquelle 
il  efi  déclaré  jufie  , Dieu  rendant  lui  même- 
ce  témoignage  k fa  jufiiee  , par  l'acceptation 
qu'il  a Jatte  de  fan  prefent. 

Voyez-vous  Noë  ? A-gant  eflé  averti  de  ce- 
qui  devoir  arriver  ■ & appri  k-ndant  ce  qu'il 
eroyoit  & ce  qu’il  ne  voyait  pas  encore  , il 
a bafii  par  une  inffiration  d\n  haut  , Ô* 
un  mouvement  de  fa  foi  une  arche ^ & une 
maifon  flotante  pour  fe  fauver  du  déluge  , 
lui  & fa  famille  , & tn  la  bâtiffant  il  a con- 
damné le  monde  , & efi  devenu  heritier  de 
la  jufiiee  qui  naît  de  la  fo'ti  Eft- ce  là  une 
foi  fterile,&  defticuée  de  bonnes  œuvres? 

Voy^s-vous  Abraham  ? Quand  on  parle 
d’un  homme  qui  a une  vraye  foi  , fon  exem;- 
pie  vous  vient  auffi-tôt  en  pensée  : Mais 
qu’elle  a été  fa  foi .?  Une  foi  pleine  de  foû- 
million  , & d’une  aveugle  ob.eïftancejf»  quit- 
tant  fon  pais  fans  fp avoir  oit  il  allait  * 
ni  quelle  efioit  la  terre  qu'il  devait  rece- 
voir pour  héritage  ? Une  foi  pleine  d’humi- 
lité & de  cefignacioa  , en  demeurant 
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cette  terre  q-;i  lui  avait  efté  pramife  comme 
dam  Hic  ;e<  * étrangère  , [e  logeant  fous  det 
tentes  av te  • 'V %r.  çr  ]*tub  qui  dévoient  eftrt 
heritiers  avec  >>à  tt'e  promejfe.  Une  foif 
picine  d'efperanu  centre  toute  efperance  , en 
confcnrant  d’imnooki  ton  fils  unique,  le  me- 
nant fut  une  montagne  , lui  faifant  porter  le 
trifte  appareil  de  fou  facrifice. 

Voyez  - vous  , lui  dirai-je  encore  avec  le 
meme  Apôrrc  , voyez  - vous  cette  troupe  in- 
nombrable des  Saints  qui  ont  été  (amitiés  8c 
»,  fauvez  par  leur  foi  , Mais  fouvenez-vom  * 
»*  que  c’elf  par  elle,  qu’il  ont  conquis  lct 
>,  royaumes  , qu’ils  ont  accompli  les  devoirs 
»,  de  la  milice,  & de  la  vertu  , & qu’ils  n'ont 
» reçu  l'effet  des  promeffes  divines.que  par  la 
j,  pratique  de  bonnes  œuvres,  Souvenez  vou*  ) 
»,  que  les  uns  ont  éré  cruellement  ruuimen- 
)>  tez,  ne  voulant  point  racheta  leur  vie  pre- 
,,  lanre,afin  d’en  trouver  une  meilleure  : que 
» les  autres  ont  foufferc  les  railleries  , les 
,,foiier*!es  chaines,  les  prifonsjque  ceux-là 
,,  ont  éré  lapidez,  feiez,  décapitez  : ceux  ci  > 

» abandonnez,  affligez, perfecuccz, tous  jufti- 
» fiez  par  une  fois  opérante, & par  tant  d’ad- 
»>  mirables  aéltons  qu’ils  ont  faites. 

~ Voilà  ce  que  je  dirai  à ce  s Chrétiens  lâ- 
ches 8c  oififs  , voilà  atténuée  de  témoins  que 
je  leur  montrerai , 8c  fes  grands  modèles  de 
vertus  que  j’expoferai  à leurs  yeux  , pour  les 
»nftruire,  ou  pour  les  confondre.  Car  preten- 
dez-vous  , leur  dirai  - je  , eftre  juftificz  par 
d autres  voyes  que  par  celles  qui  les  ont  ren- 
du? fi  agréables  à 1 icn  , & qui  leur  ont  mé- 
rité ranr  d'éloges  dans  tes  livres  faines  ? Pré- 
tendez-vous  que  les  grâces  qu’il  ©ut  reçues. 
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te  celles  qu'on  vous  donne , ont  été  pour  eux 
des  grâces  vives,  opérantes, pleines  d’empref' 
feraient  ,&  d'ardeur  pour  le  bien  ; les  vôtres  , 
des  grâces  morces,  oifives,  fteriles,&  bornées 
à vous  garanrir  du  mal  ? 

Sous  quelques  figures  que  le  Saint  Efprit 
nous  les  ait  reprefentées  dans  l'ancien  Te- 
(tamenr,  & de  quelques  paraboles  qae  JcfuS- 
Chrift  fc  foit  (ervi  dans  le  nouveau , pour 
nous  faire  connoître  l’ufage  que  nous  en  de- 
vons faire  j il  cft  aifé  de  juger  que  c*cft  leur 
manquer  & les  deshonnorer,  quand  on  les  re- 
çoit en  vain,  par  lacdTacion  des  bonnes  oeu- 
vres. 

Elles  (ont  comparées  à des  eaux;  non  à ces 
eaux  dormantes  qui  ne  portent  qae  la  corru* 
ption  , & qui  ne  font  remplies  que  d’infe&cs, 

*mais,  à ces  eaux  vives  qui  bondiffcnc  , & qui 
coulent  fans  ce  lie  ; à ces  eaux  qui  rompant 
tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  cours,  ou  à leur  é- 
Icvation  , rcjaillent  par  de  continuels  mou- 
..  vçmens , jufqu'à  la  vie  éternelle  ; à ces  eaux 
qui  par  des  proprietez  d’autant  plus  mcrvcil- 
lcufes  , qu’elles  pâroi(Tenc  incompatibles , 
rafialfient  parce  qu'elles  font  la  charité  & ta  v 
juftice  , 8c  altèrent  en  même  temps  , parce 
que  plus  on  fait  d'a&es  de  charité  & de  ju- 
ftice  , plus  on  en  veut  faire  : Car  c’eft  fous 
cette  figure  que  Jcfus  - Chrift  nous  les  a re- 
prefentées , dans  cette  myftericufc  convcrfa- 
tiôn  qu'il  eut  avec  cette  celebtc  femme  de 
Sacrement.  D.  Auf. 

11  les  compare  auffi  dans  un  autre  endrot ttraB. 

& une  femence,  pourquoi  cela,  demande  faintf.  in  u 
Auguftin  ? C’eft  , répond- il , parce  qu'elles*^, 
font  feraées  dans  leur  cceur  de  l’homme  par  les Je*** 
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invifiblcs  mains  de  celui  qui  dans  l'Ecriture 
eft  appelle  un  laboureur  -,  qu’aprés  s’eftre  ca- 
chées un  peu  de  temps  dans  ce  cœur,  pour 
y germer  , elles  pouffent  infenfiblement  , 
croiffent  & produifent  des  fruits  en  abondan- 
ce. Elles  neparoiffent  pas  d'abord, peu  à peu 
elles  s’élèvent , & deviennent  enfuice  un 
grand  arbre,  que  les  oifeaux  du  Ciel  y font 
leur  nid.  > ( 

Vous  vdyés  bien, mes  freres,  par  toutes  ces 
figures  & ces  paraboles,  quel  eft  le  deffein  dç 
la  grâce, quels  outrages  on  lui  fait  quand  on 
la  laiffe  vaine  & inutile  en  fa  perfonne,  lorf- 
qu’on  devroit  fe  (ervir  d'elle  pour  s’élever  à 
Dieu  par  de  noble?  faillies. , ôc  fruéfifier  en 
bonnes  œuvres  ' ’ 

Mais  fi  vous  le  voyez , d’où  vient  cette  tié- 
deur,& cette  nonchalance  dans  laquelle  vous 
vivez,  & fur  laquelle  vous  vous  rendez  fi  peu 
de  juftice  ? D’où  vient  que  parmi  ces  péchez 
dont  vous  vous  accufez,  vous  ne  fongez  pref- 
que  jamais  à ces  inactions  , & à ces  négli- 
gences habituelles  ,!qui  vous  rendent  cepen- 
dant fi  coupables , par  toutes  les  raifons  que  , 
vous  venez  d’entendre  ?. D’où  vient  que  vous 
recherchez  avec  tant  de  fcrupule,  le  mal  que 
vous  avez  fait,  & que  vous  ne  penfez  pas 
meme  à vous  examiner  fur  tant  d’omifiion 
volontaires  d’un  bien  que  vous  deviez  faire  l 
Vous  y ères  obligez , fi  vous  voulez  vous  fau- 
ver  & confirmer  l’ouvrage  de  vôtre  prede- 
flination.  Vous  croyez  peut  eftre  que  Dieu 
eft  fi  bon  , que  vous  ne  laiffairez  pas  d’eftre 
fauvez  fans  faire  de  bonnes  œuvres.  Fatale  ' 
préemption  qui  perd  tant  d’ames  , & dont 
Jcfus-Chrift  doit  yous  avoir  .guéri  vous 
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averti fient  que  ce  ne  fera  pas  celui  qui  dira 
Seigneur,  Seigneur  , qui  entrera  dans  le  royau- 
me du  Ciel, mais  celui  qui  aura  fait  la  volonté 
de  fon  Pere.  Si  vous  ne  faites  pas  Je  bonnes 
œuvres  , vous  manqués  à la  grâce  qui  doit 
vous  fantifier  ; c’eft  ce  que  vous  avés  vu.  Si- 
vous  ne  faices  pas  de  bonnes  œuvres,  vous- 
Ÿous  privés  delà  recompenfe  que  vous  atten- 
dez, c’eft  de  quoi  je  veus  vous  convaincre  en 
peu  de  mots. 

Le  Saint  Efprit  trouve  fi  déraifonnable  & IT. 
fi  injufte , la  préemption  delà  plufpart  des  Poinr, 
hommes,  qu’il  demande  par  une  efpecc  d’é- 
tonnement & d’indignation  , d’où  elle  cft 
venue  , & fur  quoi  elle  peut  eftre  fondée.  OEcel, 
pr&furffptio  nequifftma  unde  créât  a es  ? Scroit-  37. 
ce  fur  la  droiture  de  leur  efprit  î Mais  il  eft: 
aveuglé  par  leur  péché.  Sur  la  bonté  de  leut 
cœur  ; mais  il  eft  vicieux  & corrompu  : Suc 
leur  liberté  ? elle  peut  feule  fc  perdre  -,  elle 
ne  peut  feule  fc  fauver.  Sur  leur  vocation  ? 
elle  cit  purement  gratuite.  Sur  le  pardon  de 
leurs  péchés  Soit  qu’ils  leur  foient  pardon- 
nés  , toit  qu’ils  ne  le  foient  pas  , ils  ne  doi- 
vent jamais  vivre  fans  crainte.  Sur  leur  con- 
verfion  fucure  ? elle  eft  très  - incertaine.  Sur 
leur  foi  ? mais  fans  les  bonnes  oeuvres  , elle 
cft  morte.  Sur  les  bonnes  œuvres  ? mais  il 
faut  qu’elles  viennent  de  la  chatité.  Sur  Sa 
charité  ? mais  elle  eft  répandue  par  le  S.  E(- 
^prir.  Sur  le  Saint  Efpiit  ? mais  il  fc  donne  , 

& il  fc  refufe.  quand  il  lui  plaît.  O pr&fnmptio 
nequijfîma  unde  créât  a es  ? O très- méchante 
& très  pcrnicieufe  prefomption  î d’où  viens- 
tu, & fur  quoi  peus  tu  être  fondée/ 
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Sur  quoi,  mes  frétés,  le  croiriés-TOUS  f fur 
la  bonté  & la  mifcricorde  de  Dieu  , qu’on 
veut  dépoüiller  en  quelque  maniéré  de  fa 
jufticc  , pour  l’obliger  à fauver  un  homme 
qui  n'aura  point  fait  de  bonnes  ccurrcs.  Ce 
qui  devrait  faire  trembler  les  pécheurs , les 
rafïure  } ce  qui  devrait  les  faire  rentrer  en 
eux -meme  pour  accomplir  fa  faiute  Toion- 
ce  , pour  une  fidèle  & confiante  pratique  de* 
bonnes  œuvres  , les  fait  tomber  dans  une  fa- 
tale inaction  , & dans  une  malheureufe  non- 
chalance. Au  lieu  de  fe  dire  : Dieu  cfi  fi  bon 
qu’il  fe  contente  du  peu  de  bien  que  nous  fai- 
fons , 8c  qu’il  nous  promet  le  Ciel  fi  noui 
accomplirons  fa  fainte  volonté  ; ils  fe  flattent 
de  cette  faufiè  penfée  , que  cette  bonté  divine 
s’étend  jufqu’à  fe  (arisfaire  d’eux  , pourvu 
qu'ils  ne  fafient  point  de  mal , 8c  qu’ils  s’é- 
crient de  temps  en  cemps,  Seigneur,  Seigneur , 
comme  pour  fui  faire  connoîtrc  qu’ils  ne 
l'ont  pas  entièrement  oublié. 

Si  c’cfi  là  leur  prefomption  rien  n’cfiplus 
formel  que  ces  paroles  fi  claires  de  Jefus- 
Chrift  dans  nôtre  Evangile,  pour  la  confon- 
dre. Vous  efperés  d’entrer  dans  mon  reyau- 
me  , en  vous  contenter  de  dire , Seigneur  , 
Seigneur, & mon  je  vous  afiure  que  fi  vous  ne 
faites  la  volonté  de  mon  Pere , vous  n*y  en- 
trerés  jamais.  La  volonté  de  mon  Pere  vous 
a été  atfes  déclarée  , quand  il  vous  a dit  d’é- 
viter le  mal , & de  faire  le  bien  ; & parla  la 
négligence  de  ce  bien,  8c  s’omifiion  des  bon* 
nés  œuvres  , le  grand  chemin  de  vôtre  ré- 
probation , 8c  une  raifon  qui  toute  feule 
fuflk , pour  vous  fermer  la  porte  du  Paradis. 

Ne  perdons  rien  fi  nous  pouvons  de  nôtre 
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Evangile  , puifquc  nous  y Trouvons  de  fi  bel- 
'les,  8c  de  fi  forces  preuves  de  ceccc  vérité. 

Nous  y remarquons  trois  fortes  de  Chrétiens 
d’un  caraftere  bien  different , 8c  qai  nous 
font  rcprcfcntcs  fous  la  figure  de  trois  fortes 
d’arbres.  I!  y en  a qui  font  de  bonnes  aâions, 
il  y en  a qui  en  font  de  mauvaifes  , il  y en  a 
qui  n'en  font  ni  de  mauvaifes  » ni  de  bon- 
nes. 

Les  premiers  reflèmblent  à cet  arbre  dont 
il  eft  parle  dans  l’Apocatypfe  , qui  étant 
doucement  humeété  , 8c  arrofé  des  eaux  pat 
le  pied  , portoit  reglément  des  fruits  dans  la 
faifon  , véritable  figorc  de  ces  Chrêticcs,qui 
prévenus  & aidés  de  la  grâce  , font  de  faintes 
..  aâions  , 8c  remplirent  fidellement  tous  les 
devoirs  de  leur  état.  f , 

Les  féconds  reflemblcnta  cette  vigne  dont  ‘f*1*  $* 
Dieu  dit  chés  Ifaïe  , que  quoiqu’il  l’ait  fait 
fumer > 8c  cultiver  foigncufemenc , quoiqu’il 
ait  oté  les  pierres  , 8c  bâti  une  cour  au  mi- 
lieuîclle  n’eft  cependant  chargée  que  de  fruits 
fauvages  & amers  , au  lieu  de  porrer  de  bons 
v xaifins  : Ce  font  ces  pécheurs  , qui  quoi  qu’é- 
levés  dans  la  vraie  Eglife  , nourris  des  Sacre* 
mens , animés  par  de  bons  exemples  ; & en- 
couragés â bit»  faire  par  de  pui  flans  fecours , 
ne  font  que  de  mauvaifes  avions , au  lieu 
d’en  produire  de  fainres. 

Enfin  les  troifiémes  rcflcmblent  à ce  figuiec 
donc  eft  fait  mention  au  chapitre  vingt- 
uniémede  faint  Matthieu  , que  Jefus-Chtift 
deflecha  , & qu’il  frappa  de  la  maledi&ion  , 
parce  qu’il  ne  rapporcoir  aucun  fruit  .•  Ce 
font  tous  ces  Chrétiens  inutiles  & oififs,  qui 
fc  contentans  de  ne  point  commettre  depe- 
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chés  qui  les  damnent.  Ce  foucient  peu  de  fai- 
re de  bonues  œuvres  qui  les  fantifient. 

Ces  crois  forces  de  Chrétiens  , nous  font, 
dis-jes  reprefencés  dans  nôtre  Evangile.  Les 
premiers  , par  ce  bon  arbre  qui  porte  de  bons 
fruits  : Arbor  bona  bonos  frqcltts  facit.  Les 
féconds  , par  ce  méchant  arbre  qui  en  porte 
de  mauvais  : Mala  auttm  malos  fruttus  facit. 
Les  croidémes  , par  cet  atbre  qui  n'en  pro- 
duifant  ni  de  bons  ni  de  mauvais  , ne  UifTc 
pas  d’être  çouppé  & jette  au  Ctw.Omnis  arbor 
qu&  non  façit  fruBum  bonumexcidetur,,  & in 
ignem  mittetur.-  s ; 

Car  que  peut-on  conclure  plus  naturelle- 
ment de  cet  étrange  arreft  , finon  que  le  feul 
défaut  des  bonnes  œuvres  , eft  un  titre  fuflh- 
fant  de  condamnation  aux  flammes  éternelles} 
qu’un  homme  qui  en  eft  deftitué , n’cftanc 
propre  que  pour  le  feu,  p’éncrcra  jamais  dahs 
le  Ciel  j que  pour  être  exclus  de  ce  toïaume, 
il  n’eft  pas  neceflaire  d’avoir  fait  de  gratis 
crimes  3 que  la  feule  négligence  des  devoirs 
de  fon  ecat , en  porte  une  excluflon  formelle} 
& qu’en  , Ci  l’on  eft  indigne  du  Ciel  quand 
on  a commis  dea  péchés  mortels  qui  méri- 
tent châtiment, on  n’en  eft  pas  digne,,  quand 
on  n’a  pas  fait  de  bonnes  œuvres  qui  meri- 
teroient  recompenfe. 

Je  tremble  , dit  faint  Jean  Chryfoftome, 
quand  je  m’imagine  entendre  Jefus-Chrift 
dit  aux  Réprouvés  ; Retir  és-'vous  de  moi  , 
maudits,  allés  au  feueternej.  Mais  je.-t-remble 
encore  davantage  , quand  je.-  rtjç  repréfêntc 
rJa  raifon  fur.  laquelle  ,eft  fondée  une  fl  cruel- 
le feparation.  Je  croiois  qu’il  diroit  : Retirés- 
.Vous  de  moil  vous  êtes  des  impudiques  , des 
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avares  , des  ufuriers  , des  médifans  , des 
yvrognes  , des  meurtriers  , des  blafphema- 
ccurs , vous  oc  poffederez  jamais  mon  roïau- 
me.‘  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  de  ces 
crimes  , que  tout  le  monde  fçait.  porter  un 
cara&ere  de  réprobation  : Il  ne  parle  que  des 
bonnes  œuvres  qu'ils  n’ont:  pas  faites  , & 
dont  l’omiffion  eft  capable  toute  feule  de 
leur  attirer  cette  malcdidion  divine.  J’ai  eu 
foif  , & vous  ne  psavez,  pas  donné  * boire  ; 
pay  eu  faim  , & vous  ne  m’avés  pas  donné  à 
manger  } j’ay  efifé  enfermé  dans  un  cachot  , Ô* 
vous  ne  m'eftes  pas  venu  voir  , retirez,-vous 
maudits  , vous  n’entrerez  jamais  dans  mon 
Royaume. 

Aufli,  félon  ce  Pere  , l’on  des  plus  perni- 
cieux delfeins  du  Démon,  eft  d’ctnpécher  que 
ceutf  qui  ont  averfion  du  péché  , ne  faffenc 
de  bonnes  œuvres.  Il  ne  nous  porte  pas  roû- 
jours  à prendre  le  bien  d’autrui  par  des  ufu- 
res  , des  vexations,  & d’autres  injufles ; 
mais  il  nous  empêche  de  donner  le  fupci-Æu 
du  nôtre,  Il  ne  nous  porte  pas  toujours  à 
murmurer  , & à blafphemer  contre  Dieu  ; 
mais  il  affaiblit , & il  étouffe  autant  qu’il 
peur  l’ardeur  que  nous  avons  dé  I’honorer,& 
de  le  fervir.  Il  ne  nous  porte  pas  toujours  à 
faire  de  fcandaleufes  railleries  de  nos  my- 
ftcres*ouà  déchirer  par  de  cruelles  médi- 
fanccs,  la  réputation  des  gens  de  bien  : il  lui 
fufür, pourvu  que  nous  écoutions  froidement 
ces  railleries  1 que  nous  témoignions  par  nô- 
tre filcncc  , & nôtre  indifférence , que  nous 
nous  foucions  peu  qu'oii  médife  en  nôtre 
prefencc  de  nôtre  prochain.  ' ' ‘ 

11  nous  traite  en  cette  occaûon  ( c’cft  la 
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D’aîHeurs  ( & je  finis  par  cette  raifon  ) ne 
pas  faire  fon  devoir  , & négliger  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  , c'eft  mettre  un  obftaclc 
formel  à fa  predeftination  v & renoncer  à tous 
les  droits  qu’on  peut  avoir  au  Ciel  pour- 
quoi? Parce  que  cette  inaction,  & cctrc  non- 
chalance marquent  un  abattement  fpiriruel  , 
une  pefanteur  d’ame  , & un  déeoucdu  fer- 
vice  de  Dieu  î abattement , pe'anteur,  dé- 
goût , fignes  évidens  de  réprobation  , difpo- 
fitions  prochaines  i commettre  une  infinité 
de  péchés  , dont  le  moindre  porte  une  exclu- 
fion  formelle  du  roïaume  du  Ciel.  L'eufliez- 
vous  crû , mais  frétés  ? Cependant  rien  de 
plus  mi. 

II  y a , dit  faint  Thomas,  deux  fortes  ‘d’oi- 
fiyeté  & de  parefle  : l’une  qui  eft  une  fuite 
du  travail  corporel  , & une  faineamife  qui 
vient  d’un  amour  déréglé  de  fes  aifes  , & 
d’une  averfion  pour  rout  ce  qui  crouble  le  re- 
pos & le  plaifir.-  c’eft  en  ccfens  qae  nous 
appelions  un  ferviteur  , parefTeux  & fainéant. 
Mais  il  y en  a une  autre  qui  eft  une  indo- 
lence fpirituelle  & intérieure, nu  abbattemenc 
de  courage  , un  oubli  volontaire  de  fes  de- 
voirs , une  negügence  afFeétée  , & habituelle 
à ne  pas  s’acquitter  des  devoirs  duChriftia- 
nifme  : en  un  mot,  comme  dit  faint  Tho- 
mas , un  dégoût  du  fervice  du  Dieu. 

Or  quand  ce  dégoût  qui  détourne  une  ame 
du  chemin  de  la  vertu  , ne  feroic  pas  de  lui- 
même  un  péché  mortel , il  eft  cerrain  qu’il 
la  conduit  comme  naturellement  & ncccrtai- 
icmcntà  pluficurs  autres.  Eft  elle  dégoûtée 
du  fervice  de  Dieu,  & de  la  pratique  des  bon-, 
ncs  œuvres  ? La  même  chofc  , dir  faint  Au- 
Ptôncs  Tome  V,  D r 
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guftin  , lui  arrive  qu’à  un  malade  à qui  l'o'n 
prefente  les  remedes  les  plus  faluraires.  Son 
cœur  fe  fouleve  contre  ces  remedes  j fi  on  le 
'follicire  de  s’en  fervir , il  témoigne  par  Tes 
geftes  , & Tes  conformons  l’averfion  qu’il  en 
a : fi  pour  le  prefler  davantage  , on  lui  die 
qu’il  fera  homicide  de  lui- même  , en  refufanc 
une  potion  qui  le  gueriroit  ; quelquefois 
comme  il  fe  flatte  de  pouvoir  guérir  fans 
elle  , il  refufe  de  la  preiflre  , ou  quand  il  L’a 
prife  , fon  eftomach  fe  foûleve  fi  fort  qu’il 
la  rejette. 

Il  en  eft  ainfl  d’un  homme  qui  fe  dégoû- 
te de  la  vertu  : comme  elle  eft  difficile  6c 
pénible , il  trouve  une  répugnance  qui  la  lui 
fait  abandonner.  Donner  une  partie  de  ce 
que  j’ai  aux  pauvres  , me  reconcilier  avec  un 
ennemi  qui  m’a  deshonoré  , affifter  les  Fêtes 
& les  Dimanches  aux  fer-vices  divins,  & re- 

p 

noncer  pendant  ce  tems  aux  jeux  & aux  pro- 
menades , poteer  avec  patience  les  croix  de 
mon  état  , & me  mortifier  par  des  jeûnes  & 
des  abftinences  : ce  foric  là  des  remedes  trop 
amers  c’eft  que  ce  je  ne  puis  faire.  Mais  fi 
vous  ne  les  prenez,  vous  mourez  ; je  n’en 
crois  rien  , Dieu  eft  trop  bon  il  fe  con- 
tente que  je  ne  fafie  point  de  péché.  Encore 
un  coup  vous  mourrez  ; C’eft  un  article  de 
foi , que  pour  êcre  fauvé  il  ne  fuffit  pas  d’évi- 
ter le  mal  , mais  qu’il  faut  encore  faire  de 
bonnes  oeuvres  : elles  font  trop  pénibles  ces 
bonnes  oeuvres  , j’y  ai  rrop  de  répugnance,  8c 
de  dégoût , mon  cœur  fe  fouleve  contre  des 
, remedes  fi  amers  , il  faut  que  je  les  rejette. 

Hé  quoi  , vous  vous  dégoûtez  donc  de 
Dieu  > Mais  fi  cela  eft  , ne  ic  dégoûtera  t-il 
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jpâs  (3e  vous  ?~Car  pourquoi  vous  (ouffriroit 
, il , quand  vous  ne  pouvez  le  fouffrir  ? & s’il 
Te  dégoûte  de  vous , s’il  vous  rejette  > & s'il 
vous  vomie , comme  il  jure  qu’il  le  fera  , qù 
irés-vous  ? au  Ciel  ? Quelle  apparence  qu’il 
- vous  y fouffre  à contrecceut , & à la  compa- 
gnie de  fes  Saints , qui  l’ont  goûté  , & fou- 
verainemeut  aimé  ? Où  irés  vous  donc  ? Où 
alla  ce  malheureux  dont  il  eft  parlé  chez 
Ezcchiel.  Juxta  impietatem  ejus  ejeci  eum  :Ezecb. 
Je  l’ai  chafte  , & rejetté  loin  de  moi  : dit  le  31. 
Seigneur  , à caufe  qu’il  n’a  point  eu  de  pieté} 
Dejcendit  ad  inferos  , operui  eum  abyjfo  , con- 
trifiarus  ejl  fuper  eum  l ibanus  & omnia  ligna  ^ 
agri  eoncujfa  funt.  Il  eft  defeendu  dans  les 
Enfers , le  Liban  a regretté  fa  perte  , tops  les 
bois  de  la  campagne  en  ont  été  ébranlés  : il 
pafloit  pour  honnête  homme  dans  le  monde, 
on  le  croioit  fauvé  à caufe  qu’il  s’éroit  abftc- 
«u  de  faire  Icïïml  qu’il  pouvoir  faire  : tl  eft 
cependant  defeendu  dans  les  Enfers  , je  lai  - 
ouvert  ded’abyme  , il  n’en  forcira  jamais. 

O Dieu,  que  vos  jugemens  font  terribles  ! 

Vous  êtes  infiniment  bon  , mais  vous  êtes 
infiniment  jufte.  Vous  êtes  infinin^ent  bon  , 
de  donner  une  rccompenfe  éternelle  au  peu 
de  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  mais  vous 
^tes  infiniment  jufte  , de  nous  la  refufer  , fi 
nous  n’en  faifons  pas.  Vous  êtes  infiniment 
bon  , de  vous  contenter  de  fi  legeres  chofcs, 
encore  viennent- elles  de  votre  grâce  ; mais 
vous  êtes  infiniment  jufte  de  nous  les  de- 
mander , afin  de  couroxner  vos  propres  dont. 

Vous  êtes  infiniment  bon  , de  nous  dire 
que  fi  nous  faifons  la  'volonté  de  nôtre  Pere-, 
nous  entrerons  dans  vôtre  Roïaume  mais 
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vous  ères  infiniment  juftc  , de  nous  avertir, 
que  fi  nous  nous  contentons  de  dire  : Seigneur  , 
Seigneur  , nous  ri  y entrerons  jamais. 
j*  Nous  avons  trop  d'intérêt , pour  ne  pas 
profiter  d’un  avis  de  cette  confcquence.  Nous 
adorons  en  toutes  chofes  vôtre  bonté  , & 


vôtre  jufticc  , puifqu’elles  font  infeparables, 
& qu’elles  travaillent  également  au  grand 
ouvrage  de  nôtre  falut.  Quelque  redoutable 
que  foit  vôtre  jufticc  , elle  ne  nous  fervira 
pas  de  prétexté  pour  nous  décourager  , pat 
la  confiance  que  nous  aurons  en  vôtre  bon- 
té : & quelque  favorable  que  nous  foie  vôtre 
bonté  , elle  ne  nous  portera  jamais  à une 
aveugle  prefomption,  par  la  crainte  que  nous 
aurons  de  vôtre  juftice.  Par  les  grâces  que 
nous  recevrons  de  vôtre  bnnté  , nous  ferons 
un  amas  de  bonnes  œuvres  i & parla  recom- 
penfc  que  vous  leur  accordcrés , nous  joui- 
rons de  tous  les  effets  dcwôtre  magnificen- 
ce , & de  vôtre  juftice  ; je  lcfouhaicc.  Amen. 
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Diffamatus  efl:  apud  ilium  , qualî  diflîpaffet 
bona  ipfius.  Lues,  1 6. 

**  V 

L’Econome  d’un  homme  riche  fut  accufé  de- 
vant lui  , d’avoir  dijfipé  [on  bien. 

LEs  femmes  , le  luxe  , les  ptocez , le 
jeu  , font  les  quatre  malhajreufes  caufes 
de  la  ruine  de  la  plupart  des  familles  t 
& comme  autant  de  vents  impétueux  , qui 
ébranlant  les  quatre  coins  des  maifons  , les 
renverfenr  pat  terre  , comme  ils  rcnverfcrenc 
celle  de  job , & enfcveliirent  fous  leurs  rui* . 
«es , les  enfans  > & les  domdtiqucs  qui  y dc- 
. meurent» 
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Les  femmes  , le  luxe  , les  procès  font  CCS 
trois  ebofes  qui  , félon  le  témoignage  du 
Sain:  Efpric  . font  infat'tables  , & le  jeu  eft  la 
quatrième  qui  ne  dit  jamais  : c'ejl  ajfés.  Ce 
qui  eft  échappé,  aux  débauches  honteufes  des 
impudiques  , aux  dépenfes  cxceffives  des 
ambicieux  , aux  chicanes  infinies  des  plai- 
deurs , fou  vent  eft  confumé  & dévoré  par  la 
fureur  du  jeu.  La  fauterelle  mange  les  refies 
de  la  chenille  , les  vers  les  rejles  de  la  faute - 
relie  , & la  ntéle  les  rejles  du  ver.  Refiduum 
eruce,  comedit  locujla  ; refiduum  locufia  co- 
medit  brut  h us  , & refiduum  bruchi  comedit 
rubïgo 

Car  pourquoi  ne  dirois-  je  pas  que  la  che- 
nille qui  n'cft  remplie  que  d’ordures  , eft  l’i- 
mage de  l'impureté  ; que  la  fauterellc  qui 
remue  fans  ceife  , & faute  de  place  en  pla- 
ce , eft  la  figure  d'un  luxe  , & d’une  ambi- 
tion volage  qui  veulent  toujours  paroître  i 
que  le  ver  qui  par  fes  differentes  tortuofités  , 
s-’éfend  continuellement  & fe  replie  , repre- 
fcnce  les  fubcilités  , & les  differens  détours 
des  plaideurs  : & qu’enfin  la  niéle  qui  s'at- 
tachant aux  piances  , les  defîéche  , & leur 
ofte  toute  leur  nourriture , eft  un  fymbolc 
fort  naturel  du  jeu  , qui  épuife  toute  la 
fubftance  d’une  maifon  , & la  iaillc  dans  une 
funefte  aridité: 

Quoique  nous  ne  fçaehions  pas  au  vrai  , 
de  quelle  manière  ce  mauvais  Econome, 
dont  il  eft  parlé  dans  nocre  Evangile  , avoit 
diftîpé  le  bien  de  fon  maître  , & le  ficn  , il 
y a beaucoup  d'apparence , que  ç’étoic  par 
quelqu'une  de  ces  voies.  Il  n’eft  pas  remar- 
qué qu’ii  eût  fait  quelque  perte  confiderable. 
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que  le  feu  eut  brûlé  Ce  s fermes , que  des  vo- 
lettes lui  eulTent  enlevé  les  troupeaux  -,  cir- 
couttances  qui  l’euflent  rendu  un  digne  objet 
de  pitié  au  contraire  il  eft  acculé  d’avoir 
diillpé  &c  mal  adminiftré  ce  qui  lui  avoît 
été  confié  : Circonltance  qui  devoir  lui  atti-  _ 

-rer  l’indignation  de  fon  maître  , & qui  re-  - 
gardant  en  particulier  une  infinité  de  joueurs, 
me  donne  lieu  de  condamner  le  mauvais 
ufage  qu’ils  font  du  tems  , de  l’argent , & 
des  antres  bienfaits  de  la  providence  qu’ils 
dilîïpent.  Diffayiatus  eji  apud  ilium  , quafi 
dijjîpaffet  botta  ipftut. 

Hé  quoi  , me  dires- vous  d'abord  , n’eft- il 
pas  permis  de  jolier  ? A cela  je  vous  réponds 
deux  chofes  , dont  l’écIaircilTement  vous  fera 
counoicre  , en. quoi  particulièrement  on  con-  Div{. 
damne  de  péché  les  jeux  de  hazard.  Il  eft 
permis  de  jouer  pour  fe  divertir  , 8c  le  dclâf- 
fet  de  fes  grandes  occupations,  & fouvenc  on 
s’en  fait  une  habitude  & un  engagement  j , 
première  caufe  de  péché.  Dans  ce  divertifte- 
menc  que  l’on  prend  , il  n’eft  permis  de  joiier 
que  des  fommes  modiques  , 8c  louvent  ou  y 
iifque  , 8c  on  y perd  dès  fommes  confidcra- 
bles  , fécondé  caufe  de  péché,  comme  j’efpe- 
re  de  vous  le  faire  voit  dans  les  deux  parties-  ■ - ' 
de  ces  difeours. 

% \ 

. A.  - <f  ~ 

Si  l’on  confideroic  bien  ce  que  vaut  îc  î. 
tems  , l’obligation  qu’il  y a de  le  mena-  PoiN-T. 
ger , 8c  comme  die  l'Apôtre  , de  le  racheter  ; 
û l'on  fe  prefentoir  que  depuis  le  péché  du 
premier  homme-,  on  n’eft  né  que  pour  le 
travail  , & la  pénitence  ; qu’en  qualité  de 
Cluètien  , on  a renoncé  au  Dcmon  , & àfes 
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œuvres;  & que  par  la  religion  de  ce  fermenr, 
les  plaifirs  qui  paroilfent  les  plus  innocens  , 
four  devenus  ou  criminels  , ou  fufpeéts  : Si 
l’on  falloir  ces  ferieufes  réflexions,  on  auroic 
d’auranc  plus  d’averiîon  pour  le  jeu  , qu’on 
efl:  prévenu  en  fa  faveur  ; & tel  qui  ne  fe  fait 
aujourd’hui  aucun  fcrupule  de  s’y  abandon-, 
ner  , pourvu  qu’il  n’aille  pas  à des  excez  évi- 
dent mène  mauvais , fe  feroir  par  un  principe 
même  de  cunfcience  , un  legicime  devoir  d’y 
renoncer. 

Les  vrais  Chrétiens  qui  s’occupent  de  ces 
feintes  penfées  , ne  -trouvent  jamais  plus  de 
tems  qu'il  ne  leur  en  faut , pour  la  conduite 
de  leurs  affaires  ou  de  leur  ménage  , pour  les 
fonction  de  leurs  Charges,  pour  l’exerci- 
ce de  leurs  emplois  , 8c  de  la  religion  qu’ils 
profelfenr.  Liberaux  en  beaucoup  d’autres 
chofes  , ils  ne  font  avares  que  du  rems 
dont  la  feule  avarice  leur  parole  permife  ; 
& bien  loin  d’en  trouver  de  fuperflu  qu’ils 
puiffent  employer  à leurs  divercillemens , ils 
fe  plaignent  de  la  bricvecé  des’  jours  , & de 
ces  momens  fugitifs  qui  leur  échappent  pac 
leur  coucinuelle  rapidité.  Les  uns  dans  cette 
veuë  s’impofenc  une  inviolable  loi  de  ne  ja- 
mais jouer , afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  t 
& aux  hommes  le  même  témoignage  que  lui 
rendoic  autrefois  Tobie  , quand  il  difoic  : 
Tobu  y Kumquat»  cum  ludentibus  mifeui  me  , neque 
cum  his  qui  in  levitate  ambulant,  participer, n 
me  prAbui.fe  ne  me  fuis  jamais  mêlé  avec  des 
■ jotieurs  , jamais  je  n'ai  eu  part  aux  defordres 
de  ceux  qui  danfent  , Ô*  dont  l'efprit  efl  fou- 
vent  aufli  leger  que  leur  corps.  Les  autres 
gardait  au  moins  cette  réglé , de  ne  fe  ja- 
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mais  faire  une  habitude  du  jeu  , de  n’avoir 
ni  des  lieux  , ni  des  heures  réglées  pour  ld 
jeu  , de  n’êcre  jamais  è perforine  une  occafion 
d’engagement  au  jeu  , de  ne  poftpofer  jamais- 
dès  occupations  neeefîaires  , & encore  moins- 
le  fcrvice  divin  , au  plaifirdu  jeu  ;-fe  conten- 
ons de  le  prendre  comme  un  remede  par  ne- 
ceflficé  , le  commençans , & le  finiffans  avec 
une  égale  indifférence  ; plaignans  moins  la 
perte  qu’ils  y foaffrent  de  leur  argent que 
celle  du  rems  dont  ils  font  un  mauvais  ufa- 
ge  ; afans  enfin  , par  la  difpofition  inferieure 
©ù  ils  fe  Fentent,  cett^bnfolation  de  pou 
▼oir  dire  : Je  joue  quelquefois  , mais  c’cft/< 
plus  par  necefTué  ou  par  bienfeance , que  par  1 
aucun  attachement  que  j’y  aie  j je  me  trouve 
quelquefois  à la  compagnie  de  ceux  qui 
joiient  je  ne  me  fuis  jamais  affis  avec 
eux, comme  fî  jeufie  voulu  faire  de  cedivcr- 
ciffement  un  exercice  réglé,  une  occupation* 
habituelle  , & perfeverantc.  Non  fidi  in  cm* 
ctlio  ludenttum.  • - . -- 

Condamner  abfolument  toutes  fortes  de- 
jeux  , ceux  qui  font  purifiez  de  fourberies  r ' 
d’impatience  , d’avarice  , de  b!afphemcs„ 
comme  ceux  où  régnent  ces  deteftables  pen- 
chez ; faire  une  loi  égale  pour  toute  forte  de 
conditions  , d’âges,  & d’état , où.  l'on:  défient 
de  le  jeu  aux  feculicrs  , comme  aux  réguliers,, 
aux  laborieux  comme  aux  fainéants , au» 
Laïques  comme  aux  Ecclefiaftiques  „aux  pen- 
fonnes  riches  comme  à celles  dont-  le  bien 
cfi;  engagé  , aux  gens  dn  monde  comme  aux 
dévots  : ce  feroit  porter  les  chofes  à un  dan- 
gereux exce*.  , & trop  allarmcr  les  coa*- 
fcicnccs*.  - - **  u 
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L’Eglife  qui  connoît  nos  iofïrmitcz  , 8C 
nos  laflicudes  , cft  trop  bonne  merc  pour 
fouffar  que  nous  en  foïons  accablez.  Comme 
clic  (ç ait  que  la  contention  & la  véhémente 
application  s’afîoibliroient  bien- tôt  par  la 
langueur,  ou  par  l’épuifement  des  efprits  qus 
contribuent  à nos  operations, fi  nous  n’avion 
quelque  teTns  de  relâche  , & quelques  heu- 
ses  de  divertilfemens  .*  Elle  veut  bien  avoir 
égard  à nos  befoins , peut-être  mêmeàcau-^ 
fe  de  la  dureté  de  nos  cœurs  , condcfcendic 
à nôtre  delicatefic.  Mais  comme  elle  ne  s’é-' 
loigne  jamais  des  re(Bps  de  la  vérité  & de  I& 
judice  , elle  n’cxcuïe  aufil  jamais  par  une 
lâche  complaifance  , ce  qui  porte  à de  vi- 
cieux excez  : & dés  qu’on  fe  fait  un  habitude 
d’un  jeu  pour  lequel  on  a de  l’attachement  , 
clic  a autant  de  fevericé  pour  le  condamner, 
qu’elle  a eu  d’indulgence  pour  le.fouflFriry 
tandis  qu’il  s’eft  renfermé  dans  les  bornes 
qa’elie  a pteferites. 

Ces  jeux  doivent  être  rares  , inuocens  » 
fans  attache  ; voi'à  les  bornes  dans  lefquc  - 
les  il  faut  qu’ils  fe  renferment  t en  voici  la. 
saifon.  Ce  font  des  nourritures , les  diverti  T— 
fcmens  n’étans  pas  moins  neccffaires  à l’efi» 
prit , pour  lui  faire  reprendre  les  forces  dont 
ü.a  befom,  que  les  alimens  le  font  au  corps 
pour  réparer  les  brèches  de  la  chaleur  natu- 
relle: il  faut  dont  qu’elles  foient  bonnes  , 6c 
qu’onme  le  prenne  jamais  avec  excès.  Ce  font 
des  remedes  pour  rendre  à l’ame  fa  première 
vigueur  , diiïîpée  pat  l’application  6c  le  tra.-. 
vail  : il  faut  donc  en  ufer  fobrenvent  , & dans 
là  feule  ncccfliré.  Ce  font  des  difpenfcs  de 
«cl  arrêt  ftononcc  contre  tous.  les.  hommes» 
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6c  manger  leur  pain  à la  Tueur  de  leur  front 
il  ne  faut  donc  jamais  les  érendre  au  delà  des 
termes,  & de  l’efprit  de  la  loi. 

Etranges  principes  de  morale  , donc  tous 
les  Pcres  & les  Théologiens  conviennent 
mais  dont  on  ne  peut  tirer  que  des  confc- 
quences  encore  plus,  étranges.  Carde  là  il 
s’enfuit , premièrement  que  le  jeu  n’eft  pas. 
pour  les  gens  oififs  & fainéants.  Il  n’eft  pas. 
pour  cette  femme  r dont  l’occupation  eft  da 
n’en  point  avoir  , dont  la  meilleure  partie. de- 
là vie  Te  paffe  à recevoir  des  vifices  , & à'  en> 
rendre  , à Te  mettre  à table  , & à Ta  toilette  J 
dont  toute  la  peine  confifte  à épuifer  la  bouc- 
le d’un  mary  , ou  à chercher  des  domefti- 
ques  , fur  la  fidelité  dcfquels  elle  fe  .repofe- 
pour  la  conduite  de  fa  roaifon,.  Il  n’eft  pas 
pour  cet  Ecdefiaftique  qui  vit  du  bien  de 
l’Eglife  fans  fervir  l’Eglife,  pour  cet  Ecclefia- 
ftique  qui  fc  nourrit  bien  graffemenc  d’un 
gros  Bénéfice  , donc  toute  la  peine  eft  de  dire- 
tous  les  jours  Ton  bréviaire  , encore  Dieu 
vciiille  qu’il  le  dife  : dont  rour  le  rems  s c- 
coule  à ne  fçavoir  à quoi  pafler  le  tems. 

Car  s’il  eft  vrai,  d’un  côté  que  le  jeu  eft  un. 
divercifTemerit  , puifqu’on  u’en  conçoit  point 
d’autre  idée  que  celle  Ja  dans  le  rnqnde  fie 
s’il  eft  vrai  d’un  autre  côté  , que  ce  que  nous 
appelions  divcrïiffcment  n’eft  qu’une  inter- 
ruption des  occupations  ferieufes  St  utiles  qui 
appliquent  lefprit , ou  qui  fatiguent  le  corpsî 
Quelle  eft  l’occupation  ferieufe  & utile  de 
cctre  femme>&  de  cet  EcclefiaftiqueîOù  eft  la 
contention  vehemence  de  leur  efpcit,  la  fati- 
gue , & le  travail  pénible  de  leur  corps?S’ila 
prennent  le  jeu  comme  u&  üsetiitlement  * 
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afin  de  palTec  Le  tems  , comme  ils  difênt,  8c 
de  fe  defenttuyer  : où  eft  le  tems  qu’ils  ont 
emploie  aux  exercices  de  leur  profeffion  7 
quel  ennui  , & quel  accablement  ont  précédé 
le  plaifir  qu’ils  cherchent  pour  fe  rendre 
enfuite  plus  alftdus  à remplir  les  devoirs  de 
leur  écac  ? 

Je  vois  dans  les  Proverbes,  la  femme  for- 
re  , prendre  la  quenomlle , & le  fufeau:  mais 
je  ne  lui  vois  point  manier  de  cartes  ni  de 
de*.  je  remarque  quelle  travaille  k la  laine  , 
<&  k la  foye  avec  fes  filles  , & fes  fervantesz 
mais  je  ne  remarque  pas  qu’elle  fe  trouve 
à la  compagnie  des  berlandiers.  Je  lis  bien 
qu’elle  fe  leve  de  nuit , afin  de  pourvoir  aux 
btfoins.  de  fa  maifon  , apres  avoir  palTé  le 
jour  à des  ouvrages  utiles  r mais  je  ne  lis 
pas  , qu’elle  pâlie  la  plus  grande  partie  des 
jours  , & des  quîcs  à jouer. 

Cependant , qui  devroit  plutôt  fe  divertir, 
©u  cette  femme  forte  qui  n’a  pas  moins  l’ef- 
pric  appliqué  aux  affaires  de  fa  famille  , que 
le  cotps  affoibli  & épuifé  par  le  travail , out_ 
ces  femmes  feneantes  & inuriles  , plus  pro- 
pres à dtffiper  le  bien  d’une  maifon  , qu’à  en 
réparer  les  ruines  ï ou  cette  femme  vigilante 
& aélivtf , dont  la  prévoyance & les  fat 
gués  ufent  les  forces  ? ou  ccs  femmes  endor- 
mies & parefl'eufes  , dont  une  longue  & mol* 
Je  oiflvcté  énerve  le  corps  , & n’en  fait  que 
des  idoles  ? ou  cette  femme,  pour  le  divertif- 
fcmentde  laquelle  il  eflr  jufte  qu’un  mary  5c 
des  enfans  qur  en  reçoivent  mille  petits  fe- 
«Mirs  , s’intercfTent  , ou  ccs  autres  qui  à pei- 
»e  fe  fou  viennent  elles  qu’elles  fontmeres 
fit  qui  femblent  a’êttc  nées  que  pou?:  aug*  . 

, * « 
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ménter  le  chagrin , ou  précipiter  la  ruine 
d’un  mari  ? 

On  peut  en  juger  de  même  de  ces  Éccle-  - 
fiartiques  oilîfs  , qui  s’oublians  de  leurs  de- 
voirs, & profanans  par  nonchalance , la  fait!.' 
rete  de  leur  cara&ere,  paffent  une  grande  par- 
tie du  rems  au  jeu.  Non  , non  , s’il  y en  a 
de  permis  , ce  n’eH:  ni  pour  ces  femmes  fai- 
néantes , rii  pour  ces  Ecclcfraftiques.  Les 
loix  de  l’Eglife  les  dépofent  quand  ils  en  font 
profetîron  , & celles  des  Princes  les  privent 
de  leurs  revenus  , & veillent  qu’on  les  mette 
à penitence  , lorfqu’ils  feront  atteints  & con~ 
vaincus  d'avoir  joué  aux  dez  , ou  d'être  en - perator 
tré  dans  les  lieux  où  l’on  y jo'mit.  Ils  doivent,  novellf 
die  l’Empereur  Leon  , s’appliquer  à la  con-  *7. 
tcmplarion  des  chofes  divines,  avec  toute 
l'attention  dont  ils  font  capables  ; & ils  fc 
laident  emporter  aux  vices  des  laïques  , 8c 
aux  folies  de  la  jeunefle.  A peine  ont-ils  le 
tenis  neceflaire  pour  vaquer  à leurs  emplois  > 
quand  ils  veulenc  mener  la  vie  qu’ils  font 
obligez  de  mener  : & ils  confument  & per- 
dent ce  rems  pretieux  , en  des  divertiflemens 
profanes.  Qu’on  les  puniffe  donc  félon  ley 
conftitutions  Apoftoliques  , conclud  cet  Em- 
pereur , qu’on  les  renferme  pour  trois  ans 
dans  les  Monaftercs  , d’où  ils  ne  forciront 
qu’aprés  avoir  fait  penitence  ; & au  cas  qu'ils, 
retombent  dans  leurs  péchez  , qu’ils  foient 
pour  toù jours  dégradez  de  l’État  Ecclejiafti- 
que  , qu’ils  auront  û fcandaleitfcmenç  désho- 
noré. 

Il  s’enfuit  en  fécond  lieu  , que  le  jeu  n’é- 
tant permis  que  comme  un  remede , pour  ré- 
parer les  forces  qu'on  a perdues  > 8c  rendre 
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un  Chrétien  plus  laborieux  dans  la  fuite  r 
l’attache  , & l'habitude  en  font  défendues. 
On  ne  fc  fait  pas  une  habitude  des  remedes  , 
& tel  qui  s'y  accoûcumeroit,  ruineroit  plutôt 
qu’il  ne  rétabliroit  fa  fanté. 

Le  jeu  de  çette  nature.  Joüe-t-on  rare*», 
meut  fans  paflion  , fans  attache  ? C’cft  uct 
amufement  qui  peut  divertir  : mais  s’en  fair- 
on  une  habitude  , & une  profeflion  ? ce  n’effc 
plus  qu’un  fâcheux  exercice,  une  occupa- 
tion gefnante , une  fourcc  d'inquietudes  r 
d’allarmes,de  dépits,  de  chagrins  On  le  fçaic, 
on  s’en  plaint  on  voudroit  bien  fe  dompter, 
mais  la  paflion  & l’habitude  ont  prévalu. 
A quelque  jeu  que  l’on  joue  , n’importe  , or* 
ne  fçauroit  fe  palfer  de  joüer  ; avec  qui  , 8c 
en  quel  rems  , n'importe  ; on  n’cft  plus- 
maître  de  foi  \ & jamais  le  tems  ne  femblc 
plus  long  , que  lorfqu’on  fc  trouve  avec  des 
gens  qui  n’aiment  pas  le  jeu. 

Or  voilà  ce  que  le  Chriftianifme  condam- 
ne abfoluraeut  , ce  que  l’Eglife  nonobftanç 
fon  indulgence  & fa  douceur  ne  peut  fouf- 
frir.  Aimer  le  jeu  , Ce  faire  une  habitude  du 
Jeu  , avoir  une  ardente  paflion  pour  le  jeu  ^ 
voilà  ce  qu’elle  a regardé  de  tout  tems  com- 
me un  puiflfant  obftacle  aux  vertus  Chrétien- 
nes , & une  maudite  difpofition  à route  for- 
te de  péché.  Je  m’apperçois  que  je  m'engage* 
îufenfiblement  à de  longues  preuves  , mais; 
je  les  abrégerai. 

, Je  dis  que  l’attache  au  jeu  cft  un  puiflaac 
obftacle  aux  vertus  Chrétiennes.  Penfer  à 
Iheu  , & jouer -,  réfléchir  fur  fes  devoirs  , 

& jouer  ; aimer  Dieu , & aimer  à joüer  ? 
vouloir  prier  Dieu  avec  l’application  > le  re.» 
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pas  , le  recueillement  que  l'on  doit  , & vou- 
loir jouer , font  des  choies  incompatibles.! 
Vous  ne  pouvez  cependant  être  fanvez  fans 
ces  faines  exercices  , fans  penfer  à Dieu  , farts 
élever  vos  cceurs  à Dieu  , fans  rapporter  ce 
que  tous  faites  à Dien  mais  quand  vous 
aimez  le  jeu  , & que  cette  forte  palfion  vous 
domine  , êtes-vous  dans  ces  difpofitions  ? 

Vous  penfez  à Dieu,  mais  c’eft  comme  les 
Ifraclites  y penfcienc  , lorfqu’à  l’abfcence  de 
Moïfe  , ils  joüoient,  danfoient,  çhanrôienc  y 
buvoient  & mangcoienc.  Vous  penfez  à Dieu* 
mais  c’eft  comme  les  foldais  Romains  y 
penfoient  , lorfqu’aux  pieds  de  la  Croix  de 
Jcfus-Chrift  ils  joüoient  fes  habits  au  fort- 
Vous  penfez  à Dieu , mais  c’efl:  pour  l’ou- 
trager par  d’execrablcs  blafphemcs  , ou  pour 
murmurer  contre  lui  par  de  fecrets  dépits, 
qui  vous  dévorent.  Vous  y penfez:  O que 
vôcte  efprir  eft  bien  recueilli  8c  bien  rrau-, 
quile  , & que  vous  vous  trouvez  difpofez  à 
le  prier  i v ■ . . . 

Que  dirai-je  des  autres  vertus  Chrêtieç- 
»es  , telles  que  font  la  paix  >.  la  douceur  , la* 
charité  , la  juftice?  Je  dirai  avec  faint  Baille,, 
que  toutes,  ces  vertus  font  naufrage  , dans  la 
tempête  du  jeu  , & dans  l’orage  des  palfionsi 
que  le  Démon  n’a  inventé  ce  damnable  exer- 
cice, que  pour  détruire  dans  une  ame  les  fen- 
timens  de  religion  qaon  peur  avoir  ; qu’il 
ne  balauce  la  fortune  , & qu’il  ne  la  tient 
fufpenduc  , que  pour  faire  perdre  la  patience,, 
la  douceur  , la  tranquillité  aux  uns  , que-- 
pour  fàirejvioler  toutes  les-loix  de  l’humani- 
té , de  l’honnêteté , de  la  Juftiee  * de  la  chat- 
aux  autres».  . : */'. 
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Je  dirai  avec  faim  Ephrem  , que  par  cette 
habitude  du  jeu , on  fe  retranche  du  Çorps  & 
du  Sang  de  Jefas  Chi  ift , qu’on  retrace  les 
Tceus  de  fon  Baptême  ,\  comme  fi  l’on  fe  re- 
pentoic  d’avoir  renoncé  au  monde  , & aux 
oeuvres  de  Sathran  aufqueiles  ou 's’abandonne 
avec  une  déplorable  fureur.  Le  penfiez-vous 
de  la  force  , mes  freres  ? Cependant  fi  mal» 
heureufement  pour  vous , la  paillon  du  jeu 
vous  domine  , vous  avez  dû  reconnoîrre  que 
- jamais  vous  n’avez  écé  moins  Chrétiens 
qu’en  ces  occafiorrs , ni  jamais  plus  portés- 
aux  vices  qui  deshonorent  en  vos  perfonnes». 
la  quafiré  de  Chrétiens. 

Un  joueur  & une  joiieufe  font  capables 
de  tout.  Une  femme  qui  aime  paflionnémenc 
le  jeu  , & qui  n’a  pas  de  quoi  le  foqtenir  T 
s’oublie  aifément  de  fon  devoir.  Il  eft  vrai 
qu’il  y en  a de  cres-chaftes  j mais  il  ne  s’en, 
trouve  que  trop  , à qui  cette  paflion  fait  re~ 
noncerà  ce  qu’elles  doivent  avoir  de  plus 
cher.  Vagao  avant  que  de  faire  palier  Judith- 
dans  la  tente  d’Hoîopherrtes  , la  fit  palier 
par  la  chambre  de  fon  trefor , comme  pour  la? 
tenter  par  ce  prodigieux  amas  d’or.  & d’argent  „ 
qu’el  le  y voïoii.  La  paffion  du  jeu  & l’ateraie 
de  1'  argent  , font  d’étranges  tentations  à une- 
joiieufe  ; Y refiftora-c-elle  ? j'en  doute  fort» 
répond  l’Auchcur  du  traité  du  Jeu  , qu’on 
attribue  a faim  Cyprien. 

Mais  quand  on  n’en  viendront  pas  à ces 
excéè  , combien  d’autres  crimes  la  paflion  dt* 
jeu  n’attire  c- elle  pas  ? Que  J’infi  ielités  , de 
rnenf nages  , d«  parjures , de  conteftarions  * 
de  querelles  , de  dépits  , d’imprécations  rdt- 
*aâcs  t 4?  meurtres  ? Saint  Aatonin  y diftim*. 

J 
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gae  autant  de  pechez  mortels  qu’il  y a de 
points  fur  toutes  les  differentes  faces  d’un 
dez  ; & confiderant  les  joiieuis  de  profeiïior» 
comme  des  ennemis  de  l’Eglife  , de  l’Ecar  » 

& d’eux  mêmes  , il  les  regarde  comme  des 
perfides  , des  violcns  , des  fourbes  , des 
fauffaires  , des  blafphcmateurs  > des  voleurs  , 
des  facrileges , des  ido’âtres. 

Où  eft  leur  bonne  foi , eux  qui  n’ont  de  Alcan» 
fubcilité  , de  rufe  , de  détour  que  pour  crom-  dicoubt 
per  leur  prochain  , & le  dépouiller  ? Où  cil  demen- 
leurcharicé  , eux  qui  fonc  cant  de  pauvres  , cia  & 

& qui  n’en  alïiftent  aucun  ? Leur  religion  î furta,& 
eux  qui  drejfent  une  table  à la  fortune  , Sc  ve nais 
qui  la  regardent  comme  la  maîtreffe  de  leurs  per 
bons  & de  leurs  mauvais  evenemens  ? Leur  rium  » 
douceur  ? eux  qui  font  pleins  d’emportemens  impe- 
& de  fureur  ? Leur  fagelfe  ? eux  qui  fonc  rium  Sc 
toujours  dans  l’agitation  , & dans  le  trou-  collo- 
ble  ? Leur  amour  pour  leurs  freres  j eux  qui  quiun» 
les  entraînent  dans  le  précipice  , qui  les  en-  ferpen- 
gagenc  dans  leurs  partis  de  diverriffemens  , tiuum. 

& qui  leur  mettent  dans  la  tère  la  patïion  du  Illic  ra- 
jeu  ? Ce  jeune  homme  écoic  afliiu  «à  fon  em-  biofa 
ploi , il  gouvemoit  fon  négoce  , & condui-  amici- 
foit  heureufement  fa  boutique  ; un  ami  , ou  cia,  illic 
une  parente  l’a  infenfibletnenc  engagé  au  atrocif- 
jeu  , il  s’en  eft  enfin  fait  une  maudite  habitu-  fimifcc- 
dc  , il  a perdu  fon  crédit,  il  s’eft  ruiné  : lerisfra- 
maudicc  femme  qui  l’as  entraîné  dans  ce  ternitas 
ma!h.'.ur  -,tu  en  répondras  devant  Dieu  , il  difeor- 
n’en  faut  pas  davantage  pour  te  damner.  dans» 
Toures  ces  circonftances  devroient  faira  illic 
trembler  les  joiieurs  de  profellion  , donc  il  convt- 
cft  impolfible  que  la  vie  ne  foie  pleine  de  dé-  tia  fie-  - 
scglcmcns , quand  même  ils  ae  comberoient  va  » na- 


Digitized  by  Google 


90  ’ Pour  le  VIII . Dimanche 
bes  in-  Ras  ^ans  quelques-uns  de  ccs  péchés grolîiers 
fa.aa.8c  dont  je*  viens  de  vous  parier.  Quand  nous  fe 
ftra  im-ra  c- il  donc  permis  de  jouer , me  dirés-vous? 
paticn-  Ce  fera  quand  vous  en  aurez  befoin  pour  le 
tia  > & foulagement  de  vôtre  corps  , & la  liberté  de 
Cyprianv®1  re  efprir.  Ce  fera  quand  vous  fentans 
•velalius* puifez  & fatiguez  , vous  prendrez  quelque 
author  heure  de  divercilYement , pour  vous  acquitec 
traB.de enfuire  avec  plus  de  vigueur,  des  devoirs  de 
jileato - vôtre  état.  Ce  fera  quand  vous  reconnoîtrez 
ribtis.  que  Ie  jeu  n’eft  pas  pour  vous  une  occafion. 
prochaine  de  péchés  , & que  vous  ne  tom- 
bez en  aucun  de  ces  excès  qui  font  fi  ordi- 
naires à ranr  d’autres.  Ce  fera  quand  vous 
ne  vous  en  ferez  pas  une  habitude  , ni  une 
, occupation  regtée  ; que  vous  en  ufetés  mo- 
dérément , par  bienfeance  & neceflicé.  Ce  fe- 
- ra  quand  vos  afaires  , ou  le  fervice  divin  ne 

vous  appellerons  pas  ailleurs  : Ce  fera'  enfin 
quand  vous  vous  impoferez  cette  loi  , de  ne 
jouer  que  des  fommes  modiques  , qui  n’ail- 
lent ni  au  delà  de  vôtre  condition  , ni  au 
defliis  de  vos  forces  ; fans  cela  vous  ne  joüe- 
rés  jamais  fans  péché  , comme  je  prétends 
vous  le  faire  voir  dans  la  fécondé  partie  de 
ce  difeours. 

H*  Il  y a deux  fortes  de  loix  dans  le  jeu  .*  cel- 
PoiNT.jçs  que  Ig  caprice  & la  bizarerie  des  joueurs 
y ont  mifes  , celles  que  l’Eglife  & la  Reli- 
gion y mettent.  Pcchcr  courre  ces  pre- 
mières loix  c’ed  perdre  fon  argent  ; pé- 
cher contre  ces  fécondés  loix  , c’eft  per- 
dre fon  ame.  On  tâche  de  ne  point  faire  de 
fautes  au  jeu  , parce  qu’on  y paye  fore  > 
chèrement  tout  ce  qui  fc  fait  coutre  ces  ri- 
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ilicuies  lois  : mais  on  fe  loucic  peu  de  faire 
jlIcs  playes  mortelles  à fon  coeur  par  des  cx- 
cez  criminels  , parce  qu’on  ne  les  regarde  pas 
comme  des  fautes  qui  doivent  écre  fevere. 
ment  punies.  Il  faut  fçavoir  les  ioix  du  jeu  > 
pour  éditer  une  perte  certaine  ; ü faut  fça- 
voir les  claufes  que  la  Religion  y a mifes  , 
pour  éviter  une  damnation  infaillible. 

Or  l’une  de  ces  claufes  eft  , de  ne  pas 
joiier  des  fommes  excefllves  , mais  de  ré- 
gler fon  jeu  fur  fon  bien , fur  fa  famille, 
fur  fes  engagemens , fur  fes  befoins  futurs  , 
fur  les  fccours  qu’.on  doit  rendre  aux  pau* 
yres  , 5c  fur  mille  autres  chefs  dont  la  dif- 
Cuffion  feroit  infinie  , fi  ou  vouloit.lcs  expli- 
quer tous. 

11  y a dans  le  jeu  une  loi  de  tempérance  8c 
de  modération  , qui  patoit  même  plus  necef- 
fairc  que  dans  toute  autre  chofe.  Il  femblc 
que  dans  les  autres  plaifirs  ou  engagemens 
l'on  fe  poflede  , que  foit  par  raifon  , foie 
par  dégoût , on  ne  tombe  pas  fréquemment 
dans  de  grands  exces.  La  paillon  du  jeu  cft 
prefque  feule  une  paillon  inlatiable  , qui  die 
à tout  moment  comme  cette  fanglue  de  l’E- 
criture , apportes , apportes , une  paillon  aveu- 
gle ,5c  incapable  de  confeil,  une  paillon  avi- 
de , vorace  , meurtrière  qui  rifque  tout , gui 
facrifie  tout , qui  confume  tout  pour  fe  fa- 
tisfaire.Süe  n’eft  pas  un  divertifiement , c’eft 
une  folie  ; ce  n’ell  pas  une  folie  , c’c.ft  une 
fureur  5c  une  rage  , difent  les  Ppres.  - „ 

On  ne  perd  pas  feulement  dans  la  cha- 
leur du  jeu  , ce  qu’on  avoit  abandonne 
à la  perte  ou  gain , on  y perd  fouYent  tous 
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Ton  bien  , & celui  des  autres  par  certe  cruel- 
le necefiité  où  l’on  fe  trouve  de  n’êtrc 
plus  maure  de  foi  , quelque  refolution 
qu’on  ait  faite  de  ne  joiier  que  de  petites 
fornmes.  • Plus  on  perd  , plus  on  rifque  dans 
l’efperance  de  regagner  ce  que  l'on  a perdu  ; 
plus  on  eft  malheureux  , plus  on  cherche  fon 
malheur,  & par  un  déreglement  d’efpric  donc 
on  ne  fçauroit  afiez  s’étonner  ; plus  on  aban- 
donne au  fort  ce  qu’on  a de  liquide  & de 
comptant , plus  on  avance  fa  ruine  , & fa 
damnation  même  : O fureur  ! ô cruauté  1 O 
manus  crudeles , & ad  perniciem  fui  arma - 
ta  } que,  bona  patenta  , & opes  avorum  fu- 
dore  qu&fitas  ignominiofo  fiudio  dilapidant  î 
O mains  cruelles  , & armées  contre  vous 
mêmes  mains  barbares  & infâmes , qui  jet- 
rez  fur  une  table  le  patrimoine  de  vos  peres  , 
& qui  perdés  en  peu  de  rems  , ce  qui  leur  a 
coûté  tant  de  fucurs , & tant  d’années  à ac- 
quérir ! 

Si  des  familles  entières  font  ruinées  , fi  un 
jeune  homme  dévore  en  peu  de  tems  de 
grandes  fuccefiions  , & s’il  fe  réduit  à une 
honteufe  mendicité  ; attribuez-en  la  princi- 
pale caufe  au  jeu.  11  s’eft  vû  élevé  toat  d’un 
coup  à unepuüfante  fortune  par  la  mort  d’un 
pere  ou  d’un  parent  : ce  bien  qui  ne  lui  a rien 
coûté  à gagner,  fe  diffipera  av.ee  la  même  fa- 
cilite : c’cft  un  ouvrage  de  ver  qu’tfn  petit 
fouffle  forma  hier  j demain  il  ne  fera  plus 
rien  par  un  autre  foufïle.  Son  pere  qui  fen- 
toit  la  peine  que  lui  avoir  donné  l’établiffe- 
ment  de  fa  fortune  , a fçu  la  ménager  ; & ce 
jeune  étourdi  qui  la  recueille  fans  fatigue  , 
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ia  confumera  fans  reflexion.  Que  ne  joüok- 
il  rarement  & un  petit  jeu  ? Mais  je  deman- 
de de  la  raifon  à un  homme  qui  n’en  a point. 
Que  ne  moderoic-il  fa  dépenfe  f Mais  je  de- 
mande à un  joüeur  , prefque  l’impofllble  ; fa 
paflion  lui  a renverfé  la  tête  , il  n’cft  plus 
dans  fon  bon  fens  , il  le  reconnoîtra  lui-mê- 
me quand  fa  fureur  fera  paflee  , il  avouera 
& fon  péché  , & fon  malheur  ; & peut-être 
ne  teftcra-r-il  fon  péché  , que  par  raport  à 
fon  malheur. 

Reprefentez  vous  ici  ce  que  vous  avez  pû 
voir  fore  fouvenc , ou  ce  que  vous  n’avez 
peu-étre  que  trop  reflenti  en  vous  mêmes. 
Reprefentez- vous  avec  faint  Ambroife  , la 
pofturc  , la  contenance  , lesallarmes  , la  fu- 
reur de  deux  joueurs  acharnez  l’un  contre 
l’autre.  Ils  tiennent  les  dez  & battent  les  car- 
tes tour  à tour , s’obfervans  à tous  momens  , 
lifans  dans  les  yeux  , dans  les  mains  , dans 
les  paroles  de  leur  adverfaire  ce  qui  peut  leur 
erre  aAantagcux  ou  nuifible.  Vous  dirifez  que 
la  fortune  qui  joue  avec  eux  , & qui  fe  joue 
d’eux  , veut  être  de  moitié  ; ils  l’appellent  du 
moins  à leurs  fecours  , & dans  l’incertitude 
ü elle  leur  fera  favorable  ou  non  , ils  chan- 
gent de  couleur  à chaque  coup  de  dez.  Celui 
qui  perd  frémit  de  rage, celui  qui  gagne  tref- 
faillc  de  joye  > ou  fi  par  une  faufie  modéra- 
tion , iis  paroiflenc  infenfibles  à la  perte  ou 
au  gain  , ils  ea  reflentent  de  plus  grandes  ré- 
volutions dans  leurs  cœurs. 

Ne  leur  demandés  pas  dans  ce  tems  de 
crife  , qu'ils  épargnent  leur  argent , & qu’ils 
fe  fouviennent  de  ce  qu'ils  ont  promis  : Us 
ne  vous  écouteront  pas  ; cat  comment  vous 
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écoureroieric  ils , puifqu’  ils  ne  s'écoutent  pas 
eux-mêmes  r Gagnent- ils?  leur  gain  les  rend 
plus  hardis  à tenir  coup  à celui  qui  perd. 
Perdent  ils  ? Leur  perte  les  engage  à hazar- 
der  ce  qui  leur  refte  , pour  ravoir  ce  qu'ils 
ont  perdu.  Ni  modetez  dans  leur  bonne  for- 
tune , ni  rendus  fages  par  leur  mauvaife  , ils 
font  fans  cefTe  en  halainc,  comme  ces  oifeaux 
qui  ont  toujours  l’oeil  fur  laproye  , ou  com- 
me ces  gladiateurs  qui  ne  s’obfervcnc  que 
pour  fc  tiier.  Tantôt  riches  , tantôt  pauvres  , 
tahcôt  nuds  & dépouillés,  tantôt,  enrichis  des 
dépouilles  de  leurs  adverfaires.  Subito  egtn • 
tes  , repenti  di'vites , deinde  nudt  , fingulis 
jaftibus  ftatum  mutantes . Tantôt  celui  qui 
avoit  tout  n’a  plus  rien  > tantôt  celui  qui 
n'avoit  prefque  plus  rien  regagne  tout  : Mal- 
heureufes  viétimes  d’une  infatiable  paffion  , 
qui  faifanr  courir  plufïeurs  patrimoines  fut 
une  table  , les  abandonne  à de  déplorables 
excez  de  crainte  , & d’efpcrance  , de  joyc  & 
de  dcfefpoir  , & les  engage  fans  qu’ils  s’en 
apperçoivtnr , à perdre  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher  , leur  repos  , leur  bien  ? leur  honneur , 
leur  liberté. 

Intcrêr  de  famille  , éducation  d’eofans, 
dangers  d’une,  pauvreté  & d’une  mendicité 
prochaine  , reproches  de  parens  & d’amis , 
miferes  du  rems  , larmes  & gcxniflcmcns 
d’une  femme  , pourfuirc  de  créanciers  , vous 
n’étes  pas  capables  de  les  toucher.  Ce  font 
des  gens  yvres  , ils  ne  fe  connôilTenc  pas  , 
dit  faint  Bafile  : ce  font  des  foux  & des  fu- 
rieux , ajourc-t-il  , il  ne  faut  attendre  d’eux 
bî  modération  , ni  raifon. 

Barbares , que  vous  ont  fait  ces  enfans 
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pour  les  dépouiller  av£c  tant  de  cruauté  ? Se- 
ra-t-il dit  que  vous  ne  les  aurez  mis  au  mon- 
de,que  pour  les  y rendre  miferables,que  pour 
leur  faire  porter  , tout  innocens  qu’ils  fonc 
Ja  peine  de  vôtre  péché  ? Si  vous  les  aimés  , 
pourquoi  les  ruinez-  vous  ? Si  vous  les  rui- 
nez , comment  les  aimez  vous  ? Vous  n’étes 
_ pas  leurs  pères  vous  êtes  leurs  tyrans  ; vous 
n’êtes  pas  leurs  mères  , vous  êtes  leurs  ma- 
râtres. Quand  même  vous  leur  lailTeriez  de 
quai  vivre  , le  mauvais  exemple  que  vous 
leur  donnés  , feroir  feul  capable  de  vous  per- 
dre. Vous  leur  montrez  ce  qu’ils  ne  pourront 
jamais  defaprendre  ; la  lèpre  du  jeu  paflera 
de  vous  jufqu’à  eux  ; & ils  vous  auront  l'o- 
bligation de  leur  damnation  , ou  de  leur  rui- 
ne. Après  leur  avoir  fervi  d’exemples  s ils 
ferviront  à leur  tout  de  modèles  aux  autres  , 
ils  tromperont  & ils  feront  trompés  , & com. 
me  vous  aurez  éré  les  maudites  caufcs  de 
tant  de  defordres  , vous  en  fouffrirez  à pro- 
portion un  nouveau  furcroît  de  peines  dans 
les  .Enfers. 

Un  jeu  modéré  où  vous  rifquez  le  peu  que. 
vous  voulésbien  perdre  , ne  vous  attirera  pas 
ces  difgraces.  Vous  joüerés  fobrement  , 8c 
avec  quelque  efpece  de  répugnance,  & quand 
l’intérêt  y aura  moins  de  part  que  la  bien- 
feance  , 5c  la  necellité  d’un  honnêre  diver- 
tiflemenc,  Dieu  n’y  fera  pas  offenfé.  Mais 
qu'il  eft  rare  de  demeurer  dans  ce  jufte  mi- 
lieu ! Qu’il  eft  difficile  d'avoir  ccrtc  modé- 
ration fi  ncceffaire''!  U eft  plus  ailé  de  s’ab- 
ftenir  de  joüer  , que  de  ne  pas  jouer  au  delà 
de  ce  que  l’on  peut  raifonnablement  emploicc 
■ au  jeu.  Dans  la  première  de  ccs  rencontres  , 
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c’eft  la  raifon  qui  agit , & qui  arrête  la  pa£**< 
fion  : Dans  la  fécondé  , c'cft  la  paffion  qui  r 
domine  , & qui  l'emporte  fur  la  raifon.  Dans 
la  première  , on  s’éloigne  du  danger  ; dans 
la  fécondé  , on  le  cherche.  Y périra- 1- on? 
N’y  perira-t-on  pas  î Me  voilà  , M.  bien 
éloigné  de  mon  deftein  : je  voulois  , ce  fem- 
blc  , exeufer  un  jeu  médiocre  ; & à peine  ta 
puis- je  trouver  un  qui  le  foie. 

J’aime  donc  mieux  me  réduire  aux  termes 
des  loix  , non  feulement  Ecclefiaftiques , 
mais  même  civiles  , qui  pour  empêcher  la 
ruine  des  familles  , & arrêter  le  cours  des  de- 
, fordres  publics  , ont  fait  de  fi  feveres  or- 
donnances contre  les  jeux  de  hazard.  Je 
n’en  rapporterai  qu’une  partie, & je  n’avance- 
rai rien  que  fur  des  témoignages,&  des  pieu-* 
ves  inconteftables. 

Les  Rois  & les  Magiftrats  , aulfi  bien  que 
les  Conciles  , & lee  Papes  ont  de  tout  tems 
regardé  les  joueurs  , comme  des  corrupteurs 
de  la  jeuneffe  , comme  des  pelles  de  l’Etat , 
comme  de  dangeureux  tentateurs  de  leurs 
rreres , comme  des  gens  ennemis  des  bonnes 
mœurs;  & enfin  comme  des  infâmes  qu'il 
falloir  chalfer  honteufement  des  republi* 
ques.  C’eft  pourquoi  ils  ont-fait  de  très  fe- 
veres loix  contre  ceux  qui  tenoient  , & qui 
frequentoient  des  academies  du  jeu  , ordon- 
nais aux  Juges  de  les  bannir  pour  j -mais  des 
Villes  , Itfs  déclarais  incapables  d’aucune 
charge  de  magiftrature  , leur  oftant  par  une 
exclufion  formelle,  la  liberté  d’en  acheter,& 
de  les  exercer  , & celle  même  de  rendre  au- 
cun témoignage  en  jufticc.  Lifez  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois , yous  y trouverez  en  ter- 

.*  mes 
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mais  erprez  ce  que  je  dis  : Et  fur  cela  je  fais 
deux  petites  reflexions  que  je  vous  prie  de 
faire  avec  moi. 

La  première,  que  c’eft  en  quelque  manié- 
ré avoir  perdu  le  bon  fens  , que  de  s'expo- 
fer  volontairement  à de  telles  peines.  Il  eft 
vrai  qu’on  ne  met  pas  à ptefent  en  execution 
de  fi  feveres  Ordonnances  : mais  il  eft  vrai 
auflî  que  bien  loin  d’avoir  efté  abrogées  par 
des  Déclarations  contraires  , elles  ont  efté 
réitérées  de  temps  en  temps  , afin  de  retenir 
dans  le  devoir  par  des  peines  civiles  , des 
peuples  que  la  raifon  & la  foûmiflipn  aux 
loix  divines  n'y  retenoient  pas. 

Charles  V.  confirma  de  fon  temps  ce  que 
faine  Lotiis  avoit  établi  fur  ce  fujet  ; Fran- 
çois I.  ce  qu’avoir  fait  Charles  V.  Charles 
IX.  ce  qu’avoit  fait  François  I.  Henry  lll, 
ce  qu’a  voie  fait  Charles  IX.  5c  Louis  XIII.  ^ 
d’heureufe  mémoire  ce  qu’avoienc  fait  fes 
auguftes  & fages  predecc/Teurs  , jufqu’à  vou- 
loir que  ceux  qui  fe  trouveront  convaincus 
d’avoir  efté  trois  fois  aux  academies  de  jeu  . OrdoK - 
foient  déclarés  infâmes  & intenables , & que  nance 
les  oppofttions  en  ce  chef  foient  repues  contre  de  lotiis 
eux y lorfquils  fe  prefenteront  pour  avoir  quel-  XI II  de 
que  office  que  ce  fait  ; jufqu’à  commander  aux  1619. 
Juges  de  fe  faifir  de  ceux  qui  s’y  trouveront , art- 
auffi  bien  que  de  leur  argent , de  faire par - ' î 7-  ? 

faire  le  procez. , tant  aux  joiieurs  , qu'aux 
proprietaires  & locataires  des  maifons  qui  les 
recevront.  * 

La  féconde  réflexion  que  je  fais  , eft  que 
les  loix  humaines  n’eftans  que  des  écoule- 
*ncos  de  la  loi  divine,  on  eft  marqué  d’un 
bien  autre  caraétere  d’infamie  , & condam- 
Pïôncs,  Tom  V,  E 

s * 
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né  de  Dieu  à bien  d'autres  pc  nés, dans  l'exet» 
cice  aflîdu  & perfeverant  d’une  profeflion  , 
qui  paroïc  fi  infâme  , & fi  criminelle  aux 
yeux  des  hommes.  Ce  que  des  Princes  con- 
damnent avec  tant  d’équité  & de  juftice> 
fcroit-il  bien  poflible  que  vous  l’approu*af- 
ficz , ô mon  Dieu  , que  vous  laiflafliez  im- 
punis des  gens  qui  mènent  une  vie  errante  * 
& qui  ne  fçavent  à quoi  patfer  le  temps  a 
qui  fui  vent  fans  réglé , fans  religion  , fan* 
conduite,  le  torrent  de  leurs  pallions,  & de 
celles  d’autrui  ? Des  gens  qui  fe  ruinent , & 

. qui  vous  oiïcnfeiie, pendant  que  des  Rois  ani- 
mez de  vôtre  efprit . ne  peuvent  les  fouffrit 
dans  des  états  bien  reglcz,&  qu'ils  fe  fervent, 
pour  les  punir,  de  l’autorité  que  vous  lctft 
avez  mife  vous-même  entre  les  mains  i 

J’avoue  bien  ( c’eft  la  remarque  que  fait 
Salvian  ) & ce  qu’il  dit  de  fon  temps  , nous 
pouvons  par  la  même  raifon  le  dire  du  nô- 
tre. ) J’avoue  bien  que  la  fureur  du  jeu  n’cft 
ni  fi  violente,  ni  fi  ordinaire  , qu’elle  l’a  cfté 
par  le  pafsé.  J’avoue  bien  qu’on  ne  joue,  & 
qu’on  ne  perd  plus  des  fommrs  auffi  exccfli- 
ves  , que  celles  que  l’on  joyoit  , & que  l’on 
pardoic  autrefois.  Mais  grâces  en  foient  ren- 
dues, non  à* la  religion,  & à la  modération 
des  joyeurs  , mais  aux  fléaux  publics  & aux 
mi  fores  particulières.  Quod  non  agantur  qué 
priits  ah  a [unt  , tniferu  bénéficiant  eji  no» 
difcîplina. 

On  fe  joue  plus  dans  Mayence , ni  dans 
Marfeillc  , die  ce  grand  homme  , parce  que 
ces  Villes  font  toutes  ruinées.  On  ne  joue 
plus , ni  à Cologne  qui  eft  pleine  de  troup- 
pes  ennemies  , ni  à Trêves  qui  a cfté  pillée  > 


d'après  la  Ptntecdtt. 

&T  4écruicc  par  quatre  fois.  On  ne  joue  plus 
comme  l’onfaifoic  dans  la  plupart  des  vil- 
les de  France  & d'Efpagne  ; Le  feu  de  ta 
guerre  , & Le  fléau  de  ta  famine  n'y  ont  laif- 
. sc  que  de  trilles  veftiges  de  ce  qu’elles 
eftoient  auparavant.  Ce  n’eft  par  tout  , que 
n»ileres,que  nudité,  que  pauvreté,  que  faim. 
Ceux  qui  étoient  riches  , ne  le  font  plus . 
8c  par  ce  principe  > ceux  qui  joüoient , ne 
jouent  plus. 

. Auparavant  on  ne  voyoit  que  jeux  , & que 
feftins  , à prefent  chacun  fe  renferme  dans 
la  maifon , chacun  ménage  , malgré  foi  , le 
peu  qui  lai  refte  , & les  chofes  font  venue* 
keureufemcnc  ou  malheureufement , en  ua  * 
tel  poiac  , que  ce  qui  fe  faifoit  aupara- 
vant par  une  profufion  criminelle  ne  le  fait 
plus  , par  une  épargne  à laquelle  on  efl 
forcé.  Qucd  priui  atturn  eft  , *t ntiofitatis 
fuit  i quod  nom  agitur , necejfitsttis.  Les  mi- 
feres  de  l’érac  , & l’épuifement  du  trefor 
public  ne  permettent  plus  qu'on  fafle  d’aufli 
grandes  , d'auflx  ridicules  , & d’aufïi  excclîi- 
ves  dépenfes  qu’on  fai  foie  par  le  pafle. 
limitas  fifet , & mendacitas  drari*  non  finit , 

»r  in  res  BUgatortas , per  dite  profundantur  ex - 
fenfe.  . 

Quoique  l’on  voye  encore  aujourd’hui , 

^nc  grande  difliparion  de  biens  qui  fe  per- 
dent dans  le  jeu  comme  dao»  un  abyfme  * 
ou  dahs  une  voirie  il  ae  s’en  diflîpe  plus 
tant , parce  qu’on  n'en  a plus  tant  à per-  ' 
<he  .•  mais  fi  l’on  eft  plus  modéré  , & plus 
fage  devant  le?  hommes , en  eft  on  moins 
criminel  devant  Dieu  l A peine  la  mi- 
du  temps  oblige-t-elle  quelques  parti-. 

. ' E **  . • 
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culicrs  , de  rentrer  en  eux  mêmes  pour  de- 
mander au  Seigneur  , pardon  de  leurs  ex- 
cez  palTcz  , & fane  cette  ferme  refolution  ,, 
que  quand  ils  auroient  autant  d’argent, qu'ils 
en  ont  perdu  , ils  ne  voudroient  jamais  rem- 
ployer au  jeu. 

Tous  les  autres  ne  fe  retranchent  que 
par  nectrtité  , & la  paflion  de  jouer  les  do- 
mine fi  fort  , que  c’elt  la  pure  miferc  qui 
les  retient  > malgré  eux  t dans  le  devoir  : 
Chofe  fi  vraye , que  dans  leurs  miferes  mê- 
mes , ils  ne  peuvent  calmer  cette  fureur  , ne 
faifant  que  trop  connoître  par  les  fommes 
modiques  qu’ils  joiient , & qui  toutes  modi- 
ques qu’elles  font , excédent  leur  pouvoir  , 
ce  qu’ils  feroient  s’ils  eftoienc  plus  ri- 
ches. 

Changeons  l’ordre  des  tems  , nous  di- 
rons la  même  chofe  du  nprre.  Faut  - il  ou- 
vrir des  plaies  qui  feignent  encore  , & rap- 
pellcr  dans  vôtre  imagination  , la  trifte  ima- 
ge de  tant  de  maux  qui  ne  vous  eft  que  trop 
prefente  ? Vous  jouez  de  gtortes  fommes 
pendant  quêtant  de  familles  languiflent , 
que  le  pain  manque  à tant  de'  pauvres.,  que 
les  membres  de  Jefus-Chrift  (ont  expofez  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  faim  , que  la  mort 
eft  pcm^e  fur  lenrs  vifages  , & qu’ils  vous 
demandent  dans  lenr  extrême  neceflîté  , de 
quoi  leur  proctwcjr  quelque  petit  foulage» 
tnenr.  Vous  jouez  4e  grortes  fommes  au 
fcandale  de  la  religion  ec  des  gens  de  bien  , 
aux  dépens  des  marchands  , des  arcifans , 
4k  de  vos  créanciers  que  vouS-4is  payez  pas  * 
avec  auranc  de  fidelité  & de  p*emptitud» 
que  vous  devriez,  • t' 
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- Retranchez  de  vôtre  jeu  tant  de  fuperflni- 
lez  , ou  pour  mieux  dire  ne  jolies  plus,  Ge 
qui  vous  feroit  peut  être  permis  en  d’autres 
tems , vous  eft  deffendu  en  celui  ci.  Gue* 
ridez  cette  maudite  habitude  par  de  bonnes. 
Vous  aimiez  le  jeu  à caufe  que  vous  joiiicz 
fouvent  j abftenez  vous  de  joiier,  & vous  ne 
l’aimerez  plus.  Vous  aimiez  le  jeu  pour  paf- 
fer  le  tems  : Hé  ! ce  tems  ne  palVe  que 
trop-tôt  , tems  fugitif  , tems  irréparable  , 
tems  du  boa  ufage  duquel  dépend  vôtre 
bienheureufe  écernité.  Ce  tems  ne  palfc  que 
trop-tôt  : en  avez- vous  de  refte  , (i  vous 
voulez  le  bien  empioîer  ? Le  foin  du  mé- 
nage pour  une  femme  , l’amour  de  fa  pro- 
feifion  pour  un  homme  , l’obligation  îles 
uns  & des  autres, & de  le  fatuifirr  parla  priè- 
re , par  la  vibre  des  lieux  fainrs  par  la  fré- 
quentation des  Sacrcmens  , par  l’alïliuité  à 
entendre  la  parole  de  Dieu  , & à aduler  aux 
offices  divins  : c’en  eft  là  allez  pour  ne  pas 
trouver  de  tems  de  refte.  Et  d’ailleurs  , n’jr 
a-t-il  pas  d'autres  diverti  fie  mens  innoccns  i 
hé  comment  palTent  le  tems  ceux  qui  ne 
jouent  jamais  , & qui  neanmoins  arrivent  à 
une  vieiücffe  heureufe  & tranquille  ? 

Ne  joiiez  donc  plus  ; Que  vôtre  famille  , 
que  vos  créanciers , que  vos  enfans  , que  les 
pauvres  s’apperçoivent  que  vous  ne  joiiez 
plus  : & imitans  la  fage  conduite  de  l’Eco- 
nome de  nôtre  Evangile  , faites  ce  qu’il  fit.  Il 
avoir  diffipé  une  grande  partie  du  bien  de 
fon  maître  , mais  il  voulut  conierver  le  refte 
par  une  prudence  que  ce  maître  , tout  cho- 
qué qu'il  étoit  auparavant  de  fa  diffipation  , 
approuva.  Il  fe  lit  des  amis,  afin  qu'ils  lui 
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rcndilîent  Terrier  dans  Ton  malheur  j faites- 
cn  de  même , c’elt  Jefus-Chrift  qui  vous  cq 
avertir  ; &,ce  que  vous  dépenferés  au  jeu  , 
donnés  le  aux  pauvres  , afin  que  ce s amis  fi- 
dèles & reconnoilTans  vous  fajf tnt entrer 
eux  dans  Us  tabernacles  éternels.  Amen, 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  IX.  DIMANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 

DES  INSPIRATIONS  DIVINES, 

Si  cognovilTes  & tu  , & quidem  in  hac  die 
tua , quae  ad  paeem  tibi  : Jnunc  autem 

abfcondita  funt  ab  oculis  tuis eo  quô<! 

non  cognoveris  tempus  vifuacionis  tuaer, 
Luc.  19. 

Si  tu  avais  connu  au  moins  en  ce  jour  , ce  qttt 
le  Seigneur  a fait  pour  l’apporter  la  paix  z 
mais  k prefent  toutes  ces  chofes  te  font 
cachées , a cattfe  que  tu  nu  pas  connu  l» 
tems  auquel  il  t’a  vifité. 

QUels  reproches  , mes  chers  audi- 
teurs , quelles  plaintes  , quels  averuf- 
kmens  » quelles  menaces  ! repioches  d’m- 
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fidelité  & de  rébellion  : Jerufalem  que  Dieu 
avoit  fi  long  temps  gouvernée  par  les  loix  y 
protégée  par  fa  bonté  , comblé’e  de  grâ- 
ces & de  bienfaits  par  fon  infine  raife- 
ricorde  , l’a  cependant  oublié  , méconnu  '* 
abandonné  , outragé.  Quelles  plaintes  ? elles 
(ont  entrecoupées  de  gemiffemens  & de  fou- 
pirs  : Jefus-Chrift  qui  prévoit  la  ruine  fu- 
ture de  cette  malheureufe  Ville,  en  elt  (i  too- 
ché  de  compaflîon  , qu’il  en  pleure.  Quels 
avertifiemens  ! il  ne  tient  encore  qu’à  elle 
de  profiter  des  inftruétions  qu'il  lut  donne  » 
le  de  jouir  dans  ces  derniers  jours  de  la  paix 
qu’il  apporte  Quelles  predidtions  ! quelles 
menaces  1 Elle  n'a  pas  voulu  connoître  ic 
temps  auquel  Dieu  l’a  vifitéc  -,  un  jour  vien- 
dra que  fes  ennemis  l’environneront  de  tran- 
chées , qu’ils  la  ferreront  de  prés  , qu’ils  la 
razeronr , qu’ils  la  détruiront  elle  & fes  eu- 
fon  s. 

Plût  à Dieu  , mes  freres , plût  à Dieu  que  “ 
ces  reproches,  , ces  plaintes  , ces  menaces  ne 
nous  regardafient  pas  , ou  qu’aprés  avoir 
fi  fouvent  abusé  comme  Jerufalem  des  grâ- 
ces du  Seigneur,  nous  nous  miffions  au  moins 
en  ce  jour  en  état  d’écouter  fes  avis  , Si  de 
Connoître  les  vifites  dont  il  nous  honore. 
Dans  la  pensée  d’un  Perc,  il . fions  vifice  en 
plulicurs  maniérés . par  les  commandemens 
qu’il 'flous  fait  , par  les  afRi&ions  qu’il  nous 
envoyé’,  par  les  miracles  qu’il  expofe  à nos 
yeux  , enfin  , par  les  infpirations  dont  il  nous 
prévient  , & les  grâces  actuelles  qu'il  nous 
donne. 

Dieu  vifira  autrefois  les  Juifs  en  toutes 
-ces  manières.  Tantôt  il  leur  faifoi|  connoîp 


d'apres  U Pentecôte.  ioç 
tre  fa  volonté  pat  les  loix  qu’il  leur  impo- 
foie  , tantôt  la  juffice  , par  tes  fléaux  dont  il 
les  frappoit  fouvenc  fa  toute  puilfance  par 
les  prodiges  qu'il  operotr  eu  leur  faveur 
‘toujours  fa  bonré  & fa  mifèricorcle  ».  par  Lee 
infpirarions  donc  il  les  prevenoic. 

Ces  infpirations  qui  font , à proprement 
parler  , tes  vifites  de  Dieu  , ne  fonc-dles  pas 
encore  aujourd'hui  plus  frequentes  ? Et  ce- 
pendant quelque' prévenus  que  nous  foyaos 
de  tant  de  grâces  aftuelles^connoiions  nous 
mieux  qu'eux  l'obligation  qu'il  y a d*y  ré- 
pondre, & le  danger  d'y  refifter  ? 

C'eft  là,  félon  tous  les  Peres,  ce  que  Jefas- 
Chrift  veut  nous  apprendre  dans  ces  paro* 
les  de  iaoa  texte.  te  péché  d'une  amc  qui 
méconnoît  » & qui  rejette  les  infpirations  de 
Dieu.  Si  cognoviffes  & tu  Le  malheur 
d’une  amc  quand  elle  les  a méconnues  8c 
rejettées  : N une  autem  abfcondita  fuM  ah  Divî» 
octilis  tufs.  Voilà  cour  mon  delTein.  Cequefion* 
nous  faifons  contre  Dieu  » quand  nous  refi- 
lions à fes  infpirarions  : ce  que  Dieu  foie 
Contre  nous,  pour  punir  nôtre  rcfiftance.  Nô- 
tre infidélité  » nôtre  châtiment  r Ces  deru# 
eonfîderations  devroienc  nous  faire  trem- 
bler » puifqu’elies  tirèrent  autrefois  des  lar- 
mes des  yeux  de  Jcfus-Chriftméme., 

Je  ne  puis  mieux  entrer  dans  2a  difcufTîeu  & 
des  importantes  vérités  que  j'ai  à vous  dire  Poia?;. 
dans  ce  premier  Point  ? qu'en  fuppofant 
d’abord  avec  les  Peres  & les  Théologiens^ 
qu’outre  les  grâces  qui  nous  font  données 
pour  autrui  > il  y en  a*’  de-  deux  fortes  qui 
atgaidcns  aêtic  faaïi&eaâon  particuliers 
* - S v 
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l’habituelle  , & l’attuelle.  J’appelle 
eux  grâce  habituelle  , une  qualité  furnatu- 
,*clle  & divine  , qui  demeurant  dans  nôtre 
«me  , la  purifie  des  péchez  quelle  a contra- 
riez, la  rétablit  dans  l’amitié  de  Dieu , & lui 
donne  à les  yeux  une  je  ne  fçai  quelle  beau- 
té qu'elle  n’avoit  pas.  Grâce  de  reconcilia* 
tion  qui  nous  cft  gratuitement  accordée, eu» 
confédération  des  infinis  mérités  de  Je  fus- 
Ghrifti  grâce  d'union  , qui  nous  unit  à lui 
comme  des  membres  vivans  à leur  chef, 
grâce  d’adoption  qui  nous  rend  fes  coheri- 
tiers , grâce  de  juftification  qui  nous  fan- 
tifie  , & nous  donne  une  efpece  de  droit  fur 
le  Ciel. 

J’appelle  avec  eux  grâces  a&uelles  , CW-  • 
fecours  que  Dieu  nous  accorde  à chacune 
de  nos  actions  , foit  pour  nous  porter  à fai- 
re pénitence  , fi  nous  fommes  pécheurs,  foit 
'pour  vous  faire  pcrfeverei-  dans  la  vertu  , ft 
nous  fommes  juftes.  Grâces  qu’ils  appellent 
les  vifites  d'un  Dieu  , qui  s’approche  de- 
nous  par  les  infpirations  dont  il  nous  pro- 
vient , par  les  pensées  de  falut , & de  con- 
verfion  qu’il  nous  donne  , par  mille  bons 
mouvemens  qu’il  produit  en  nous  , indepen- 
demmeat  dcnous,Sc  lorlquc  nous  y penfons 
lfc  moins 

Combien  4e  fois-,  mes  frères, rccevez-yauéfc 
de  ces  grâces  tantôt  extérieures,  par  les  pré- 
dications que  vous  entendez  , par  les  bon» 
avis  d'un  homme  fpirituel  qui  vous  con- 
duit , par  la  leéture  d’un  livre  qui  vous  tou- 
che, par  quelques  exemples  trafiques  què 
vous  effrayent  ; tantôt  inferieures  par  une  vi* 
V<anaQiflanfif  d*  vos  vos  mi» 
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fcrcs  , par  un  faluraire  emprefTcnunc  de  voue- 
en  délivrer  , par  les  agitations  & les  re- 
mords de  vôtre  confcience  , par  des  pieufes- 
yenfées  de  travailler  tout  de  bon  à vôtre  con- 
VMfïon.  ; ' 

C;s  infpirations  qui  vous  viennent  ô'«B- 
K.iuc , ces  agitations  fubites  qui  vous  tirenc 
de  vôtre  afibupifTemcnt  & de  vôtre  léthar- 
gie , ces  rayons  échapez  qui  vous  éclairent 
au  milieu  de  vos  tenebres  & qui  vous  font 
voir  ce  que  vous  ne  voyez  pas  : ce  fone 
ces  grâces  a&uellcs  : dont  je  parle  -,  ce  font  la- 
ces vifites-.d’un  Dieu  qui  vous  follicire,  qui 
vous  avertir , qui  vous  preffe  , qui  vous  in- 
timide , qui  vous  encourage  , qui  vous  in- 
firme , qui  vous  fortifie  , qui  vous  attire  £ 
for  parles  exhortations  qui  vous  fait,  par 
les  exemples  qu’il  vous  montre,  pat  les  dan- 
gers qu’il  vous  découvre  , par  les  prodige* 
qu’il  opéré  en  vôtre  faveur,  par  les  bons  avis- 
qu’il  vous  donne , & les  moyens  qu’il  vous- 
offre  d’en  profiter.  Suadens  exhortotionibus  ,-  jr/£  ^ 
nonens  exemplis  , terrens  periculis  , invï-  4t  tVpm 
tant  tniraaâis , docens  intellctum  , infpirant  catgeru- 
(onfilium  , cor  ipfura  illuminons  , & fidei  tïHm  » 
tffeüionibus  imbuensr  dit  excellemment  faine  x6  ; 
Profper. 

Beniilons  ici  l’infinie  mifericorde  d’ur» 

Dieu  qui  vient  avec  tant  de  bonté  nous  cher- 
cher dans  nôtre  égarement  , nous  conduire 
dans  nos  tenebres  , nous  foûcenir  dans  nôtre 
foibldTèjQOus  inftruire  dans  nôtre  ignorance* 
cous  exciter  dans  nôtre  langueur  :.mais  d&* 
plorons  en  même  temps  avec  Jefus-Chriffc 
V aveugle  ment  y.la  nonchalance  , la  fnalice- 
.JTttûciafiüuidc  Ckâicn*  qui  obfcrvcnt# 

V ^ 
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• ïe8  Peur  le  IX.  Dimanche  - 
peu  le  tems  de  ces  vifices  du  Seigneur  » quî 
appliqués  & ardens  à profiter  des  moindres 
occalions  qui  peuvent  contribuera  leur  for- 
tune , négligent  ces  moyens  de  leur  falur» 
les  'biffent  volontairement  échaper  , & les 
combattent  meme  par  une  noire  & lâche 
infidélité.  Car  c’eft  à eux  encore  plus  qu’aux 
Juifs.,  q u’on  a droit  dé  faire  ce  fanglanc  re- 
proche : Si  cognoviffes  & tu  , & quidem  in 
hac  die  quA  xd  puctm  tibt.  Cherchons  avec 
frayeur  les  caufes  de  cette  infidélité  , exa- 
minons. d’où  elle  vient  ; quelles  en  font  les 
marques»  les  degrez  , les  deforlres. 

La  première  caufe.  & le  premier  degré  de- 
ccrte  infidélité-  aux  infprracions  ,&  aux  vifi- 
tes  de  Dieu,  , eft  le  pen  do  cas  qu’on  en 
fait, Nous  fommes  arrivez  a ces  temps  mal- 
heureux, où  fou  par  ignorance  , foit  par  cor- 
rnpnoH  , on  ne  compte  prcfquc  parmi  les 
grâces  , & les  vifites  du  Seigneur  , que  ces 
mouvemens  forts» , victorieux  , dominaos  » 
où  Dieu  ufant  de  fa  lbuveraine  puilTancç» 
tire  une  ame  de  fes  engagemehs  criminels 
avec  autant  de  rapidité  & d’empire  . que  ce c 
Ange  qui  vouloir  fauver  Loth  , le  rira  de- 
l'embrafement  de  Sodome  . ou  que  cer.  antre 
qui  prenant  le  Prophète  Habacut  par  les 
cheveux  , le  tran-fporta  de  Judée  à Babylone* 
fans  qu’il  fçûtoù  il  alloit.  Apprehendit  eum 
Angélus  Domini  in  iyertice>&  p or tavi fournir* 
impetu  fpiritus  fui . 

On  ne  regarde  comme  de  vraies  graces.quc 
«es  grâces  efficaces,  çhoifies,imperueufes  qui 
«nlevent  un  pécheur , qui  rçmgorteuc  qui  le- 
tcrrafTenE  > qui  lui  fan»  dire _ fans,  qu’iLait 
te  loiû*.  <te  fe  tetonaoîif e , ce,  qu^. 
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d* Apres  la  Petit  était, 
i-difoir  Saul  fubitéïnent  revenu  de  fa  fineuo  ?■ 
Seigneur  que  voulez.-vous  que  je  faffe  ? On 
n’arnic  enfin  qu’à  fe  fcntic  enlevé  par  ses 
êfprits  d' orage  & de  tempefie  qui  exécutent 

- les  ordres  du  Seigneur  , & qui  les  font  m- 

- failiiblemenc  exécuter.  Jufques  là  les  pe- 
’cbeurs  perleverent  dans  leurs  defoïdTes,  ac- 
-tendans  contours  ces  vifites  imperueufes  , Sc 
<ae  faifans  nul  cas  de  tant  infpiratious  qui 

pourroient  commencer  leur  falut,  comme  el- 
les ont  commencé  celui  de  tant  d’autres  qui 
leur  ont  efté  fi  leles.  Jufques  là  ils  fe  rou- 
lent roû  Ours  dans  la  fange  » & dans  l’or- 
dure  : 6c  quoique  Dieu  leur  dife  comme 
à Elle  , ou’i!  ne  vient  pas  toujours  ni  parmi 
tas  vents  forts  , qui  renverfent  les  mont*- 
fnes  y ni  au  milieu  des  tourbillons  , c3*  des 
feux  qui  ébranlent , qui  brifent  ce  qu’ils 
trouvent  * leur  paffage  , mais  que  fouvenc 
il  vient  doucement  , après  qu'un  petit  Zephir- 
a préparé  fon  arrivée  ils  fe  loucient  fi  peu 
de  ces  premières  grâces  , qu’ils  n’y  font  nul- 
le attention.  Avis  falutaires  , exemples  tra- 
giques corrections  faites  à propos  , fooges. 
aoélurnes , & vifions  effroyables  , calamicez, 
maladies  , leéturcs  de  bons  livres , occafions. 

.dc  bien  faire  * reproches  d’avoir  mal  fait  & 
craintes  des  jugemens  divins  y pensées  de 
l’enfer  , & de  l'éternité  Vifites  & dons  de 
Dieu  qui  avea  commencé  la  converfion  de 
îanr  de  gens , on  ne  yeut  pas  vous  connoîcre 
ou  vous  traitte  comme  les  Juifs  ont  traitté  la 
perfonne  de  Jcfus-Chrift  même,,  ou  vous, 
Æûéprife  : Si  cogmvij[es&  tu» 

, Si  vous  les  connoifliés  > mes  freres- a vont 
«n  foicc.  bicn  plus.de  cas.;  yon*  c».  vexais  la.  - 
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n o Pour  te  I X.  Dimanche. 
nccelfité,vous  ne  pouvcs  rien  faire  pour  vôtre 
falut  fans  ellestla  gratuite  difpenfacion  , vous 
n’y  avez  aucun  droit  y la  rapidité  , vous  ne 
pouvez  plus  les  rappeller  quand  elles  font  j 
pafFécs  ; le  prix,c’eft  d’elles  que  dépend  vôtre 
converfkm  , & vôtre  perfeverancc.  Si  cogn 9“ 

' Tjijfes  & tu. 

Si  vous  les  connoifliez,  vous  verriez  qu’el- 
..  les  vous  font  d’une  necelfité  abfoluë.  Vous 
pouvez  cftre  Saints  fans  biens1,  fans  crédit,. 

, fans  honneur  ; mais  voys  ne  le  pouvez  cftre 
'■  fans  ces  vifites  de  la  mifericordc  d’un  Dieu,, 

& fans  fes  premiers  rayons  du  Soleil  de  ju- 
ftice qui  fe  leve  fur  vous.  Vous  ne  le  pouvez 
faire  , à moins  que  refiéchiffant  fur  l’énormi- 
té de  vos  pechez  , voué  ne  vous  Tentiez  émus 
de  çetre  crainte  , qui  eft  le  commencement 
de  la  fagalfc  : à moins  que  jettans  les  yeux 
fur  l’inftnie  bonté  de  Dieu  , vous  n’avez  une 
humble  confiance  qu'il  vous  les  pardonnera?, 
à moins  que  vous  n’attendiez  ce  pardon  des 
infinis  mérités  de  Jelus-Chrift  fon  Fils  •,  à. 
moins  que  vous  ne  haiffiez  ce  qui  lui  dc- 
Cancil.  & que  vous  ne  l'aimiez  comme  four- 

ce  de  touce  juftice , difenr  let  Peres  du  Con- 
fia]. g cile  de  Trente.  Or  ce  font  là  les  bons  offices 
f'i'&c-  tïac  vous  codent  cèS  infpirations,  & les  grâ- 
ces a&uelles  dont  je  vous  parle  ; grâces  qui: 
vous  difpofenc  à ccr  amour  parfait , grâce* 

, que  les  Pères  d’un  autre  Concile  ont  appel- 
lécs  pour  cct  effet  grâces  de  [uftification,  norn 
pas  en  ce  fens  qu’elles  nous  rendent  effcôi- 
vement  juftice  : mais  en  ce  qu’on  eftaut  ai- 
dé dans  les  différences  occalîons  qui’fc  pre^  ' 
fènrcnt ,,  nous  y trouvons  de  très  - grandes 
difpofiùoûs  à Boa»  juftj£cac  ioa>foit  jjous 
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l'opérer  f foie  pour  y perfeverer.  Si  cogn$- 
vifles  & tu.  Si  vous  connoiflîez  routes  ces 
chofes , vous  en  feriez  vôtre  profit  ; c’clt 
donc  vôtre  ignorance , mais  une  ignorance 
craffe,  af Feflée  , maligne , qui  cft  la  premie- 
' Tecaufede  vôtre  infidélité  & de  vos  defor- 
dres. 

Le  fécondé  , c’eft  l’biiivcté  & Pinâ&ion,. 
'L'Epoufe  des  Cantiques  connoifloit  affez 
l'honneur  que  lui  faifoit  fon  bien- aimé  r 
\ quand  il  la  venoit  voir,  elle  eftoir  perfua- 
dée  de  fa  bonté  t convaincue  que  fes  vifites- 
fui  eftoient  également  neceflaites  8e  utiles. 
Cependant  la  négligence  l’emporta  fut  le  de- 
voir , 8c  ayant  différé  à lui  ouvrir  la  por- 
te,"elle  ne  le  trouva  plus quand  elle  fe  lev* 
pour  le  faite  entrer.  ” 

Elle  ne  l’avoit  pas  dire&cmcnr  rebuté, 
dit  Richard  dit  faine  Viftor  ; Au  contraire  r 
elle  lui  avoir  allégué  des  raifons , que  la  ci- 
vilité, & la  bienfeance  aucorifènt , & donc 
probablement  il  devoir  fe  fatisfaire.  Je  me 
fuis  deshabillée,  voulez- vous  que  je  mer’hâ- 
bille  ? J'ai  lavez  mes  pieds , eft.ee  que  je  les 
làllirai  de  nouveau  ? Spécieux  prctextcs,vous 
ne  fûtes  pas  cependant  reçûs  r exeufes  ima- 
ginaires & frivoles  , vous  ne  fûtes  pas  écou- 
tées. Amante  indifcrctc  , tu  t’avifas  enfui  te 
dé  lui  ouvrir  la  porte  , mais  tu  J avois  pen- 
fé  rrop  tard , il  s’eftoie  déjà  retiré  : Jom 
declinnvtrnt  sttque  obierat. 

Etrange  exemple  1 qui  devroic  bien  vour 
foire  réfléchir  fur  vous  mêmes,  mes  frères» 
Zc  vpus  rendre  fidèles  aux  premières  grâces, 
que  Dieu  vous  fait.  Cette  époufe  cftoit  dan» 
ifoalii  »ttc  vous , cn^otiucat-ïqus  pas  fouven» 
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dans  I’accompliflement  de  vos  devoirs?  Elfe 
avoir  écouté  la  voix  de  Ton  bien  aimé  mais 
elle  n’y  avoir  pas  répandu  afTez  tôt  : combien 
vous  vient-il  d’infpiracions  aufquelles  vôtre 
nonchalance  vous  empêche  de  répondre  ? 
Les  prétextes  qu’elle  avoic  apportez  pour  fç 
juftifier , marquoient  (a  delicateffe  , & foa 
panchant  à ne  fe  pas  gefner  : Ah  qu*il  y a 
de  molefîe  parmi  ceux  mêmes  qui  fe  pi- 
quent de  dévotion  L Qu’il  y a d’amour  pro- 
pre , & d’immortification  foûs  un  habif  > 3c 
une  piofeflion  de  penitence. 

ü n’en  faut  pas  davantage  à Dieu  > pour 
nous  aceufer  d’infidelité.  Que  dis- je?  il  ne 
nous  en  faut  pas  davantage  pour  nous  en 
aceufer  nous  - mêmes  au  tribunal  de  nôcre 
propre  confcience.  En  agit-on  de  la  forte  en- 
toure autre  rencontre  que  celle  ci?  A-t  oa 
pour  les  vifites  , & pour  les  premières  fa- 
veurs des  hommes,  la  même  froideur  , & la 
même  indifférence  qu’on  a pour  celles  d© 
Dieu  , demande  Saint  Bernard. 

Un  Courtifan  que  fon  Prince  regarde  avec 
quelque  efpcce  de  diftinûion  , & à qui  il 
fait  l’honneur  de  dire  en  pafîanr  quelques  pa- 
roles „ fe  croit  fe  plus  heureux  homme  da 
snonde*  Le  feuî  pouvoir  d’approcher  de  fbo 
Roi,  le  confole  y le  réjouît , lerend  vigilant* 
appliqué  , attentif  au  moindre  progrès  de  ùl 
fortune.  Ce  n’efl  qu’une  oeilllade  , ct-n’cft 
qu’un  petit  mot , n’importe  : là-defîiis  il  éta- 
blit fes  efperances  » il  fe  rend  plus  affidu  a 
la  Cour , & plus  exaéf  à rous  fes  devoirs.*: 
là  detfus  il  n’y  a oint  de  projets,  qu’il  nC: 
forme  fcde  momens  qu’iLne  ménagé  »d’etn-- 
iprsfïsracas  qu’il  ac  icmoigue  * de  aefases 
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^u’il  ne  prenne,  de  machines  qu’il  n’éleve  , 
de  redore  qu’il  ne  fade  jouer.  On  le  trouve 
le  marin  à la  Cour  , on  l’y  trouve  le  loir  , 
contraignant  fon  humeur  , renonçant  à fes 
plaiûrs  , veillant  , courant  , cherchant  de 
bons  avis  , tâchant  d’en  profiter!  & d’autanî 
plus  content  de  foi,&  qu’ayant  l’honneur  de 
voir  fon  Prince  , & d’en  cftre  vu,  ces  pre- 
mières Faveurs  ne  font,  ce  lui  femble,  que  des 
difpoficions  à de  plus  grandes.  Atlrduirez  , 
neanmoins  humiliations,  afkélations  de  plai- 
re, craintes  de  déplaire  , fou  vent  auffi  muti- 
les à un  Courrifan  , apres  plufieuts  années, 
que  s’il  ayoic  pafTé  les  jours  dans  un  de- 
ferr. 

Dieu  donc  tes  premières  grâces  ne  font  que 
des  voyes  & des  préparations  à de  fécondes  , 
cft  le  feul  qu’on  n’écoute,  qu’on  ne  regarde  , 
qu'on  ne  confulce  , qu’on  ne  recherche  pas, 
Nous  devrions  lui  faire  la  cour,  & c’eft  lui- 
même  qui  nous  la  fait  ; c’eft  lui  même  qui 
nous  inipire  , qui  nous  follicite  , qui  nous 
invite  , qui  nous  prie,  non  pour  fon  interet  , 
mais  pour  le  nôcre,non  pour  en  recevoir  plus 
de  gloire  , mais  po.ur  nous  rendre  plus  heu- 
reux , non  pour  nous  demander  quelque  chor- 
fe  donc  il  air  be foin  , mais  pour  avoir  lien 
de  nous  donner  ce  que  nous  lui  demande- 
rons. ■ ' . /.  ■ 

Avec  tout  cela,  fo  nmes-nous  plua  diligefls 
à profiter  de  ces  premières  faveurs,  à recueil- 
lir ces  ütenfaits  naifTans  , à obéir  à ces  infpi- 
racions  , à marcher  dans  ces  voyes  de  faluc 
qu’il  nous  montre  ! Avec  tout  cela,  fournies- 
nous  plus  ardens  à nous  attacher  à lui, plus 
difposés  à .détruite  en  nous  §e  qui  l^Ldégi&s 
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plus  cmprc/Tcz  à nous  lever  de  nôtre  lit 
à renoncer  à >»os  plaifirs  , plus  appliqués  à 
écouter  fa  voix  , & à lui  répondre  ? Quelle 
nonchalance  , quelle  inaftion.quelle  tiedeur, 
quelle  ingratitude  > quelle  infidélité  , s’écrie 
faint  Bernard  3 Le  Dieu  de  majefté  nous  pa- 
le, & nous  faifons  la  fourde  oreille  pour  don* 
ner  toute  nôtre  attention^  & tous  nos  foins 
aux  niaiferics,&  aux  folies  du  monde  ? Al - 
loquitur  nos  Deus  majeftatis  , (?  avertimm 
Quan-  aurem  , Ô*  ad  neft'to  quas  ineptias  converti  - 
tse  ce-  mur.  Le  Créateur  a la  bonté  de  nous  ap- 
merita-  peller , à foi , & une  vile  créature  , un  vet 
tis,  in, ode  terre  , ne  daigne  pas  de  l’écouter  : Vilijfi - 
quanta;,  mus  vermis  clamantem  ad  fe  audire  dedigna- 
infaniat  tur  Createrem. 

eft , fi  Nous  n’en  demeurons  pas  là.  Non  feule- 
forte  ment  nous  ne  faifons  , & nous  ne  faifons 
dùm  al.  pas  cas  des  infpirations  de  Dieu  : non  fau- 
loqui-  ment  nous  les  négligeons, & nous  les  détour- 
ne. nons  de  nous  ; aous  les  combattons  encore» 
X>.  Bern  & nous  leur  refifton;. , troifiéme  marque  8c 
ftrm,  5,troifîéme  dçgré  de  l’infidélité  de  la  plufparc 
de  di-  des  Chrétiens.  Dans  les  premiers  , c’eft  igno- 
vtrfis,  rance  , aveuglement , mépris  ; dans  les  fé- 
conds , c’cft  diflipation,  inaéfcion,ncgligcnce: 
mais  dans  les  troifiémes , c’cft  corruption  » 
malice , opiniâtreté , rébellion  : nous  remar- 
quons ces  trois  degrés  dans  les  Juifs. 

Ils  ont  méconnu  Jefus-Chrift,  ils  l’ont  mé- 
prifé  ; il  eftoit  venu  au  monde  , & le  monde 
ne  l’a  pas  connu  ; il  eft  venu  chez  ceux  qui 
l'attcndoienr  , & ils  ne  l’ont  pas  reçû  » 
Quelquefois  ils  l’ont  eftimé  , & admire  mê- 
me ; qui  eft  cet  homme  qui  fçait  des  langues 
qu’il  n’a  jamais  aprifes  ! on  n’a  jamais  parlé 
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•comme  il  parle  ; c’eft  ce  qu’ils  difoient  par  de 
frequentes  exclamations  , & cependant  aptes 
l*avoir,écouté,  loué  admiré,  ils  fc  reriroienc 
aufiî  froids  , & auffi  peu  refolus  de  faire  ce 
qui  paroifloir  les  avoir  touché  , que  s’ils  ne 
l’a  voient  point  entendu  Mirabuntur  , Ô* 
non  convertebantur  , dit  faint  Auguttin.  En- 
fin ils  en  font  venus  jufques  à ce  point  de  ma- 
lignité de  félonie  , de  rage  , que  de  le  haïr  , 
de  le  maltraiter  , de  le  faire  pafler  pour  un 
fedu&ehr  , de  le  chaffer  de  leur  Synagogue  » 
de  l’attacher  . & de  le  faire  mourir  fur  une 
Croix. 

Je  ne  puis  me  perfuader  qu*il  y ait  des 
Chrétiens  qui  veuillent  porter  leur  infidélité, 
& leur  fureur  à ces  abominables  excez,  mais 
on  ne  reçoit  guère  mieux  fes  infpirations  & 
fes  grâces.  Les  uns  les  tejcrtcnr,  & n’en  veu- 
lent point  ; les  autres  les  combattent  par  une 
rébellion  , & une  opiniâtreté  ouvertes.  Il 
en  a qui  avec  une  tête  dure  & des  cœurs 
incirconcîsleur  refiftent  i il  y en  a qui  cfcla- 
tcs  des  créatures , aiment  mieux  Ce  perdre 
avec  elles  , que  les  quitter,  lis  counoiflcne 
leurs  defordres , & Us  veulent  y perfeverer  ; 
ils  fçavent  qu’ils  fe  damnent  ,&  ils  veulent 
fc  damner.  La  crainte  & la  honte  qui  retien* 
nent  les  autres  dans  le  devoir  * ne  le  retiens 
sent  plus  > la  confcicnce  qui  inquiété,  & qui 
tourmente  les  autres,  nés  les  tourmente  & ne 
les  inquiété  plus  i.  la  multitude  & la  compli- 
cation de  leurs  engageraens , la  fougue  & la 
violence  de  leurs  payions , la  durée  & la  fw> 
ce  de  leurs  habitudes  , leur  ont  prefque  ofté 
coûte  connoiffance  , Sc  tout  fentiment. 

Y a t*il  de  ccs  gens  , me  diccz  tous  î Hc-5 
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las  ! il  n’y  en  a que  trop.  Tels  font  ceux  qui 
fuyenc  les  occafions  de  fe  faire  inftruire  de 
leurs  devoirs  , qui  ne  veulent  ni  lire  de  boas 
livres  , ni  entendre  de  prédications  , ni  re- 
cevoir d’inftruéfions  , de  peur  que  donnans 
trop  d’atrention  à ce  qu’on  leur  diroir , ils 
ne  fe  fentent  obligez  de  faire  ce  qu’ils  foot 
-iefoius  de  ne  pas  faire. 

Tels  font  ces  impudiques  inveterez  , qui 
entetidans  quelquefois  la  même  voix  qu’He- 
rodes  entendit , qui  ne  leur  eft  pas  permis  de 
jouir  de  la  femme  d’autrui , entretiennent  de 
longues  , & de  criminelles  habitudes  avec  de 
maiheureafes  créatures  qui  les  damnent:  Ces 
voleurs  & fes  ufuriers  de  profeftion  , qui  fça- 
chans  qu’ils  ne  peuvent  en  confidence  retenir 
du  bien  mal  acquis,  ne  veulent,  de  peur  de  le 
• rendre,entrer  dans  le  détail  de  leurs  affaires^ 
ni  confulcer  des  cafuiftes  qui  leur  découvrir 
raient  ce  qu’ils  appréhendent  de  fçavoir:GeS 
vindicatifs  & ces  furieux  qui  tout  convain- 
cus qa’ils  font  en  état  de  damnation  , s’a- 
bandonnent à tous  les  mouvèmens  de  leur 
fureur  \ & nonobftant  les  infpirations  de 
Dieu  , les  prières  de  leurs  amis  , les  avis  des 
v gens  de  bien,  leur  interet  même  , veulent  ab- 
solument fe  vanger.  O ingratitude  , ô mali- 
ce ! Eft- ce  que  l'on  refiftera  impunémencà 
ces  infpirations  , & à cet  grâces  » Non  , mes 
frer  s , vous  venez  de  voir  l’infidélité  d’urje 
ame  qui  les  méconnoît,&  qui  les  rejetteimais 
vous  allez  entendre  quel  eft  fon  malheur  ^ 
quand  elle  les  a méconnuës  & rejettées. 

II.  Ce  malheur  d’une  ame  eft  grand,  & je  ge-- 
Point.  marque  d’abord  , confoimemeut  aux  parole® 
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«!e  Jefus  Chrift  , qu’il  confifte  cq  deux  cho- 
fes  , à ne  pas  connoître  la  grandeur  de  la 
perte  quelle  fouffre  , Nunc  tthtem  abfconditn 
jfunt  oculis  tais  C’eft  la  première  : A fe  voie 
livrée  à toute  la  rage  de  Tes  ennemis  , Ini- 
tnici  tui  circttndabunt  te  vallo,  & coangujln- 
hunt  te  undique}cc(i  la  féconde.  Une  ame  qui 
refifte  aux  infpirations  & aux  grâces  aétucl- 
les  de  Dieu,  en  eft  fouvent  privée  fans  qu'el- 
le s’en  apperçoive  , premier  malheur.  Une 
ame  qui  refifte  aux  infpirations  & aux  grâces 
actuelles  de  Dieu  , fc  trouve  enfin  afliegéc, 
preffée  , accablée  par  fes  ennemis  , expofée 
& abandonnée  à leur  fureur,  fécond  malheur. 
Jerufalem  dont  Jcfus-Ghrift  nous  parle  daitf 
nôtre  Evangile  , en  eft  un  trifte  exemple  : 
rendons  - nous  fages  , & ûdcles  à fes  dé- 
pens. 

On  ne  répond  jamais  aux  infpirations , 
& aux  premières  grâces  de  Dieu  , fans  quel- 
que recompenfe,  on  n’y  refifte  pas  auflï  fans 
quelque  chaftimenc.  S’il  y a des  grâces  que 
Dieu  nous  donne  comme  bon,  il  y en  a aufh 
qu’il  nous  donne  , ou  qu’il  nous  refufe  com- 
me jufte , dit  faint  Fulgcnce.  Ces  premières 
grâces  donc  je  viens  de  vous  parler  , fonc  des 
purs  dons  de  fon  infinie  mifefericorde;&  com- 
me rien  ne  nous  eft  moins  dû  qu’elles  , rien 
ne  nous  eft  accordé  plus  gratuitement  qu’el- 
les. Mais  fi  nous  y répondons , le  meme 
Dieu  qui  ne  nous  doit  rien , fe  fait  une  ef- 
pecc  de  loi  & d’engagement  de  nous  en  don- 
ner d’autres.  Fidèles  en  peu  de  chofes  , nous 
fommes  établis  fur  plufieurs  i il  augmente  cc 
qu’il  a commtncé;  il  entretient  ce  qu’il  a fe- 
ssé , & cc  qu’il  nous  a gratuit«mçac.^ccoi- 
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dé  par  une  mifericordc  qui  nous  a prevcntic* 
lorfque  nous  en  eftions  indignes  , il  le  perfe- 
ctionne par  une  mifcricorde  qui  nous  fuit  , 
lorfque  nous  y contribuons  de  nocre  part. 
§luod  cepit  auget , quodt  feminat  enutrit , & 
quoi  mifericordiâ  pnveniente  donav'tt  indi- 
gnité ad  ejfefiutn  perfeftionis  mifericordiâ  fub- 
fequente  perdneit. 

A proprement  parler  il  ne  nous  doit  riea 
de  tout  cela.Cependant  comme  il  nous  a pr«- 
mis  quelque  chofc  fi  nous  lui  forames  fidè- 
les, il  nous  donne  par  une  cfpece  d’engage- 
ment & de  juftice,  ce  qu’il  nous  accorde  pac 
un  effet  de  fa  bonté.  Mais  aufli  comme  il 
nous  a fouvent  menacé  , que  le  mépris  que 
nous  ferons  de  fes  grâces  , ferait  fui  vi  de  la 
fouftraétion  de  plufieurs  autres  ? par  le  mê- 
me principe  qu’il  fait  des  fécondés  faveurs 
à ceux  qui  ont  répondu  aux  premières  , il 
fufpcnd , ou,  il  arrêrc  entièrement  le  cours  de 
ces  benediétions  fubfequcntes,  à ceux  qui  ont 
rejerré  fes  premiers  dons.  Qui  habet  dabisur 
i lli  , & quicumqut  non  habe  , etiam  quoi 
fmtat  fe  babere  auferetw  ab  »o.  On  donnera 
à celui  qui  a déjà  , & l’on  oftera  à celui,  qui 
n’a  pas  , ce  qu’il  croît  avoir. 

Cet  Oracle  de  Jefus-Chrift  me  donne  lieu 
de  faire  avec  les  Peres  deux  importantes  ré- 
flexions. La  première  , qu’on  ne  rejette  ja- 
mais aucune  infpiration  , ni  aucune  grâce, 

3n’on  ne  s'atire  deux  grands  malhpurs  , l’un 
e perdre  cette  grâce,  l’autre  d’en  perdre  en- 
core plufieurs  que  Dieu  eût  données  , fi  on 
•voit  efté  fidele  à la  première. 

Cette  infpiration  fe  perd, pourquoi  ? Parce 
il  y 9 cccte  différence  encre  la  grâce- baba- 
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Utile  , & les  grâces  a&uclles , que  l’une  a 
qucique  choie  de  permanent , au  lieu  que  les 
autres  n’ont  pour  ainfi  dire  , qu’un  eftrc  flui- 
de & rapide.  L’une  demeure  en  nous  , fait 
que  nous  agifllons  , foit  que  nous  n’agi flîons 
pas  } & les  autres  qui  ne  font  que  des  aélcs 
paflagers  , fc  diflipenr.  L’une  cft  une  forma 
inhérente  qui  nous  fantifie , les  autres  font 
des" voix  qui  fe  perdent , des  éclars  qui  s’é- 
vanouïflènt,  des  bons  mouYemens  qui  eftans 
négligez  ne  reviennent  plus. 

Si  j’en  crois  Origene  , c’eft  peut-eftre  pour 
Cette  raifon  que  Dieu  s’eft  fait  voir  à Abra- 
ham comme  un  voyageur,  & à Ifaïe  comme 
un  courrier  ; qu’il  s’eft  fait  fentir  aux  Juifr 
comme  un  vent  , & à Jçremie  comme  un 
tourbillon  ; qu’il  a apparu  à faint  Jean  com- 
me une  nuée  , & à Ezcchiel  , dans  le  mou- 
vement d’une  roue.  Etranges  vifions  , myfte- 
xes  encore  plus  étranges,  qui  vous  font  con- 
noître  quelle  cft  la  rapidité  de  cct  efprit  du 
Seigneur , de  ces  infpirations  d’en  haut  , de 
ces  bonnes  pensées,  de  ces  pieux  mouvemens. 
Négligez- vous  d’y  répondre  ?Tout  cela  paf- 
fe  comme  la  diligence  d’un  voyageur  , la  vî- 
tefle  d’un  courrier  le  fouffle  d’un  vent , l’im- 
petuofité  d’un  tourbillon  , la  rapidité , d’une 
•rouë,  & d’une  nuée.  Vous  pouvez  bien  con- 
ferver  le  fouvenir  de  ces  infpitations  & de 
ces  grâces,  vous  pouvez  bien  en  marquer  les 
lieux  & les  temps  ; & ce  n'en  eft  là  que  trop 
fiour  vôtre  condamnation  : mais  û vous  les 
*vez  rejettes  , elles  font  perdues  pour  vous, 
le  par  net  furcroit  de  malheur , vous  vous 
«xpolêz  au  danger  d’eftre  privez  pour  jamais 
Wcpiuhcurs  autres  grâces  que  vous  eu  flic* 
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reçues  , fi  vous  aviez  efté  fidèles  aux  pre-  | 
«nicres. 

Qui  le  dit  ? tous  les  Peres.  Ces  grâces 
a&ucdes  étoient  des  femences  qui  eu  lient 
frudtfié  au  centuple  , c’eftoient  des  talens 
que  vous  eufTenc  enrichi  : vous  avez  étouffé 
ces  femences,  elles  ne  produiront  rien  ; vous 
avez  caché  ces  talens  , on  vous  regardera 
comme  des  ferviteurs  inutiles  qui  méritent 
d’eftre  jettez  dans  les  cenebrcs  extérieures. 

En  remettant  ces  bons  mouvemens,vous  avez 
fermé  fur  vous  toutes  les  avenues  de  la  grâce; 

& comme  dans  la  nature  il  n’y  a aucune  for- 
me qui  foit  reçue  dans  un  fujet  , où  il  n’y  a 
point  de  difpofition  qui  ait  quelque  rapport 
avec  elle,  jamais  la  grâce  habituelle,  qui  eft 
la  forme  de  vôtre  juftification,  ne  demeurera 
en  vous  , fi  vous  ne  recevez  ces  infpirations 
qui  font  fumaturelles  comme  elle } Sc  qui 
-dans  les  decrets  de  Dieu, doivent  commencer 
vôtre  falut. 

Ce  font  ces  bons  mouvemens  qui  prépa- 
rent vôtre  coeur  , mais  il  faut  que  vous  y 
Coopériez  î ce  font  eux  qni  vous  difpofent  à 
la  grâce  habituelle  , mais  il  faut  que  vous  y 
répondiez.  Ils  viennent  immédiatement  de 
Dieu,  qui  vous  les  infpire  fans  vôtre  coopé- 
ration ; mais  afin  quJils  vous  foient  utiles  , 

& qu’ils  vous  attirent  d’autres  grâces,  il  faut, 
dit  faint  Auguftin  , que  vous  leurs  ouvriez 
vôtre  cœur.  Si  ces  bons  mouvemens  ne  ve- 
aoient  de  Dieu  , ils  n'auroient  aucun  raport 
avec  la  grâce  fantifiante  ; mais  fi  vous  refii- 
fiez  de  les  recevoir  , jamais  vous  ne  jouirez 
des  bienfaits  de  cette  grâce.  Vous  vous  eûes 
éloignez  de  Dieu,  en  écoutant  les  fuggeftions 
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du  Démon  : vous  ue  vous  en  raprocherez 
jamais  qu’en  répondant  à Tes  inspirations. 

Ter  peccatum  à Deo  averjî  fumus  , ('ce  font: 
les  paroles  du  Concile  de  Trenre  ) per  ejus  \ 
éxcitantem  cttque  adjavantem  gratiatn  , ad 
convertendum  fe  eidem  gratta  libenter  ajfett - 
tiendo  , & cooperando  dtfponuntur.  Les  pé- 
cheurs fe  font  éloignez  de  Dieu  par  leurs 
pechez  s il  faut  que  cooperans  librement  à la 
grâce  excitante  qu’il  leur  donne  , ils  fe  dif- 
pofent  à leur  converfîon.  Le  fonc-ils  ? on 
donnera  à celui  qui  a déjà  , parce  qu’il  a 
bien  ufé  de  ce  qu’il  avoir.  Qui  habet  dabitur 
illi.  Ne  le  font-ils  pas  ? On  ôrera  à celui  qui 
n’a  pas  ce  qu’il  croit  avoir  , & quicumque 
non  kabet , etiam  quod  putat  fe  habere  aufe- 
retur  ab  eo. 

Comprenez-vous  bien  , mes  frères  , ( & 
voici  la  féconde  reflexion  que  j’avois  à faire  J 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  ? Si  un  hom- 
me n’a  rien  , qu’eft-ce  qu’on  peut  lui  ôter  , 

& fi  on  lui  ôte  quelque  chofe  , comment 
peut-on  dire  qu’il  ne  l’avoir  pas  ! C’cft  /ré- 
pondent quelques  Interprètes  , qu’un  hom- 
me qui  n'écoute  , & qui  ne  reçoit  pas  corn-  Tuthi- 
me  il  doit  les-infpirations  , les  paroles  , & mius  & 
les  avertificmens  de  Dieu,  non  feulement  eft  Toletut 
privé  de  plufieurs  autres  grâces  qu’il  eur  annot. 
eues  *,  niais  même  ce  qu’il  s’imagine  avoir , 55.  in 
lui  eft  ôté,  c’eft  à dire,  ou  la  faculté  de  com-  c.  8 .Lm- 
prendre  les  divins  myfteres , oü  plûrôt  laf*. 

. connoiiTance  de  fa  propre  mifere,  & du  pi- 
toïable  état  où  il  eft  effeélivement  reduir. 

Nous  avons  fouvent  ce  que  nous  croïons 
ne  pas  avoir  , & fouvent  auflà  nous  n’avons 
pas  ce  que  nous  nous  flattons  d’avoir,  Coc 
Pcôncs  Tome  V.  F 
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ni  Pour  le  1 X.  Dimanche 
Evêque  de  Laodicéc  fc  croïoit  riche  : Ecou- 
Afee.  3.  tons  comme  il  parle  : Dives  fum  & locuple- 
tatus , & nullius  egeo.  Je  fuis  riche  , opu- 
lent , & n’ai  befoin  de  rien  : & cependant  on 
lui  dit  de  la  part  de  Dieu  même  , qu’il  eft 
effeéti  vemenr  mifetable  & pauvre  , tu  es  mi- 
fer  & pauper  , & par  un  furcroît  de  mifere  il 
ne  le  connoîc  pas.  Et  nefeis . Saiil  s’imagi- 
noit  avoir  les  bonnes  grâces  de  Dieu.  J’ai' 
faic  , difoit-il  , ce  qu’il  m’a  commandé  , & 
x R en  6 j’ai  offert  l’hoiocauftc  , ce  n’a  été  qu’à 
• *'  l’excremité  , & ne  pouvant  faire  autrement. 
Mais  que  lui  dit  Samuel  ? Vous  avez  mal 
fait  : fi  vous  n’aviez  pas  commis  cette  faute  , 
le  Seigneur  vous  préparait  d’autres  grâces , 
& il  aurait  affermi  vôtre  régné  : mais  vous 
périrez  ; & un  homme  que  le  Seigneur  a 
cherché  félon  fon  cœur  , fera  fubftitué  à vô- 
tre place. 

O vous  qui  ères  touchés  du  defir  de  vô- 
tre falut , quel  fonds  de  reflexions .'  Quel- 
fujet  de  fraïeur  eft  ce  ici  ? Combien  avez- 
vous  eu  de  bonnes  penfées  , combien  vous 
clfc-il  venu  d’ihfpirarions  d’en  haut?  Y avez 
vous  coopéré  , les  avez  vous  rejettées  î 11 
ne  dépendoir  pas  de  vous  que  Dieu  vous  les 
envoïât , ou  qu'il  ne  vous  les  envoïât  pas  j 
mais  il  dependoit  de  vous  d’y  répondre  , ou 
de  n’y  pas  répondre.  En  quel  état  vous 
voïés-vous  ? Connoilfez  vous,  fentez  vous 
Wôtrc  mifere?  * ’ * . 

Mais  fi  je  crois  être  eu  état  de  grâce  , me 
direz- vous  , n’ai-je  pas  de  quoi  demeurer  en 
repos  , & me  coufoler  ? Ouï  fi  fidèles  à cette 
grâce  vous  avez  fait  humainement  tout  ce 
que  vous  pouviez  faire  , pour  répondre  aux 
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infpirarions  du  Seigneur.  OuV.fi  vous  avez 
une  confcience  délicate  & tendre  , Sc  fur  vos 
obligations'  de  Chrétien  , & fur  les  devoirs 
particuliers  de  la  vocation  où  vous  êtes.  Ojï, 
'fi  vous  vous  examinés  fans  déguifemeur  , Sc 
fi  vous  pezés  les  chofes  au  pods  du  Van  ci  u ai- 
re : mais  fi  vous  négligez  les  bonnes  penfées 
qui  vous  viennent , & les  occa  lions  de  vôtre 
faluc , fi  fur  un  faux  prétexte  que  c’elt  peu  de 
choie,  vous  les  laifies  échapper  fans  vous  en 
faire  de  juftes  fujets  de  réproches, j’apprehende 
beaucoup  pour  vous  , que  vous  ne  foiez 
effedivement  miferables  , & que  vous  ne 
counoiffiez  pas  même  vôtre  propre  mifere. 
Hac  autem  abfcondita  funt  ab  oculis  tuis , tb 
quod  non  cognoveris  tetnpus  vifîtationis  tut. 
Je  reviens  à mon  Evangile  , pour  vous  di- 
re que  principalement  les  grands  pécheurs  , 
& ccs  libertins  de  profelTion  qui  refrft'enc 
opiniâtrement  aux  grâces  de  Dieu  , tombent 
dans  un  fécond  malheur  , qui  eft  d’être  li- 
vrez à la  rage  de  leurs  ennemis , & à la  cor- 
ruption de  leur  propre  cœur.  Jerufalem  in- 
fidèle aux  vifites  du  Seigneur  , perdit  fa  pro- 
tection , Sc  dés  qu’elle  l’eut  perdue  , elle  fut 
affiegée  , preffée  , faccagéc  par  les  Romains  , 
livrée  à leur  inhumanité  > & à leur  fureur. 
Trifte  image  du  dernier  malheur  d’une  amc, 
qui  privée  des  grâces  de  Dieu  pour  n’avoir 
pas  voulu  connoîcre  le  rems  de  fes  vifites  , 
tombe  enfin  entre  les  mains  des  Démons  qui 
font  reflentir  ce  que  leur  rufe  , & leur  vio- 
lence ont  de  plus  malin.  Cette  fécondé  con- 
fédération me  mencroit  trop  loin  , je  me 
contente  feulement  de  vous  en  donner  un* 
legerç  idée. 
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Reprefencez- vous  une  Ville  qui  n’aïant 
pas  voulu  recevoir  fou  légitimé  Souverain  , 
l’aianc  même  honceufemenc  charte  , l’oblige 
de  s’en  retirer  avec  indignation  , & de  per- 
mettre a fes  ennemis  de  faire  d’elle  ce  qu’il 
leur  plaira.  Ils  l’afliegenc  , ils  ferment  toutes 
les  avenues  d’où  elle  pourroit  recevoir  quel- 
que fecours , ils  la  battent  fans  relâche  par 
mille  machines  militaires  -,  & dez  qu’ils  y 
ont  fait  brèche,  ils  mettent  tout  à feu  & à 
fang  , & la  lâiffent  tfn  un  état  , où  à peine 
reconnoît-on  quelque  vertige  de  ce  qu’elle  a 
autrefois  éré. 

Tel  fut  le  malheur  de  Jerufalem  dont  Je- 
Jiis-Chrirt  prédit  aujourd’hui  la  ruine  : & tel 
eft  le  trifte  fort  d’une  ame  qui  rertfte  volon- 
tairement , opiniâtrement  , habituellement 
aux  grâces  de  Dieu.  Les  Démons  qui  font 
fes  ennemis  , Partiegent  par  les  mauvaifes 
penlecs  qu’ils  lui  donnent  , par  les  dange- 
reux objets  qu’ils  luiexpofent  de  toutes  parts, 
pat  les  occafions  de  mal  faire  qu’ils' lui  pre- 
ïèntent.  Dieu  artîege  une  ame  par  fes  infpi  a- 
tions  ; le  Démon  par  fes  fuggeftions  : Dieu 
par  de  bons  defirs  i le  Démon  par  de  mau- 
vais : Dieu  pour  demeurer  au  dedans  d’elle  , 
le  Démon  pour  en  être  le  corrupteur  & le 
tyran  : Circumdabunt  te  inimict  tut  •vallo . 

Ils  n’en  demeurent  pas  là  , ils  le  ferrent  de 
toute  part  , coanguflabunt  te  undique  , ils  la 
preflent,  ils  ne  lui  donnent  aucun  repos,  dans 
l’apprehenrton  que  rt  elle  reflechirtoit  un  peu 
fur  elle- même  , fon  prochain  malheur  ne 
l’obligeât  de  rappellcr  à fon  fecours  fon.  lé- 
gitimé Souverain. 

Dés  qu'ils  y ont  fait  brèche  , & qu’ils  y 
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font  entrez  , quels  aétes  d’hoftilité  n’y  font- 
ils  pas  ? Ils  la  renverfent  par  terre  , ad  ter- 
ram  profternent  te  , par  ce  panchant  yers  les 
biens  du  monde  qui  les  tient  toujours  avi- 
des , & tonjours  courbez  , par  cec  amour  dé-  - 
réglé  des  plaifirs  qui  les  rend  femblables  aux 
bêtes  , par  cette  infenfibilité  pour  les  chofes 
du  Ciel  , & cec  attachement  à celles  du  mon- 
de ; afin  de  lui  ôrer  tout  moïen  de  fe  relever, 
en  détruifant  entièrement  cet  édifice  fpiri- 
tuel  , où  ils  tâchent  de  ne  pas  laider  pierre 
lur  pierre.  Et  non  relinquent  lapider»  fuper 
lapider».  Qui  eût  cru  que  de  tels  malheurs 
durent  avoir  pour  principe  , comme  il  n’ar- 
rive que  trop  fouvent  , une  négligence  , un 
mépris  , ou  une  rébellion  qui  nous  paroilfent 
fi  peu  de  choie  ? 

Plaife  au  S.  igneut  > mes  frères,  que  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  , vous  ait  touché.  Si 
cela  cft , voici  pour  le  fruit  de  tout  ce  dif- 
cours,ttois  courtes  , mais  importances  in* 
ftpuélions  que  je  vous  lailfe  avec  faint  Ber-  ^ 
nard.  Craignez , dit-il , quand  Dieu  vpus  vi -fer-  S 4* 
lire  par  fa  graeç  , craignez  encore  davantage  Cant> 
quand  il.fe  retire  ; & quand  même  il  revient, n- 14  -11* 
nclailfez  pas  de  craindre.  Time  cum  vifita-  1 3*  *4* 
verit  grxtia  , time  cîtm  abierit , time  cüm 
denuo  revertetur. 

Craignez  quand  Dieu  vous  vifite  par  fes 
infpirations  & par  lès  grâces.  Il  les  compte  , 
il  les  peze  , il  les  donne  avec  poids , & avec 
mefure,  & avant  qu’il  abandonne  quelqu’un, 
il  le  prévient  fouvent  pat  quelques  évenemens 
extraordinaires  qui  dévoient  l’ébranler,  & le 
faire  retourner  à lui.  Avant  qu’il  perdît  les 
hommes  par  le  deluge  3 les  grandes  playes 
' ï iij 
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<|ui  le  precederenr , & !a  conftru&ion  de  l'ar« 
ciie  qui  dura  cenc  ans , écoienc  autant  de 
moyens  extérieurs  qu’il  leur  offroit.  Avant 
qu'ii  perdît  les  habituas  de  Sodome  & de 
Gomorihe  , i!  leur  envoï^  Loch-,  6c  dit  lui- 
meme  à Abraham  qu’il  defeendroie  , pout 
voir  il  cette  clameur  qui  s’écoic  élevée  jufqu’à 
fou  tronc, continuoit  toujours  par  leurs  delot- 
dtes.  Avant  qu’il  enveloppât  Pharaon  & Ton 
armée  dans  la  mer  rouge;  que  de  miracles  ne 
lie  il  pas?  Craignez  donc  qu’il  ns  vous  arri- 
ve quelque  chofe  de  fcmblable.  Ces  grâces 
a élue  Iles,  8c  ces  inspirations  divines  vous  font 
gratuitement  envolées  , mais  appréhendez 
que  ce  ne  fuit  pour  vôtre  malheur  , & pour 
vous  rendre  inexcusables  à Ton  jugement. 
Time  cum  vif  taverit  gratta. 

Craignez  encore  davantage  quand  ces  grâ- 
ces fe  retirent  ; & que  vous  n'y  avez  pas  ré- 
pondu. Malt))  magis  tune  cum  abierit.  Crai- 
gnez , parce  que  vous  allez  bien-rôt  tomber: 
Time  tanqnam  mox  enfants.  Craignez  , parce 
que  vôtre  protecteur  , & vôtre  gardien  vous 
a quitté  : Tinjs  quia  reliquit  te  cuftodiuaua. 
Il  s’efd  retiré  , reviendra  t il  encore  ? Il  vous 
a éclairé,  vous  éclairera  t-il  encore?  Il  vous 
a couché  , vous  touchcra-t-il  encore  5 Peut- 
être  qu’ouï  , peut  être  que  non  ? Qjcl  fujec 
Üe  crainte  ? 

Quand  même  il  reviendroit,  ne  lailîez  pas 
3c  craindre  : Si  gratin  repropitiata  redit , 
multb  amplius  time.  La  conferverez  vous 
toujours?  vous  tiendrez- vous  toujours  de- 
bout ? & fi  vous  venez  à tomber  , vôtre  der- 
nier étac  ne  fera  t-il  pas  pire  que  le  premier  ? 
Craignez  doiic , mes.  chers  auditeurs , mais 


Digitized  by  G< 


d'après  U Pentecôte.  1 1 7 
que  cecre  crainte  foie  le.  commencement  de 
vôtre  fagefTe  , & non  pas  celui  de  vôtre  de- 
feipoir.  Craignez,  mais  que  cetre  falucaire 
crainte  vous/portc  à recevoir  les  dons  Sc  les 
vibres  de  Dieu,  avec  toute  la  reconnoifiancc, 
la  fi  lelité  , le  rel'peéfc  que  vous  pourrez  y 
apporter.  / 

Ce  font  fes  premiers  regards  vers  vous  , 
Pierre  pleura  dés  que  Jcfus-Chrift  l'eut  re- 
gardé ; vous  pleurerez  peut-ctre  comme  lui. 
Ce  font  les  paroles  & les  invitations  de  Dieu: 
Zachée  les  écouta  , & il  le  reçût  dans  fa 
maifon  ; vous  les  écouterez  , & vous  le  re- 
cevrez dans  vôtre  coeur  Ce  font  fes  éclairs 
qui  brillent  , il  luxer  unt  fulgurst  ejus  : La 
terre  les  a vû  , & en  a été  ébranlée  , vidit  &• 
commet a eft  terra  : Vous  les  verrez  , & couc 
terreftres  que  vous  êtes  , vous  eu*  fenrirez 
de  falutaircs  émotions.  Les  montagnes  les 
ont  vus  & elles  ont  fondu  comme  de  la  cire 
en  fa  prefence  ; vous  les  verrez  , vôtre  or- 
gueil encore  plus  élevé  que  ces  montagnes  , 
s’abaiff.ra  & s’anéantira.  Les  Cicux  les  ont 
vus  , & ils  ont  annoncé  fa  gloire;  Annuntia- 
'verunt  gloriam  ejus.  Vous  les  Verrez  ; & de- 
venus tout  celeltes  par  la  fainteté  de  vôtre 
vie  , vous  annoncerez  cette  gloire  en  ce  mon- 
de , & joiiirez  d’cllc  en  l'autre.  Amen. 

\ 

F iiij. 
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DISC  O URS 

EN  FORME 

t 

DE  PRÔNE» 

POUR  LE  X.  DIMANCHE 
d'âpre^  la  Pentecôte. 

DE  LA  CONTRITION. 

Puhlicanus  à longé  flans  , aolebatnec  oculos 
ad  cœium  levare  , fed  pcrcucicbac  pcdus 
fuum  diceus  : Dois  propicius  efto  mihi 
pcccatoci.  Luc.  18. 

* 

Le  Publicain  fe  tenant  bien  loin,  n'ofoit  mê- 
me lever  les  yeux  au  Ciel  , mais  frappant 
fa  poitrine  ; il  difoit  : mon  Dieu  ayez,  pitié 
de  moi  qui  fuis  un  pecheur. 

IL  fcroit  difficile , M.  de  trouver  de  plus 
édifiantes  marques  d’un  pecheur  véritable- 
ment contrit , que  celles  dont  Jefus-Chrift 
nous  fait  un  fi  exa£  détail  dans  la  perfonne 
du  Publicain.  Tout  parle  dans  cet  homme 
affligé  d’avoir  offenfé  Dieu.  Sa  pofturc  ; il  fe 
tient  bien  loin  au  bas  du  Temple  : A longé 
flans.  Son  humilité  , il  n’ofe  même  regarder 
le  Ciel  : Nolebat  nec  oculos  ad  cœ'um  levare. 
Sa  mortification , il  frappe  fa  poitrine  , per - 
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entiebat  pecius  fuum  -,  les  fcntimcns  intérieurs 
dont  il  elt  pénétré  , il  fe  reconnoîc  pechcut , 
il  Cent  Ton  mal , il  en  demande  la  guerifonjSc 
plein  d’une  refpeétueufe  confiance  , il  s’écrie: 

Mon  Dieu  ayés  pitié  de  moi  qui  fuis  un  grand, 
pecheur , Deus  prepifius  ejlo  mihi  peccatori. 

Quelle  différence  entre  le  Pharifien,  & lu?/ Pfjarî-— 
Celui  là  fe  tient  debout  dans  la  place  ! a pïus fcus 
avantageufe  , & la  plus  éminence  ; à celui-  ciqâns 
un  petit  coin  fuffit;  & coufiderant  combien 
fon  péché  l'éloigne  de  Dieu  , il  s’eftime  rrop 
heureux  de  ce  qu'il  le  fouffre  dans  l’endroit 
le  plus  reculé  de  fa  maifdn.  * Celui  là  bouffit 
d'orgücil,  plein  de  lui-même,  & levant  info- 
lemmenc  la  tête , Fait  de  prières  injurieufes  , 

& à Dieu  par  l’oftcntation  de  Tes  bonnes  œu- 
vres , & à ion  prochain  par  cous  les  crimes 
dont  il  le  charge  : Celui  ci  couvert  de  honte* 
faifi  de  crainte  , humilié  , & corrfterné  à la 
veuë  de  Tes  pechez  , dit  au  Seigneur  ce  que- 
lui  difoif  Manallcz  : fe  ne  fuis  pas  digne  der 
lever  les  yeux.ni  de  regarder  le  Ciel  p à caufe 
du  nombre  , & de  l’énormité  de  mes  crimes. 

Celui  là  enfin  s’applaudit  intérieurement  * 

& 1 ' fe  ffait  bon  gré  de  fes  jeûnes, & de  fa  fide- 
lité à payer  exaâement  la  dîme  de  tout  ce 

* Haec  apud  Ce  orabat , dicens  : Deus  tibï 
gratias  ago  quôd  non  fum  ficuc  coetcri  ho- 
minum.  Non  fum  dignus  inrucri  ySc  afpice- 
re  altitudincm  cccli  prac  multitudine  iiûqui»- 
tatum  mcarum.  1er.  i„ 

■f  Jejuno  bis  in  fabbato  , décimas  do  om- 
nium qux  poffidco.  De  cotde  exeuntcogj^ 
taùoncs  maire  >.  &c, 

F * 
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qu’il  pojfede  : Celui  ci  au  contraire  , gemSt- 
amèrement , déplore  fa  mifere  , fe  fâche  con- 
tre lui  même  , s’avouant  pecheur , deteftanc 
foi  péché  , implorant  la  mifericorde  de  Dieu, 

- le  vengeant  dans  la  partie  qui  l’a  offenfé  ; je 

foftome  , frappant 
cft  le  coeur  cette 
funejle  fouace  des  vols  , des  homicides  , des 
adultérés  , & de  tant  d’autres  pechez  qui  fol - 
lijfent  l'homme. 

Appliquez  vous,  Chrêciens , à confiderer 
routes  ics  démarchés  de  ce  fameux  penicent , 
afin  d£  concevoir  comme  lui  une  vraie  dou- 
leur de  vos  pechez  ,&  de  former  vôtre  con- 
trition-fur  le  modèle  de  la  tienne.  A-t-il  plus 
offenfé  Dieu  que  vous  ? avez  vous  commis 
plus  de  pechez  que  lui  ? C’eft  au  foavèraia 
Coatn-  juge  des  vivans  Sc  des  mores  , que  cette  dif- 
tio  cft  culfion  appartient.  Ce  que  je  puis  feulement 
animi  vous  dire  de  fa  part  , c’eft  que  fi  vous-  conce- 
dbîordcvc#,  les  mêmes  fentimens  , vous  retournerez 
peccato  comme  lui,  juftifîez  dans  vos  maifons.  Amen 
corn  dico  vobis,  defcendit  hic  jujîificatusin  demum 
«nifTô  , fuam.  Voulez- vous  que  je  vous  les  explique? 
— -fiina  Le  premier  de  ces  fentimens  regarde  le 

^ropofr-palfé  ; le  fécond  regarde  le  furur  , dit  le  Con- 
fto/iioa  cile  de  Trente.  Sentiment  de  douleur  pour  le 
pcccan  pafTé  : Sentiment  de  fidelité  pour  le  futur, 
di  de  TriftcfTe  , & vraie  douleur  d’avoir  offenfé 
caltcro.  Dieu  : De  fie  in  , Sc  rcfolution  fincere  de  n-e  le 
Con.  plus  offenfer  j.  voilà  ce  que  la  contrition  ren- 
Trtd.  ferme.  En  un  mot  , c’eft  un  amour  naifiant  j. 
fjejf.  14.  c’eft  un  amour  confiant.  Ces  deux  propofi- 
c 4-  tions  méritent  bien  d’être  expliquées  ; je  râ- 
Divi-  chcrai  de.  le  faire  dans,  le  deux  parties  de.  ce 
difcQuij. 


veus  dire  avec  faine  Chr 
rudement  fa  poitrine  , où 
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* Que  l’homme  qui  a offenfé  Dieu  ne  puif-  I.' 

Te  erre  juftifié  , fans  qu’il  conçoive  une  vraie  Point. 
douleur  de  fes  péchés , que  fans  une  libre  8c 
fincere  deteftation  de  les  crimes  , i!  n’en  foie  " * 
Jamais  abfous  j que  la  contrition  au  été  de 
tour  rems  requife  pour  en  obtenir  le  pardon  j 
Sc  que  cette  contrition  étant  la  première  & 
la  plus  confiderable  partie  de  la  pénitence  , 
renf-erme  un  deiîr  de  la  confeflion  , & de  la  - 
fatisfaétion  facramcntelle  : Ce  font  là  autant 
de  yericez  autotifées  par  le  confentcment  de 
tonre  l’Eglile  , & que  l’on  ne  peut  nier  fans 
en  encourir  les  anathèmes 

Mais  quels  font  les  cara&eres  , & les  con- 
ditions elîentiellcs  de  cette  douleur  , & de 
cette  deteftation  des  péchez  dans  le  Sacre- 
ment de  Penitence:  Que!  doit  en  être  preci- 
fetnent  le  motif  ,&  l’étendue:  Cette  dou- 
leur d’une  ame  qui  n’a  plus  d’attachement 
volontaire  à fes  pcchez , & qui  en  efpere  le 
pardon  , hiffit-elle  avec  le  facremcnt  , quoi 
qu’elle  foit  conçue  par  la  crainte  des  peines  t 
éternelles  ? Faut-il  au  contraire  qu’il  y ait 
un  amour  commencé  , fans  quoi  elle  ne  recc- 
vroit  pas  la  grâce  de  juftification  f Ce  font 
là  des  qneftions  fut  lefquellcs  l’Eglife  ne  s’eft 
pas  encore  declaréet  queftions  agitées  & fou- 
tenues  de  part  & d’autre , par  de  très  grands 
hommes  -,  queftions  , où  de  quelque  côté 
que  L’on  panche  , il  eft  expreiTemcnt  défenda 

* Fuit  quovis  tempore  ad  itnperrartdanv. 
_veniam  pcccatorum  , hic  motus  contritionis 
ûccelTariûs  cum  voto  pratftandi  rcliqua  , quac 
ad  rite  fufeipiendum  hoc  facramenuini  ce.» 
quutUUm.  Conçil . Trid,  ibt<L 
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par  les  fojverains  Pontifes  >.  d’accufer  ceux 
qui  font  d'une  opinion  contraire  : questions 
cependant  donc  ja  dccifion  femblc  d’une  con- 
fequence  d’autan:  plus  grande  , qu’à  moii  s 
de  s'arrêter  à ce  qu’il  y a de  plus  feur  , on 
s’expofe  à d’êcranges  dangers  , comme  je 
yous  le  dirai  dans  la  fuite. 

Nos  peres  qui  vivotent  mieux  que  nous  , : 

n’ctoienr  pas  lux  ce  fujet , fi  pointilleux  que 
nous.  Ce  cermc  , d’xttrition  : qui  nous  eft  à 
pefenefi  familier  , leur  éroit  inconnu;  & 
félon  la  remarque  que  pluficurs  grands  hom- 
mes en  ont  faire  ,.il  n’a  commencé  à être  en 
ufnge  , que  vers  le  milieu  du  douzième  fie-  - i 
clc.  Jufqu’alors  on  ne  parloir  que  de  contri- 
tion , qu’on  regardoic  comme  absolument 
necelfaire , pour  recevoir  le  facrcment  avec 
fruit,  fufques  alors  le  boeuf  & l’aigle  mar- 
ehoient  ou  l’efprit  de  Dieu  les  conduifoit  .fans 
regarder  ni  h côté  , ni  en  arriéré.  L’igno- 
rant , & le  fçâvant , le  doéfe  & l’idiot  , ne 
s’occupoient  que  du  foin  de  leur  falut , trop 
heureux  de  fuivre  le  mouvement  de  l’efprit 
divin  qui  les  porroic  à pcnitencé  , fans  s’em- 
barraffer  déroutes  ces  difficultés,  qui  dans 
ta  fuite  , ont  fiait  tant  de  bruit  dans  l’Eglife. 

Elle  a biffé  fur  une  fi  dclic-ate  mariere* 
pluficurs  chofes  indecifes  ; triais  ne  pourroic- 
on  pas  déjà  prefumer,  que  ce  filence  uni  ver-: 
fel  des  Peres  des  douze  premiers  fieclcs  à qui 
«e  mot , d' xttr.it ion étoit  inconnu  , femblc 
eond’amncjLcl’inutilité  de  la  crainte  des  peines 
éternelles  , deftitué  de  roue  amour  , & que 
«ant  de  grands  hommes  s’étans  toûiours  re- 
.prefenré  »n  coeur  humilié,  afflige, brifé  , con- 
liic  pas.  la  vue  de  les*  pcchez „ comme  lecccui 
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d'un  vrai  penitcnr  ; ils  fuppofoient  qu’il  y 
avoit  quelque  commencement  d'amour  , qui 
y ptoduifoic  de  fi  falutaires  émotions  ? 

Quoiqu’il  en  foit  , on  ne  peut  douter, que 
de  ces  deux  proportions  concradiétoires  qui 
ont  partagé  les  efprits  avec  tant  de  chaleur  , 
il  n’y  en  ait  au  jugement  de  Dieu  > une  qui 
foit  abfoiument  vraie  , l’autre  qui  foit  abfo- 
Juraent  faufTe.  Pour  obtenir  le  pardon  de  Tes 
pechez  dans  le  facrement  de  Pénitence  , il 
n’eft  pas  neceffaire  d’avoir  un  commence- 
ment d'amour  de  Dieu.  Pour  obtenir  le  par- 
don de  Ces  pechez  dans  le  facrement  de  Péni- 
tence , il  eft  indifpenfablemcnt  neceffaire  d’a- 
voir ce  commencement  d’amour  r voilà  deux 
proportions  contradictoires.  Laquelle  des 
deux  dl  la  vraie  ? Laquelle  des  deux  eft  la 
faufTe  ? Dieu  Je  fçait,  nous  n’en  fçavons  ricnj 
mais  ce  que  nous  fçavons  , c’eft  qu’il  faut 
que  l’une  foie  vraie , & l’autre  faufTe.  Or  s’il 
eft  vrai  de  dire  qu’un  amour  commencé  eft: 
abfolumenr  necelTaire  à la  validité  du  Sacre- 
ment ; où  en  fera  , à l’heure  de  la  mort  , uo- 
pecheur  qui  ne  l’aura  pas  eu  dans  fa  derniere 
Confcffion  , & qui  aura  crû  n’êcre  pas  obli- 
gé de  l’avoir  ? Pour  peu  que  l’on  foie  touché 
du  defir  defon  falut  , je  me  perfiiade  qu’on 
ne  balancera  pas  à fuivre  , finon  cc  qu’il  y a 
de  pins  certain,  du  moins  ce  qu’il  y a de  plus 
fûr  dans  l’une  de  ces  deux  opinions. 

Car  enfin  il  y va  du  falut  ou  de  fa  perce 
éternelle  d’un  Chrétien  \ & il  n’en  éft  pas  de 
certe  vérité  comme  de  pluficurs  autres  , qui 
ne  regardent  pas  directement  la  conduite  des 
moeurs.  Que  je  croie  , par  exemple  , que  la 
fai  ut  c Vierge  a' été  con^ûe  fans  jamais  avoi* 
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contracté  le  péché  d’origine  , ou  que  je  croïc 
l’opinion  contraire  , je  ne  rifque  rien  pour 
mon  falut , quoique  de  ces  deux  proportions 
contradictoires  , il  faille  que  l’une  toit  deter- 
mtaéincnc  vraie  , l’autre  determinemenc 
fauiîe.'  Mais  fi  un  commencement  d’amout 
de  Dieu  par-delTus  toutes  chofes  cft  neccf-. 
faire  .dans  la  douleur  que  j’ai  de  mes  péchés  } 
& fi  le  défaut  de  ce  commencement  d’amôur 
rend  nia  confefiîîon  nulle  : où  en  fuis-je  , & 
que  deviendrai  je  ne  t’aïanc  pas  aux  derniè- 
res exaemirez  de  ma  vie  ? 

C’elt  pourquoi,  pour  tâcher  de  donner 
quelque  petit  éclaircilfement  â une  queflion 
de  cette  importance,  voions  fi  en  expliquant 
à la  lettre  les  paroles  du  faint  Concile  de 
Trente  , on  ne  peut  pas  apporter  quelque 
tempérament , qui  fatisfalfe  les  deux  parties 
©ppofées,  & qui  mette  à couvert  la  confciee- 
ee  des  pe  ni  ce  ns. 

Ne  peut-cn  pas  dire  pour  cet  effet , que 
les  Peres  d;  ce  Concile  appellans  l’actrition 
une  douleur  des  péchés  qu'en  a commis  , ont 
prétendu  que  cette  douleur  furnaturelle  eût 
Dieu  pour  objet , & qu’elle  confiftât  dans  un 
vrai  regret  de  ne  l’avoir  pas.aimé,  comme  on 
éroit  obligé  de  l’aimer  ? Quand  je  donne- 
rois  ce  fens  à ces  paroles  , dolor  de  peccatfr 
eommiffo  , lui  donnerois-je  un  fens  outré?  Or 
il  femble  que  cçrte  difpoficion  fuffit  , pour 
rendre  un  pccheur  capable  de  recevoir  dans 
le  facremenc  de  Pemcence  , le  pardon  de  fes 
•pechez  , & qu’on  peut  donner  par  là  quelque 
éc taire ifïcment  à cctre  grande  queftion  qu'on 
a agitée  de  parr  & d’autre  , avec  plus  d’emè.* 
«cmeut  peut-étie  que  de  fruits 
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En  effet,  à ceux  qui  foûtiennent  qu’il  n’eit 
pas  neceiîaire  d’avoir  un  commencement 
d’amour  dans  i’atcricion  , je  dis  qu’il  faut  au' 
moins  concevoir  un  vraie  douleur , de  n’a- 
voir pas  aimé  Dieu  comme  on  étoit  obligé 
de  l’aimer  : & à ceux  qui  foûtiennent  que  cec 
amour  commencé  eft  ncceffaire,  je  dis  qu’un 
pénitent  aïanc  cette  douleur  telle  que  je  la 
fuppofe  ; ils  ne  peuvent  lui  rien  demander 
davantage  , pour  être  abfous  dan*  le  faerc- 
ment  de  Pcnicence  : je  m’explique. 

Il  eft  de  foi  que  pour  faire  une  bonne  con- 
foffion  , il  fout  avoir  quelque  douleur  des  pen- 
chez qu’on  a commis  -,  il  eft  de  foi  qu’on  n’a 
commis  ces  pechez  , que  pour  avoir  violé  la 
loi  de  Dieu  , & tranfgrciîé  les  commandc- 
inens  ; jl  eft  pareillement  de  foi  , que  la  plé- 
nitude de  cette  loi,&  le  premier  de  ces  com- 
maiidemen9  , c’eti  l’amour  de  Dieu  : Si  donc 
félonie  faine  Concile  de  Trentc.on  dorravoir 
quelque  douicur  des  pechez  qu’on  a commis, 
ce  doit  être  celle  d’avoir  violé  la  loi  de  Dieu 
& le  premier  de  fes  commandemens , & par 
confequent  une  douleur  de  ne  l’avoir  pas 
aimé  comme  on  étoit  obligé  de  l’aimer. 

fq’cn  doutez  pas  , Chrétiens  , nous  ne  pé- 
chons mortellement , qu’à  caufe  que  nous 
n’aimons  pas  Dieu  i & fi  nous  demeurions 
dans  fon  amour,  nous  ne  pécherions,  jamais. 
Cet  amour  fait  nôtre  vie  , ce  défaut  d’amour 
fait  nôtre  mort  : Cet  amour  fait  nôtre  fiain- 
teté  , & nôtre  attachement  à la-  loi  ;.ce  dé- 
faut d’amour  foie  nôtre  péché,  & nôtre  defo- 
beïftànce  a là  loi.  Si  donc  nous  ne  péchons 
que  par  un  défaut  d’amour  de  Dieu , & & 
pour  être  abfous  de  uos  pechez , nous  deyorts- 
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avoir  une  vraie  douleur  de  les  avoir  commis? 
il  cft  certain  que  cette  douleur  doit  avoir 
Dieu  pouc  objet  ; & que  nous  devons  être 
marris  de  ne  l'avoir  pas  aimé  , comme  nous 
étions obliges  de  l’aimer. 

- Cela  fuppolé  , que  dirons  nous  aux  autres 
qui  foûticnnent  qu’il  faut  un  commencement 
d’amour  pour  recevoir  la  grâce  du  Sacre- 
ment ? Nous  leur  dirons  qu’ils  doivent  Ce 
contenter  de  cette  douleur , & qu’ils  ne  peu- 
vent rien  demander  davantage  à un  penitenr. 
Car  que  peuvent  ils  lui  demander  ? Ce  n’elt 
pas  un  amour  parfait  '?  autrement  ils  vou- 
draient que  la  contrition  parfaite  fut  une  ma-  ' 
tiere  neceflTaire  au  facremcnt  de  Penirence  , 
ce  qui  eft  faux.  Ce  n’eft  pas  un  amour  d’ami- 
tiéiautrcmem  ils  le  fuppoferoient  déjà  ami  de 
Dieu  , reconcilié  à Dieu,  animé  de  i'cfpric  de 
Dieu  , & aïant  droic  fur  fon  roïaume  , s’il 
vient  à mourir  fubitement  fans  confeilîon. 

Ce  qu’ils  peuvent  donc  lui  demandcr,c’eft 
Un  amour  commencé,  un  mouvement  du 
cœur  humain  , où  il  y delà  crainte,  de 
l’efperance  ,&  de  la  connoiflance  ; où  l’on 
aime  Dieu  par  deffus  coures  chofes  , comme 
le  fouverain  bien  , & l’uni  me  félicité  de  la 
créature:  mouvement  fumât urel,  où  l’intérêt 
de  l’homme  qui  appréhende  , & qui  efpere  „ 
& celui  de  Dieu  qui  mérité  d’être  fervi  , ho'- 
noré  , aimé,  préféré  tout  ce  que  l’on  a de  plus 
cher  , concourent  cnfcmblc  pour  la  juftifî- 
eation:Mouvemenr  produit  par  le  Saint  Efpric 
qui  ne  demeure  pas  encore  en  lui  , mais  qui 
le  poufle  ,qui  l’excite  , & qui  le  dilpofe  au 
pardon  , & à la  réconciliation  qu’il  attend.. 

Of  dés  qu’un  homme  qui  s'approche  des 
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tribunatix  de  la  pénitence  , a une  vraie  dou- 
leur de  n’avoir  pas  aimé  Dieu  comme  il  dc- 
Toit  l'aimer  , il  elt  certain  qu’il  a ce  com- 
mencement d’amour,  & par  confequent  qu’il 
cfî-  dans  la  voie  , 8c  dans  la  dilp oficion  nccef- 
faire  pour  recevoir  la  grâce  du  Sacrement. 

Premièrement,  parce  que  dés  qu’il  conçoic 

une  vraie  douleur  de  n’avoir  pas  aimé  Dieu, 

il  n’agir  p'us  par  cette  crainre  purement  fer- 

vile  que  faine  Auguftin  reprouve  en  tant 

d’endroits,  & que  les  Théologiens  condam-  . yi*j 
„ / 1 • 1 • . i n . de  _ 

nent  apres  lui  : crainte  avec  laquelle  on  con-  * 

'ferve  toujours  une  f crette  alfe&ion  au  péché,  y 

dont  on  ne  s’abftient  qu’à  caufe  qu’on  ne  peut  Zra~ 

. , ■ ■ ‘ * tm  C.<s± 

le  commettre  impunément  ; crainte  qui  arre-  . 
te  la  main  , mais  qui  ne  purifie  pas  le  cœur  i ? J1*  , 
crainte  par  laquelle  on  le  propofe  la  rigueur  ae 
du  châtiment , & non  l’amour  de  la  jufti ce..nlrïftt 

Secondement  , paccque  fuppofe  que  nous  Ô>l*t*e’‘ 
aïons  une  vraie  douleur  de  n’avoir  pas  aimé  ra  c*  8* 
Dieu, comme  nous  devions  l’aimer,  il  s’enfuit &innt+. 
que  nous  voudrions  donc  l’avoir  aiméjil  s’en  mert 
luit  que  nous  nous  reprochons  donc  l’indifFe-  l*is  *n 
rencc  que  nous  avons  eue  pour  lui  , & le  mé>  lotis» 
pris  que  nous  avons  fait  de  fa  loi,8c  de  fa  per- 
fonne  ; il  s’enfuit  que  nous  nous  acculons  de 
nous  être  attachez  à la  créature  à fon  pré- 
judice : & c’en  eftaffez  pour  faire'une  bonne 
confeffion,&  recevoir  la  grâce  du  Sacrement. 

M iis  fi  c’en  elt  là  aflez  , on  peut  dire  que 
fans  cette  difpofuion  on  ne  s’approche  pas 
utilement  des  tribunaux  de  la  pénitence  On 
s’eft  foûlevé  contre  Dieu  ; il  faut  avoir  une 
▼raie  douleur  de  cerce  rébellion,  on  a pechc 
contre  le  premier  commandement  de  Dieu  » 
qui  cil  fou  amour , il  faut  dans  cette  douleur 


Digitized  by  Google 


I 3 S Vour  le  X.  Dimanche 
réparer  cette  faute  par  une  inclination  oppo- 
féc  : on  s’eft  engagé  dans  des  plaifus  crimi- 
nels ; il  faut  rompre  ces  liens  & s'en  dcbar- 
raflcr  : l'amour  du  monde  vous  a retenus 
comme  autant  d’efclaves  de  fa  cupidité  ; un 
amour  de  Dieu  commencé,  vous  difpoferai 
recevoir  la  liberté  de  fes  cnfans. 

C’étoit  auffi  cette  douleur  , & cetrc  triftelfs 
que  faint  Paul  demandoit  , & qu’d.  croioic 
fi  nece/Taire  pour  la  juftification  des  pé- 
cheurs ; criftefTe  falutaire  qu*il  oppofe  à celle 
que  l’on  a feion  lemonde  , & qui  n’opere  que 
la  mortrcriftelîc  furnaturelle  que  Dieu  infpire, 
& dont  il  eft  lui  même  le  principal  objat  ; 
triftefTe  enfin  qui  marque  au  moins  uu  com- 
mencement d’amour,  puifque  nous  nous  affli- 
geons de  nôtre  péché  à catife  que  Dieu  en 
eft  offenfé  ; & que  nous  ne  pouvons-nous 
affliger  d’avoir  offenfé  Dieu  , & que  nous  ne 
l’aimions , comme  nous  ne  pouvons-nous 
affliger  d’avoir  manqué  de  fidelité  au  monde, 
que  nous  n’aimions  ce  même  monde. 

Mais  quel  eft  cet  amour  commencé  qui 
entre  dans  cette  douleur  ? Eft-ce  un  amour 
de  bien  veillance  & d’amiriéîEft-ce  un  amour 
qu’on  appelle  concupifcence  , & qu’on  pour- 
roit  appsllcr  plus  proprement  , un  amour 
d’efperance  & de  reconnoiftànce?  Laiffons  ces 
termes  de  l’Ecole  , & expliquons  nous  d’une 
maniéré  plus  intelligible.  Faut-il  qu’un  hom- 
me qui  s’approche  du  facrement  de  Péniten- 
ce,foie  marri  d'avoir  offenfé  Dieu  purement , 
parce  qu’il  e(f  infiniment  bon  , & infiniment 
aimable?  Suffit  il  qu’il  foie  marri  de  l’avoir 
offcqfé  , parce  qu’il  eft  infiniment  jufte  , & 
iufîuiment  bienfaifant  -,  parce  qu’on  eft  fenli- 
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bl;  aux  bienfaits  qu’on  a reçus  , qu’on  craint 
d'en  être  puni  en  vivant  mal,  & qu'on  cfpcrc 
d'en  étr«  recompenfécnmenant  une  fainte  vie? 

A cela  je  réponds  deux  chofes:  La  premiè- 
re, qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  penirens 
cuirent  tous  cet  amour  qui  n’a  que  Dieu  feul, 
& Ces  infinies  perfections  pour  objet  ; cec 
amour  fi  charte  , fi  dégagé  de  tout  autre  mo- 
ti;  , qu’il  le  regarde  feul  en  fui- même  , indé- 
pendamment de  fes  châcimens  ou  de  fes  re- 
compen fes.de  fes  promettes  on  de  fes  menaces, 
x La  fécondé  , que  ce  commencement  d’a- 
mour de  bienveillance  , & d’amitié  , n’eft 
pas  une  matière  abfolu ment  necettaire  au  fa- 
crement  de  Pénitence  »’que  lorfqu’on  y de- 
mande un  amour  commencé  , ce  n’efl  pas  de 
quelques  degeez  de  cec  amour  que  l’on  par- 
le S puifqu’il  ell  parfait  dans  fç>n  efpece  , & 
qu’eacorc  bien  qu’il  puilTe  croître  , il  ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  dés  fa  naittance  cerrains  carac- 
tères particuliers  de  grandeur  , & de  pureté 
que  n’our  pas  tous  les  autres. 

De  quel  amour  s’agit-il  donc  ? d’un  amour 
où  fans  rien  ôter  des  droits  de  Di«ïu  , on  don- 
ne quelque  chofe  à la  foiblctte  de  la  créatu- 
re ; d’un  amour  par  lequel  on  aime  Dieu  pre- 
fcrablement  à tour  ce  qu’il  y a au  monde  , 
& par  lequel  on  fe  fence  porté  à fouffrir  plutôt 
la  perte  de  fes  biens  & de  fa  vie, que  de  l’offen- 
fer  mortellement;  d’un  amour  qui  exclue  rou- 
ce  volonté  de  pecher  , & qui  commence  à 
rechercher  la  jufticc  : d’un  amour  enfin  qui 
n’éranc  pis  encore  parfait,  reçoive  fa  per- 
' feclion  dansde  Sacrement  , qui  rend  un  pé- 
nitent contrit  , d’atric  qu’il  étoic  auparavant. 

Or  tout  cela  s’accorde  avec  cec  amour  que 
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j’ai  appellé  d'cfperancc  , & de  rcconnoiffaa- 
ce.  Car  dés  que  je  me  reprefeme  que  Dieu 
qui  pou  voit  me  damner  dés  mon  premier 
péché  , m’a  cependant  confervé  l'a  vie  par  un 
pur  effet  de  fa  mifericorde  . que  pouvant  me 
Jaiffer  dans  ces  tenebres  d’infidélité  , & cette 
maffe  de  perdition  où  font  tant  d’autres  , il 
m’a  fait  naître  dans  le  fein  de  fon  Eglifc  , & 
m’a  prévenu  d’une  infinité  de  grâces  > que* 
pouvant  m’ôter  tout  droit  à fon  Paradis  , il 
veut  que  je  l’appelle  mon  pere  , que  je  lui 
demande  l’avenement  de  fon  roïaume,  & que 
j’cfpere  de  l’obtenir  en  menant  une  fainte  vie: 
Dés  que  je  me  reprefente  toutes  ces  chofes  , 
dés  là  je  me  fâche  contre  moi  même  ; & ref- 
fcotanc  toutes  les  mifcrcs  où  je  me  fuis  jet- 
te par  ma  faute  , je  dis  comme  l’enfant  pro- 
digue : j’irai  à mon  pere  , & profterné  aux 
pieds  de  fes  Miniftres,  je  lui  dirai , que  j’ai 
péché  contre  lui  , & que  je  ne  mérité  plus 
la  qualité  de  fon  fils  ; & cependant  , (ans 
m’oublier  je  le  prierai  de  me  traiter  comme 
le  dernier  de  fes  fervieurs  > & de  me  donner 
quelque  place  dans  fa  maifon.  Dés  là  je 
m’attacherai  par  devoir,  & par  gratitude  à un 
Dieu  fi  bon.fi  mifericordieux  , fi  bienfaifanc, 
fi  IiberaU&  étant  aidé  de  fa  grâce  je  ferai  par 
un  motif  furnaturcl , ce  que  je  ferois  par  un'' 
motif  purement  Jiumain  , pour  m'attacher 
au  fervice  d’un  ami  ,de  qui  nonobfïant  mes 
précédentes  ingratitudes  , j’aurois  éprouvé  la 
generofité.  Ne  ferois*  je  pas  marri  de  l’avoir 
defobligé  ? ne  l’tftimerois-je  pas  , & par  fon 
n crite  pcrfonnel  , & par  les  bienfaits  qie 
j’en  aurois  reçus  ? Or  ce  que  je  ferois  par 
des  confidcratious  naturelles , ne  puis-/c  pa;, 


Digitized  by  Google 


d'après  la  Pentecôte.  1 4 1 
par  un  mouvement  du  Saint  Efprit , le  faire 
pour  mon  i'alut , & pour  la  gloire  du  Dieu 
que  j’adore  ? Dés- là  je  me  ferai  une  loi  de 
ne  le  pas  renoncer  pour  quelque  rail'on  que 
ce  puifîc  être  ; & fi  n’aïant  encore  ni  ce tre 
force  , ni  ce  mouvement , & ce  vol  rapide 
que  l'amour  de  bienveillance  & d’amitié 
donne  aux  Saints , je  ne  puis  m'élever  roue 
d'un  coup  vers  ces  montagnes  éternelles  où 
il  fait  fa  demeure  , je  ferai  en  m’appuïant  fur 
le  baron  de  ma  crainte  & de  mon  efperance , 
ce  que  fit  Jacob,  qui  tout  boiteux  qu’il  étoit, 
ne  laifia  pas  de  le  traîner  peu  à peu  , & de 
mouter  au  lieu  que  le  Seigneur  lui  avoir 
marqué. 

Dans  coût  ce  cela,  me  direz  vous, n’y  a t-il 
pas  quelque  retour  de  la  créature  vers  elle- 
même  ? Oui  il  y en  a.  Cet  amour  n’eft  donc 
pas  un  amour  charte  , mais  un  amour  fer- 
vile  ; il  ne  s'enfuit  pas  de  là.  Ce  mouvement 
du  cœur  a quelque  chofe  de  moins  pur  , que 
l’amour  de  bienveillance  & d’amitié  ; mais  il 
a quelque  chofe  de  moins  impur,  qu’un  fim- 
ple  amour  de  concupifceocc.  On  n’y  aime 
pas  Dieu  purement  & fimplemcnt  pour  lui- 
même  mais  aufii  on  ne  rapporte  pas  Dieu 
à foi  : on  (c  regarde  comme  inverti  des  bien- 
faits de  Dieu  , comme  obligé  de  s'attacher  à 
Dieu  ; comme  attendant  roue  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  : Motifs  furnarurcls  & fufü- 
fans  pour  concevoir  une  vraie  douleur  de 
l’avoir  offenfé v,  & une  ferme  refolution  d« 
ne  plus  reromber  dans  fes  defordres. 

Si  la  pofleflîon  de  Dieu  étoit  fcparée  de 
Dieu,  ou  fi  on  i’aimoit  comme  un  moïen  ne- 
ceflairc  pour  arriver  à quelque  autre  fin  , cec 
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amour  fcroir  impur  > mais  quand  on  l*aimc 
par  defifus  toute  chofe  , quand  on  ne  s’aime 
que  par  rapport  a lui, quand  on  veut  n’en  être 
fcparé  ni  en  cette  vie,  ni  en  l’autre  quand  ou 
le  regarde  comme  faifanc  lui-même  toute  la 
recompcnfe  de  fcs  élus  , & qu’on  n’a  plus 
d'attachement  au  péché  ; ot>  l’aime  pour  lors 
d’un^  amour  gratuit , qui  quoique  naiflanc 
& foiblc,  a cependant  font  mérite  & Ton  prix. 
09ug.  in  Qui  le  dit  ? Saint  Auguftin.  Si  cor  non  ha- 
ffal.  beamus  inclinatum  ad  avaritiam  , Deum  non 
J 1 8.  colimus  nifi  prepter  Deum,  ut  fui  cultus  ipfe  fit 
Con,  i.  merces.  Si  nous  u’avons  pas  le  cœur  panché 
vers  l’avarice  , nous  n’aimons  Dieu  que  pour 
Dieu  même  ; voilà  cet  amour  pur:  mais  nous 
l’aimons  afin  qu’il  foit  lui-même  la  recom- 
' penfe  d’un  amour  dont  il  cft  & le  principe  & 
l’objet  : voilà  cet  amour  d’cfpcrance.  Diligi- 
tnus  Dominum  gratis  , aimons  Dieu  gratuite- 
ment : Pourquoi  ? Totum  pr&mium  noflrum 
erit , ut  in  &terna  ilia  vita  bonitate  ejus  , (5* 
I.  de  pulchritudine  perfruamur.  Il  fera  route  nô- 
Cate-  recompenfe,  afin  que  dans  la  vie  éternelle 
chizan - nous  jouïiïîons  de  fa  bonté  & de  fa  beauté. 
dis  ru - * Ne  feroicce  pas  aufli  ce  que  ce  Pere  en- 
dibus  cendoit,  quand  il  parloir  d’une  petite  chari- 
ultimo.  té  qu’il  regardoit  comme  un  degré  à uuc 
plus  grande  ? Quand  il  difoir  qu’elle  naifioit 
pour  croître  , St  pour  fe  fortifier  , & qu’elle 

* Numquid  mox  ut  nafeitur  charitas  , 
jam  perfcéïa  cfî:  ? Imo  ut  perficitur , nafeitur, 
cum  fueric  nara  roboiatur  , cuna  fuetit  robo- 
rata  perficitur  , cùm  ad  perfcftionem  vene- 
rit,  dreit:  cupio  difïolvi  , & e/Te  cum  Chrifto. 
JraH.  injoanntm  i.  Mack.  c,  i. 
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arrivoir  enfin  à une  fi  haute  perfection, qu'un 
homme  qui  en  étoit  animé  ne  demaudoir 
plus  cjue  la  dillblutiondc  fon  corps  , pour 
faire  a Dieu  un  facrificc  de  cour  fort  erre  , 2c 
sfunir  infcparablcmenc  à lui  ? 

Cette  petite  charité  ne  fouffiroir  elle  pas 
avec  le  facremenc  de  Penicencc  , & ne  pour- 
roic-on  pas  la  comparer^  ce  feu  facré  dont 
il  cft  faic,  mention  dans  le  fécond  Livre  des 
Machabécs  ? Ce  feu  étoit  roue  enveloppé 
d’eau  & de  limon  ; & cependant  dés  qu'il 
vient  à être  échauffé  du  rayon  du  Soleil , il 
confirma  les  victimes  qui  avoir  été  prefentées 
au  Seigneur.  Cette  petite  charité  cft  encore 
cnvclopéc  de  quelque  chofc  de  terreftre  } il 
y entre  de  la  crainte  , il  y entre  de  l’efpcran- 
cc,  les  interets  de  l’homme  y font  mêlez  avec 
ceux  de  Dieu  , c’eft  plutôt  de  l’eau  que  du 
feu  : mais^ne  vous  découragez  pas  pour  cela, 
la  grâce  du  Sacremenc  l'échauffera  , & elle 
brûla  le  coeur ,qui  en  fera  la  viétime. 

Quand  Nchemic  eut  pris  de  cette  eau  que 
les  Prêtres  lui  apportèrent , & qu’il  en  eut 
fait  arrofer  les  facrificcs  , & le  bois  ; le  So- 
leil qui  jufqu’alors  avoir  été  caché  fous 
d'épais  nüages,  commença  à paroître,  & cet- 
te eau  fe  changea  en  un  fi  grand  feu  , que 
tout  le  peuple  en  fut  furpris.  Soi  refulft  qui 
prius  erat  in  nubilo  , & accenfus  cjl  ignis  ma- 
gnus  ita  ut  omnes  mirarentur.  * 

Quand  les  Prêtres  prendront  cette  eau  que 
vous  leur  apporterez  , quand  ils  prefenteront 
au  Seigneur  yos  larmes  , & ces  foibles  mou- 
vcmens  d’un  cœur  marri  de  l’avoir  offenfé  , 
ce  fera  pour  lors  que  le  Soleil  de  la  grâce  , 
dommeacera  à paroître  , & que  de  cette  eau 
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échauffée  & purifiée  dans  le  Sacrement , il 
en  forcira  un  feu  dont  vous  vous  éconnerez 
vous- mêmes. 

Ex're-  Vous  trie  demandez  comment  cela  fe  fait: 
fiduâ  & moi  jc  vous  demande  comment  eft-cc 
aquâ  , qu’une  eau  fi  épaifle  a été  changée  en  feu. 
Nehe-  Vous  voulez  que  je  vous  dife  comment  une 
mias  petite  charité  peut  devenir  grande  , & cotn- 
juffic  la-  racnc  ce  qui  n’eût  pas  auparavant  fuffi  pout 
pides  vôtre  juftifieacion  , fuffit  avec  le  Sacrement  i 
majores  & moi  1e  vous  Pf*c  me  dire  comment  cet- 
perfun-  tc  eau,&  ce  limon  qui  eufient  plûtôt  fervi 
j|j#  d’obftacles  à la  combuftion  des  viéfimes  , & 
Qpoj  du  bois  , qu'à  les  faire  brûler,  ont  écéchan- 
ut  faélû  Sez  cn  un  G grand  feu  , que  coût  fut  confu- 
eft  ex  jufqu’aux  pierres  mêmes, 
eis  fia-  Mais  vous  expliquez  les  chofes  comme  il 
ma  ac-  V0US  î & moi  je  vous  réponds  avec  Hu- 
cenfaeft«ucs  de  Vi&or,  * que  je  les  explique  dans 
Ibid,  un  i*cn5  orthodoxe  , & que  je  vous  fais  mê- 
m»  plaiûr  en  les  expliquant  delà  forte.  Ne 
portez  par  les  xhofes  fi  haut  , & reconnoif- 
lcz  que  ceux  qui  tirent  au  defliis  du  but , ne 
réunifient  pas  mieux  , que  ceux  qui  titent  au 

* Sed  forte  mercenarius  cric  fi  diligis 
Deum  , & fervis  ci  , & pratmium  ab  illo 
accipias  Dicunt  hoc  quidam  , & feipfos  non 
intelligunr.  Diligiraus  Deum  & fervimuî 
illi.non  quaerimus  præmiara,ne  merccnarii  fi- 
mus  j etiam  ipfum  non  quærimus  Dabit  fi 
volucrit  , fed  nos  non  quærimus.  In  tantum 
cuim  excutimus  manus  ab  omni  opère  , ut 
etiam  ipfum  non  quæramus  quem  diligimus. 
Pura  cnirn  &:  gratuira  & filioli  dile&ione  di- 

ligimus  >nihil  quærimus audite  homines 

deflbas.  ‘v 
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deffous.  Vous  voulez  un  commencement  d'a- 
mour avec  le  facrenicnc  pour  la  juftiHcanon 
d’un  pecheur  , j’y  confensj  mais  A vous  vou- 
lez que  ce  foie  un  commencement  d’amour 
tour  pur  par  lequel  on  aime  Dieu  Amplement 
pour  lui-même  , indépendamment  de  fes  re- 
compenfes  ; pcrmetccz-moi  de  vous  dire  avec 
ce  grand  homme  , que  parlant  de  la  forte  . 
tous  ne  vous  connoiffez  pas  vous- mêmes. 

Nous  nous  cherchons  toujours  dans  ce 
que  nous  faifons  -,  & Dieu  veut  bien  que 
nous  nous  cherchions  , pourvu  que  nous  nous 
cherchions  en  lui  , & que  nous  ne  regardions 
pas  comme  une  chofe  differente  de  lui , une 
rccompenfe  qui  effectivement  n’cft  autre  que 
lui -même.  Si  nous  cherchions  , & A nous 
deArions  quelque  chofe  hors  de  lui  , nous  ne 
l’aimerions  pas  gratuitement  , mais  c’eft 
lui-même  que  nous  cherchons  , & que  nous 
deArons  comme  nôtre  propre  bien  ; & com- 
me c’eft  l'aimer , que  de  vouloir  le  poffeder , 
c’eft  ce  commencement  d’amour  , ce  com- 
mencement de  deAr  & d’efperance  que  nous 
femmes  obligés  d’avoir. 

Je  m’apperçois  que  j’ai  donné  trop  d’éten- 

, ’ * ■ 1 

fapientes  : diligimus  , inquiunt , ipfum  ; fed 
non  quærimus.  Hoc  eft  dicere  : diligimus 
ipfum  , fed  non  curamus  de  ipfo.  Ërgo  ho- 

mo  Ac  diligi  noilem  à vobis qui  hoc  di- 

cunt  virtutem  dileétionis  non  intelligunt. 
Quid  eft  enim  diligere  , niA  ipfum  vcllc  ha- 
bere  ? non  aliud  ab  ipfo  fed  ipfum  hoc  eft 
gratis.  Si  aliud  quatreres  ab  ipfo  gratis  non 
amares,  &c.  Hugo  à S.  V'tci  l.  i.  Eud.  TbeoL 
de  facram.  parte  n.  e.  8. 

Prônes  Tome  r,  G 
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due  à ce  premier  point , qui  demanderait  en- 
core de  plus  grands  éclaircirtcmcns  : venons 
âu  fécond  qui  regarde  une  autre  condition 
nccelTaire  à la  contrition  foie  parfaire,  foie 
imparfaite  , je  veus  dire  une  refolution  fîn- 
ccre  de  ne  plus  offenfer  Dieu  qu’on  eft  marri 
d’avoir  offenfé.  C’eft  un  amour  naiftanr  , 
vous  l’avez  vil , ce  doit  être  un  amour  con- 
fiant , je  vais  vous  en  expliquer  les  raifons, 
& vous  en  découvrir  les  moïens. 


> » 

Si  nous  en  croyons  faint  Euchcr , les  Juifs 
qui  fc  virenc  délivrez  de  la  dure  domination 
de  Pharaon  par  toute  cette  fuite  de  prodi- 
ges dont  l’Ecriture  nous  fait  un  fi  beau  dé- 
tail , n’eurent  pas  moins  d’obligation  à Dieu 
de  leur  avoir  ôté  le  moyen  de  retourner  en 
Egypte,  & en  refermant  fur  eux  les  eaux  de  la 
mer  rouge  , que  de  Ipur  avoir  ouvert  ce  mi- 
raculeux partage  , pour  faciliter  leur  liberté. 
Vefertum  petentibus  patefecit  iter  , fed  qttod 
put  gis  eft  reditum  clauftt. 

Séparer  les  eaux  de  la  mer , & les  tenir 
fufpcnduës  pour  faire  partage  à un  peuple 
chargé  des  dépouilles  de  les, ennemis  , faire 
périr  ces  ennemis  qui  les  pourfuivoient  , & 
les  enfevelir  dans  les  abîmes  où  ils  s’étoient 
temerairement  précipitez  : Quelle  grâce  • 
qui  cfi-ce  qui  vous  rcflcmblc  , 6 mon  Dieu  , • 
dans  l’exercice  de  vos  mifcricordes  & de  vos 
vengeances  : Spuis  fimilis  tui  infortibus  Do- 
mine . qu'ts  fimilis  tui  . terriblis  ut  que  lau~ 
dabilis  , faciens  mirabilis  ? Mais  cortduirt 
ce  peuple  dans  le  defert , l’éloigner  des  Abo- 
minations des  Egyptiens  , le  nourrir  d’une 
viande  qui  fatisfaic  en  meme  ccms  à fes 
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befoins  , & à fa  dclicatcfie  , & lui  ôter  les 
voyes  de  rerourtier  dans  ces  pais  maudits  , 
où  il  a été  fi  long-tems  en  fervicude  ",  j’otc 
dire  avec  faine  Euchcr  , que  c’eft  encore  une 
plus  grande  grâce. 

Telle  eft  du  côte  de  Dieu  celle  qu’il  nous 
fait  au  facremenc  de  Pénitence.  Il  nous  tire 
du  péché  , ce  n’eft  pas  allez  , ü nous  refer- 
me le  paflage  qui  nous  y conduit , & par  la 
condition  qu’il  met  au  pardon  qu’il  nous 
oétroye  de  n’y  plus  retomber  , il.  veut  fixer 
nôtre  inconftance  , & a/Turer  l’ouvrage  de 
nôtre  falut.  Il  nous  traite  comme  une  bon- 
ne mere  , qui  voyant  fon  enfant  blelfé  court 
aulfi-tôt  à lui  , etfuye  fa  playe , lui  arrache 
le  couteau  des  mains  , lui  fait  promettre 
qu’il  ne  reprendra  jamais  ce  fatal  inftrumcne 
dont  il  s’eft  bielle.  Jefus-Chrift  guérir  un 
Paralytique  de  trente  ans  , mais  il  l’avertit 
en  même  tems  de  ne  plus  pecher  , de  peur 
qu’il  ne  lui  arrive  quelque  chofc  de  pire  , il 
rend  la  fanté  à d’autres  malades  , mais  il 
prend  les  mêmes  précautions  ? Ne  pechez 
plus  , ne  retombez  plus  dans  vos  defordres  , 
ne  foyés  plus  à charge  à ma  mifericorde , 
& fi  vous  avez  une  vaie  douleur  de  m’avoir 
offenfé  , ne  fbyezplus  ni' fi  téméraires,  ni  â 
ingrats  que  de  m’offenfer  davantage. 

Témoigner  de  la  douleur  d’avoir  aimé  la 

Î7 

créature  au  mépris  du  Creaceur , fans  cette 
refolution  de  lui  être  conftammcm  fidele  à 
l’aveDir , c’eft  ne  rien  faire , dit  faint  Grégoi- 
re Pape  : au  contraire  c’eft  chafTet  l’ennemi 
d'un  côté,  & le  faire  rentrer  d’un  autre  , c’eft 
infutter  à Dieu  , & s’eo  mocquer.  Mais  erre 
mani  de  l’avoir  lâchement  abandonné  , 8c 
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lui  promettre  de  ne  lui  plus  être  infidèle  ; 
être  affligé  de  ne  l’avoir  pas  aimé  , & s’en- 
gager pour  tour  le  refte  de  fa  vie  , à l’aimer 
fans  referve  , & fanS  partage  , c’eft  là  ce  qui 
fait  la  vraie  contrition  , & ce  qui  difpofc  une 
ame  à recevoir  la  grâce  du  Sacrement. 

J’en  trouve  chez"  les  Pcres  quatre  belles 
raifons.  C’eft  , difent-ils  , que  dans  la  péni- 
tence , il  faut  concevoir  une  haine  du  péché, 
une  deteftation  du  péché  , une  horreur  du 
péché  , un  cuifant  regret  d’étre  tombé  dans 
le  péché.  Or  les  pechez  futurs  ne  méritent 
pas  moins  cette  haine  , cette  deteftation,  cet- 
te horreur  que  les  pechez  palfez.  Les  péchez 
que  l’on  commettroir  , n’offenferoienr  pas 
moins  Dieu,&  ne  lui  déplairoicnt  pas  moins, 
que  les  pechez  que  l’on  a déjà  commis  : Il 
faut  donc  que  ce  mouvement  du  cœur  qui 
les  hait , & qui  les  detefte  , s’étende  lur  rou- 
tes les  différences  des  tems  , qu’il  regrette 
le  patte  , qu’il  faffe  un  bon  ufage  du  pre- 
fent , & qu’il  fe  précautionn*  contre  l’ave- 
nir : première  rail'on. 

Seconde  raifon.  Dieu  n’eft  pas  moins 
Dieu  de  l’homme  dans  le  futur , qu’il  l’a 
écé  par  le  pafl'é  : Dieu  n’eft  pas  moins 
aimable  , & il  n’eft  pas  moin?  la  dcrnicre 
fin  de  l’homme,  en  un  tems  qu’en  un  autre  j 
il  ne  mérité  donc  pas  moins  d’être  ^onoré  , 
fervi  , aimé  de  fa  créature.  Si  fon  régné  étoit 
un  règne  temporel  & palîager  , & fi  fon  do-> 
maine  ne  s’étendoit  fur  nous  que  pour  un 
tems,  peut-être  pourrions-nous  nous  refer» 
■ver  quelque  chofe  , & avoir  quelque  reftric- 
tion  dans  nôtre  douleur  ; mais  comme /w» 
r efi  un  régné  de  tous  les  ficelés , coœrha 
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îl  eft  également  en  toutes  chofes  , & pour 
toujours  nôtre  fin  derniere  , & nôtre  fouve- 
rainbieni  nôtre  refolution  de  le  fervir  tou- 
jours i & de  ne  jamais  violer  fa  loi  , doit  ré- 
pondre en  quelque  maniéré  à fou  éternité  : 
lecondc  raifon. 

Troifiémc  raifon.  Ce  qui  eft  parte  n’cft 
plus.  Ce  qui  a été  fait  contre  la  gloire  de 
Dieu  , & contre  Ion  adorable  majcfté,ne  peut 
pas  n'avoir  pas  été  fait.  11  fera  à jamais'vrai 
de  dire  , que  David  a commis  un  meurrre  Sc 
un  adultéré  , que  Magdclainc  a , été  pechc- 
refie  dans  la  ville  , que  Pierre  a renoncé  fon 
Maître  , que  Saul  a perfecuté  les  Fidèles.  Il 
eft  donc  bien  jufte  qu’un  pénitent  qui  ne 
fç auroit  fi  bien  effacer  la  tache  de  fon  péché, 
qu’il  n’en  demeure  quelque  vertige  , faiîc  en 
forte  qu’au  moins  pendant  le  peu  de  vie  qui 
lui  refte.il  repaie  fa  faute  par  un  amour 
confiant  : que  ce  fujer  defobéiffant  qui  ne 
peut  empêcher  qu’on  ne  dife  qu’il  s’eft  autre- 
fois foûlevé  contre  fon  légitimé  fouverain  , 
promette  & lui  tienne  iuvioiablement  la  pa- 
role qu'il  lui  donne  de  ne  fe  foûlever  jamais 
contre  lui.  Combien  de  fois  ce-  fujet  fe  repuo- 
che-t-il  fa  faute  ? Combien  de  fois  rougit- 
t il  de  fa  defertion  ? Mais  que  lui  ferviroit-il 
de  fe  la  reprocher  d’en  avoir  de  la  dou- 
leur , s’il  u’étoic  véritablement  refolu  de  ne 
pins  tomber  dans  la  même  infidélité  , s’il  ne 
fe  difoic  à foi- même  , qu’il  faut  que  par  une 
nouvelle  ferveur  , & un  nouvel  attachement  ■ 
aux  interets  de  fon  Souverain  , il  le  dédom- 
mage , en  quelque  façon  , du  rort  & de  l’ou- 
trage qu’il  lui  a fait  ? 

Quatrième  raifon.  Dieu  tient  de  fon  côté 
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fa  parole  : Il  aime  le  premier  le  pecheur  , & 

ii  ne  le  fepare  de  lui  que  le  dernier.  Il  lui 
pronier  de  Ton  coté  qil  il  l aimera  toujours  y 
que  s’il  ne  lui  eii  pas  infidèle  , il  fera  fucce- 

, der  de  nouveaux  bienfaits  aux  anciens  » qu  fl 
le  prendra  fous  fa  pi oceélion  , qu’il  le  .dé- 
fendra contre  fes  ennemis  , qu’il  fera  fon  azi- 
Ic  & fon  refuge,  & qu’il  lui  témoignera  en 
toutes  choies  , qu’il  cft  fon  Sauveur  & fon 
Dieu.  En  faut-il  davantage  , mon  cher  frè- 
re , pour  ce  refoudre  à l’aimer  conftamment, 
pour  lui  dire  non  pas  de  bouche, mais  de  cou- 
v te  retendue  de  ton  cœür , que  quoi  qu  il  ar- 
rive tu  ne  ce  fepareras  jamais  de  lui  , que -tu 
teus  reconnoitre  l’immutabilice  de  fon  a- 
mour  par  la  perfeverance  du  tien  y qu’ayant 
été  tant  de  fois  jultifié  , & abfous  , tu  pren- 
dras. toutes  les  précautions  poflibles  pour  ne 
plus  abufer  de  fes  grâces  , que  tu  veus  abso- 
lument faite  touc  cc  que  tu  pourras  , pour  te 
cooferver  dans  l’amitié  d'un  Dieu  qui  t’a 
* confèrvé  jufques  ici  avec  tant  de  mifcricorde* 
hev.  l^afi n que  tu  ne  l’offcniafics  plus.  Deum  fer'VO- 
■allas-  re  inoffenfum  qui  te  fibi  fervat  ilUfum. 
author.  Prenez  cette  refdlucion  , mes  chers  audi- 
l.Ue  di-  ceurs , & repofez  vous  pour  tout  le  relie  fut 
lig.  Dfo.rinfinie  bonté  de  Dieu  ; prenez  cette  rcfolu- 
tion  , & fi  nonobftant  ce  bon  propos  vous  ve- 
nez à reromber , j’attribuqrai  moins  ces  re- 
; Hugo  ^chûtes  à vôtre  malice,  qu’à  vôtre  foibleflc. 
S.Yifto-  Il  y a , dit  Hugues  de  faint  Viélor,  un* 
Je  tfrxd.gran  le  différence  à faire  encre  les  hommes 
Theolog  pendant  qu’ils  fonc  en  cette  vie  , & entre  ces 
defucra. mêmes  hommes  après  leur  mort.  Dans  cc 
-l.z. part. dernier  état  i!  y en  a qui  font  fi  bons, qu’ils  ne 
\}.c.n.  peuvent  devenu  mauvais,  & il  y eu  a quifont 
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fi  mauvais , qu’ils  ne  pcuvenc  devenir  bons. 
IDans  les  uns  , c’eft  une  grâce  confirmée  , & 
une  fainceré  immuable  qui  les  fixe  au  bien  : 
Dans  les  àutres, c’cft  unemaliceconfomméc  & 
endurcie  , qui  les  détermine  au  mal. 

11  n’en  eft  pas  de  même  dans  ce  premier 
crac  , pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle. 
Ils  font  encore  dans  la  voye  , ils  fuivent  en- 
core la  condition  du  rems  & de  leur  nature  -, 
& comme  il  n’y  a point  de  pecheur  fi  mé- 
chant qui  ne  puiffe  devenir  bon,il  n’y  a point 
de  jufte  fi  affermi  dans  le  bien  , qui  ne  puilfc 
devenir'méchant.  Vous  pouvez  donc  chan- 
ger , & -quelque  bon  défia n que  vous  aye* 
de  ne  plus  offenfer  Dieu  , vous  pouvez  enco- 
re l’ofrenfer.  Mais  çonciuëra-  t-on  de  laque 
vôtre  pénitence  a été  nulle  , & vôtre  con- 
trition faulTc  ? Non  , mes  freres  , pourvâ. 
que  vous  ne  mentiez  pas  à Dieu  pourvu 
que  vous  ayez  un  cœur  fincere  , pourvu  que 
vous  vouliez  ablolumenc  , & fans  referve  ce 
que  vous  lui  promettez  , pourvu  qu'avec  le 
fêcours  de  fa  grâce  vous  preuiez  les  vrais 
moyens  de  rendre  vôrre  refolution  efficace, 8c 
d’avoir  cetamour.  Quels  font  ils  A ppliqués- 
vous  à ceci , il  eft  de  pratique  , & fera  l’uu 
des  principaux  fruits  de  ce  difeours. 

Le  premier  de  ces  moyens  , eft  de  deman- 
der la  grâce  de  Dieu.  Detts  métis  propitius 
efio  mihi  peccatori.  Mon  Dieu  foicz  moi  fa- 
vorable , à moi  qui  fuis  pechcur  , dit  le  Pu- 
blicain  de  nôtre  Evangile.  Je  n’ai  jamais  rien 
fait  qui  mérité  que  vous  m’^rauciés  : .au 
contraire.fi  vous  aviez  puni  mes  pechez  com- 
me vous  avez  puni  ceux  de  tant  d’autres  , il 
7 a loi  grems,que  je  (crois  dans  les  Enfers. 
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De  quelque  côté  que  je  me  regarde  , je  ne 
vois  que  pechez  en  moi  , je  les  connois  , je 
les  fens  : mais  vous  feavez  , Seigneur , que 
vous  été  mon  pere  , 8c  que  roue  formé  que 
je  fois  de  boue  , je  fuis  cependant  l’ouvrage 
de  vos  mains  ; regardés  donc  ce  que  vous 
avez  fait  , 8c  non  pas  ce  que  j'ai  fait  moi- 
rnè.Tie  , 8c  fouvenez  vous  que  je  fuis,  vôtre 
enfant.  Donnez  moi  , Seigneur  > une  vraie 
douleur  de  vous  avoir  oifenlé  , 8c  accordez- 
moi  la  grâce  dé  cet  amour  perfeveranc  , donr 
<j’ai  befoin  pour  ne  vous  plus  offenfer. 

Le  Publicain  qui  fi:  une  fi  humble  , mais 
fi  fervente  priere  à Dieu  , reçut  la  grâce  qu’il 
demundoic  , 8c  retourna  juftifié  dans  fa  mai- 
fon.  11  Ce  tenoic  au  bas  du  Temple  , 8c  fort 
éloigné  de  ces  premières  places  qu’occu- 
poienc  les  Phariûens  , & les  faux  penitens  , 
Au*.  mais  Dieu  s’approchoit  de  lui , dit  faint  Au- 
fer.  j^.guftin  ; & fi  la  connoiflance  qu’il  avoir  de  la 
de  ver - corruption  de  fon  cœur  I’éloignoit  de  lui  » 
bis  Do-  fa  pieté  » f°n  humilité  , fa  priere  , & fa  con- 
mini,  fiance  eu  la  mifericorde  du  Seigneur  * le  lui 
renlroient  prefent  & favorable  cordis  con - 
feientia  rernovebut  , pies  as  Applïeub*t. 

Le  fécond  de  ces  moyens , eft  non  feule- 
ment de  fc  reconnoîcre  pécheurs  , & de  de- 
mander à Dieu  la  grâce  d’une  doulenr  fince- 
rc  8c  d’une  vraie  converfion  , mais  de  rom- 
pre abfolumcnc  avec  le  péché  , de  fc  défaire  * 
des  habitudes  du  péché  -,  de  quitter  les  oeca- 
fions  prochaines  du  péché  , de  jetter  loin  de 
foi  coût  ce  qui  peut  porter  au  péché. 

Multi  II  n’y  en  a que  trop  ( c’eft  la  reflexion  du 
afliduè  meme  faint  Auguflin  ) qui  ont  fans  ccfle  leurs 
fc,di-  pechez  devant  les  yeux  , & qui  s'avouent 
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pécheurs , 8c  qui  avec  tour  cela  ne  laiflcnrcunr 
pas  d’aimer  le  péché  , & d’y  retomber  qud-  pecca- 
ques  rcfolutions  qu’ils  faflent.  C’cft  une  tores,  6c 
confeffion  qu’ils  en  font , mais  ce  n’cft  pas  tamen 
un  amatidcmenc  véritable  : ils  s'en  acculent , adhuc 
mais  ils  n’en  gueriffent  pas  , ou  s’ils  en  gue-  deleétae 
riflent , c’eft  une  famé  chancelante  , 6c  qui  eos  pec- 
ne  dore  pas  : d’où  vient  cela  2 de  ce  qu’ils  care  , 
ne  s’éloignent  pas  desoccafions  du  péché  , profef- 
de  ce  qu’ils  demeurent  dans  les  confins  du  fio  elt, 
péché , de  ce  qu’ils  ont  encore  quelque  intel-  non 
ligcncc  avec  les  caufes  de  leurs  pechez.  cmen- 
Pour-  rendre  efficace  leur  refol ution  , & datio 
leur  bon  proposais  devroienr, die  Saint  Bafilc,  accqfa- 
rompre  abfolumenc  avec  toutes  ces  créatures  tur  ani- 
qui  les  ont  porté  au  péché,  arracher  ces  ma  non 
mains  &c  ces  pieds  qui  leur  ont  été  des  oc-  fanatur, 
calions  de  chute  , ne  plus  fe  rengager  dans  6ic. 
ces  focictés  de  libertinage  8c  de  débauche  , Aug.fer. 
ne  plus  conferver  d’inclination  pour  ces  jeux  7.  de 
& ees  fpcétacles , ne  plus  garder  ces  bil lets  temporti 
& ces  tableaux  ; dire  gcneieufexncnr  à tous 
les  ennemis  de  leur  falut  ce  que  leur  difoit  le  D. Bafilc 
Roi  Prophète  : Retirez-vous  de  moi  vous  & £>. 
tous  qui  offenfez  le  Seigneur , car  il  a écou-  1er.  irt 
té  la  voix  de  mes .gemitîemens  8c  de  mes 
larqaes.  Difcedite  à me  omnes  qui  operamini 
iniquitater»  , quoniam  exaudivit  Dominus*!^'*’' 
•vecem  fletus  mû.  C’elt  parce  que  Dieu  eft 
mifericordieux  , 8c  qu’il  m’a  accordé  le  pat- 
don  de  mes  pechez  , que  je  veus  rompre  avec 
vous  j c'clt  parce  qu’il  elf  infiniment  bon  , 
que  je  ne  veus  plus  être  méchant:rccifcz-voas 
de  moi , dût- il  m'en  coûter  mes  biens  , mon. 
honneur  , ma  vie  , je  ne  lierai  plus  avec 
vûus  les  mêmes  focieteique  j’ai  bées.  - 
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Ainfi  parlote  ce  Roi  penitefit  ; ainfi  devez- 
vous  parler  ; fans  cette  précaution  , coures 
vos  refolutioivs  feront  inutiles  \ & avec  clic  , 
elles  feront  efficaces.  Le  monde  tout  cor- 
rompu qu’il  eft  ne  vous  corrompra  plus  y . 
tout  impofteur  qu'il  eft  , il  ne  vous  impofera 
plus  , tout  fi  meut  & touc  engageant  qu’il 
eft,  il  ne  vous  engagera  plus:  Difcedtte  à me 
omnes  qui  operamtni  iniquitatem  , quomar?* 
exaitdivit  Lominus  'uacem  fletus  met. 

Par  là  vous  ferez  pour  vôtre  fancification,. 

& pour  l'encicre  deftruéïion  du  péché  , ce 
que  Dieu  fait  lui  même  contre  les  reprou- • 
vcz  pour  l’entiere  punition  de  ces  mêmes 
péchés.  Il  les  fait  venir  devant  lui  , il  le» 
appelle  à fon  jugement  , 8c  leur  dit  ; Retirés- 
• vous  de  moi  maudits  dans  les  feux  éternels 
Tous  rappellerez  de  même  dans  le  tribunal 
delà  penirence  les  Miniftres  , & les  inftru- 
mens  de  vos  péchés  , & prononçant  une 
efpecc  d’arrêt  contre  eux,  vous  vous  engage- 
rez à:  ne  les  plus  voir. 

Le  troisième  moyen  eft  de  rappeller  tant 
de  bonnes  refoîutions  , & tant  de  promefles 
q,ue  vous  avez  faites  de  ne  plus  offenfer  Dieut 
afin  que  rpnfus  de  lui  avoir  fi  fouvent  donné 
de-  fi  belles  paroles  qui  n’ont4  été  fuivies 
que  de  frequentes  rechutes  , vous  vous  déter- 
miniez enfin  à changer  de  conduire.  Juravi 
€*•  fiat  ut  cuflodire  judtcia  jujlitia  tua.  Je 
l’ai  juré  , ô-  moa  Dieu  , & fi  jufiqu.es  ici  je 
l’ai  juré  inutilement  , je  fuis  refolu  de 
garder  inviolablement  vôtre  loi  , & de  ne 
«’cloigner  jamais  de-  vôtre  juftâce.  11.  eft 
-'vrai,  que  cette  refolution  m’a  déjà,  attiré  v 
beaucoup  d’humiliations  3,&  je.  ae  douce  pas 
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qu’elle  ne  m’cn  attire  encore  dans  la:  fuice  r 
Humiliatus  fum  ufquequaque  , mais  D'impor* 
te  ; toute  les  fois  que  ferai  tenté  de  vous. 
ofFcnfcr  , je  me  rdlouvicndrai  de  mon  fer- 
m'ent , je  le  rappellerai  dans  ma  mémoire 
&qc  me  dirai  3 Te  fouviens  tu  bien  de  cc 
que  tuas  promis  à Dieu  ? Serois  tu  allez, 
infidèle  , & aflez  ingrat  pour  révoquer  ta  pa- 
role ? Si  tu  avois  oftènfé  une  perfonne  pour 
laquelle  tu  eulfes  quelque  eftime  , tu  croi- 
rois  ce  mocquer  d’elle  ; fi  te  contentant  de- 
lui  dire  que  tu  ne  l’offenferas  plus  ,les  fen- 
timens  de  ton  cœur,  ne  répondoienr  pas  h 
tes  paroles  , ou  (1  quelque  léger  intérêt  t’o- 
bligeoit  à te  feparer  d’elle  : & vous  , ô mojm 
Dieu  qui  m’avez  fait  tant  de  grâces  , 8c  ac- 
cordé fi  fourent  le  pardon  de  mes  pcehez  » 
ferez-vous  le  féal  auquel  il  fut  permis  de 
donner  de  belles  paroles  qui  n’auroient  point, 
d’effet  £ Non  , non  , il  n’en  ira  pas  de  la  for- 
te. Anima  mea  in  manibus  mets  femper  , ér» 
legem  tuamnon  fum  obiitus  -,  Mon  ame  fera, 
toujours  entre  mes  mains  , je  me  reffbuvicn- 
dra  toujours  de  la  refolution  que  j’ai  faite* 
& je  n’oublierai  jamais  vôtre  loi.  Fortifiez: 
feulement  ce  bon  propos  qui  vient  de  vous 
afin  que  vous  âyanc  aimé  d’un  amour  con- 
fiant & perfeverant  en  ce  monde  , je  vous; 
aime  en  l’autre  peudaut  vôtre  bienhaurcüfc 
éternité.  ' /.men*. 
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POUR.  LE  XI.  DIMANCHE 
-.  d’après  la  Pentecôte.  - 

DES  VRAIS  DEVOTS. 

Scatim  apcrcæ  funt  aures  ejas , & fol acuta 
efl  vincuium  lingua:  illius  & loquebacuc 
red'tè  -,  & praeccpic  illis  ne  cui  dicerent. 
Marci  7. 


Ses  oreilles  s'ouvrirent  aufft-tôt , & fie  langue 
fi  délia,;  il  par loit  diftinftement  , &■  /V. 
fus  Chrift  lui  ordonna  de  ne  rien  dire  a per- 
forme  U miracle  qu’il  venait  de  faire. 

JE  n’en  veus  pas  davantage  , mes  frères». 

pour  juftifrer  la  devotion&c  Ja  vraie  vertu 
de  tant  de  pechez  dont  on  la  charge.  Elleeft 
devenue  de  nos  jours  un  fujet  de  raillerie» 
& de  fatyre  aux  médifans  , un  pretexte  de 
débauche  , & d’cndurciffement  aux  libertins,, 
ene  occafion  de  chûte  , & 4‘e  fcandale  aux 
....  fcibîés.,  On  fe  divertie  des  dévots  dans  les 
e>mpagnt8s  > on  les  promené  dans  les.  ccj> 
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cTcs,  on  les  tourne  en  ridicules  &on  les  joue 
fur  les  theacres  , le  nom  fcandaleux  qu’on 
leut  donne  eft  paffé  en  provetbe  ••  Jamais  on 
n’eft  ni  plus  éloquent  , ni  écouté  avec  plus 
d’attention  , que  quand  on  rcvele  quelque 
myftere  d’une  pieté  contrefaite  -r  jamais  une 
converfacion  n’cft  plus  agréable  , ni  la  jorc 
d’un  feftin  plus  entière  , qqp  lorfquc  l’hiftoi- 
re  d’un  dévot  y fait  l’alTaifcmnement  des 
mets  , & qu’en  buvant  on  le  prend  pour  le 
fujet  de  fes  chanfons  .*  Adversùm  me  loque- 
buntur  qui  fedebant  in  porta",  Ô*  in  me  pfalle- 
bant  qui  bibebant  •vinum. 

Eft  ce  à caufe  qu’il  fe  trouve  de  faux  dé- 
vots,qu’on  doit  conclure  qu’il  n’y  en  a point 
de  véritables  ? ou  bien  eft-ce  que  la  vraie 
dévotion  approuve  , qu’on  doit  lui  imputer 
ce  qui  n’appartient  qu’à  la  faufie  î L’hypo- 
ctifie  d’aucrui  eft  elle  un  favorable  azile  an 
libertinage , & fous  prétexté  qu’il  y en  a qui 
n ont  que  l'apparence  de  la  pieté  , fan*  en 
avoir  la  vertu, cette  pieté  n’cft  elle  qu’en  idée» 
& ne  fe  trouve-t-elle  que  dans  nos  livres? 

Ce  fecoit  là  un  très- mauvais  raifoonemenr, 
& une  très  injufte  cosfequence.  Comme  fi 
à caufe  quü  y a des  femmes  demauvaife  vie, 
il  n’y  en  avoit  point  de  chaftes  ",  à caufe  qu’il 
y a de  traîtres  dans  un  Etat , ii  n’y  en  avoir 
point  des  fiddes  à leur  Prince  ; à caufe  qu’il 
y a de  faux  amis  dans  les  focietés  , il  ne  s’en 
trouvoit  de  finceres.  Comme  fi  de  peur  de 
paft’er  pour  hypocrite,  on  pouvoic  s’exempter 
d’écre  dévot , & que  le  déreglement  d’au- 
trui fervît  de  difpenfe  à l’accomplifTemcnt 
de  fes  devoirs.  Comme  Jefus-Chriff  ne 
bous  avoit  pas  donné  de,  fuffifanpes  max- 
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qucs  , pour  connoîtrc  les' vrais  & les  faui 
dévots  , comme  s’il  ne  nous  avoir  averti  d’y 
prendre  garde  de  bien  prés  , de  peur  de  nous 
y rromper  , & de  nous  eu  feandalifer  ; com- 
me (t  enfin  la  vraie  dévotion  feure  de  Ton 
innocence  , & indépendante  des  jugemeos 
des  hommes  , n’avoir  pas  de  quoi  faire  taire 
l'infolcnce  des  médifans  , confondre  l’impic- 
té  des  libertin?  , raffurer  les  vertus  chancel- 
lantes  des  foibles. 

Méd»fans  & libertins  voici  de  quoi  vous 
faire  taire  5c  vous  confondre.  Vous  faites  paf- 
fer  les  vrais  dévots  , pour  des  pécheurs  ca- 
chez & artificieux  , pour  des  hommes  pleins 
d’eux  mêmes  , & qui  ne  cherchent  dans  tou- 
tes leurs  allions  qu’une  vaine  gloire  t & Je- 
fus-  Chrirt  ( car  c’clt  fur  lui  que  les  vrais  dé- 
vots fc  règlent  , fans  quoi  ils  ne  le  feroienr 
pas.  ) Jefüs-Chvift  dis  je  , qui  vient  de  guérir 
un  fourd  & un  muet  t deffend  de  publier  ce 
miracle  , afin  de  ne  pas  s’attirer  par  fa  ma- 
niteftarion  , une  gloire  qui  lui  appartienne 
mcme<en  propriété. 

Foibles  & chancelans  dans  la  pratique  de 
la  vertu  , voici  de  quoi  vous  raffiner  & vous 
inflruirc.  La  vue  de  ce  tains  faux  dévots 
qui  ne  font  qu’une  parti-  de  leurs  devoirs  , 
fie  qui  te  monrrans  vertueux  d’un  coté  , font 
déréglez  5c  vitieux  d’un  a.utrc  , vous,  feaniz- 
life , 5c  fouvent  même  vous  fait  croire-* 
que  c’cft  la  en  quoi  route  la  dévotion  pour 
fe  réduire.  Mais  Jefus-Chrift  qui  ne  vous 
i’a  enfeignée  qu’aprés  lavoir  pratiquée  le 
premier . a été  dévot  5c  faine  en  toute  cfiofes* 
cacfianfTes  miracles  quand  il  jugeoit  à pro- 
ies , les  prodtiüauL  quand  ii  était  acccilai- 

J > . 

\ 


Digitized  by  Google 


cl* apres  la  Pentecôte  j ' 

rc  , n’obmertant  ni  les  petits  ni  les  grand* 
devoirs  , s'employant  cour  entier  à l'ouvrage 
que  fon  Pere  celcfte  lui  avoir  confié  ; vous 
apprenant  enfin  par  fis  paroles  & par  fis 
exemples  , que  pour  être  vrai  dévot , il  faut 
remplit  toutes  les  obligations  de  vôtre  étar  , 

& toute  l'étendue  du  nom  de  Chrétiens , que 
vous  portez. 

Ne  rien  négliger  de  ce  que  l'on  eft  obli- 
gé de  faire  , & ne  rien  faire  par  un  motif 
d'une  vaine  gloire  : voilà  ce  que  j’appelle  un 
vrai  dévot.  Etre  ardent  &cmprefféà  faire  Dm- 
tour  le  bien  que  l'on  doit  faire  , premier  ca-  ^on* 
raétere  d*un  vrai  dévot  ? être  indiffèrent  8c 
infinfible  aux  ioiianges  qu’on  pourroit  en  re- 
cevoir, fécond  caraéfcere;  je  vais  faire  de  fun* 

& de  l’autre  le  fujet  de  cet  entretien* 


* I 

II  n’eft  rien  de  fi  aifé  , que  de  fi  tromper  „ 

foit  même  en  matière  de  devotion,quoi  qu’on  ^ 
n’ait  nul  deffein  de  tromper  les  autres.dic  Ri- 
chard  de  Saint  Viéàor.  L’Ange  detenebres  fc^ 
transfigure  fi  adroitement  en  Ange  de  lumicre,  ^ 
l’amour  propre  nous  féduiefi  agréablement  ^ * 
& nous  impofe  fi  finement  , les  mouvemens^^  » 
de  la  nature  ont  en  apparence  tant  de  rap-  ^ „ 
porcs  avec  ceux  de  la  grâce  5 les  maximes-^.^^ 
dont 'on  fi  lailfe  prévenir  , & les  réglés  auf-  q 
quelles  on  s’attacheront  fi  faucifes,  les  con-  ^ 
fins  de  la  verru  ôc  du  vice  fi  touchent  de  fi 
près  , que  fans  un  don  de  fageffe  , & un  par- 
fait  difeernement il  eft  impofible  de  ne  pas 
tomber  dans  des  fautes  d’autant  plus  facheu» 
fis  qu  il  eft  rare  qu’on  s’en  releve. 

...  En  effet,  en  quoi,la  vraie  dévotion  con»- 
fifts-t-clle  : Eft-  ce  dans  un  culte  , greffier  * „ 
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■.  ..  bizearre  i & purement  extérieur  ? Telle  croît 

la  dévotion  des  Samaritains.  Eft  ce  dans  1& 
pratique  de  certains  petits  devoirs  qu  on  pré- 
féré aux  obligations  les  plus  eiTemieües?Tellc 
étoit  la  dévotion  des  Phqrifiens.  Eft- ce  dans 
des  confoiations  f.  nlîbles  , dans  la  tendreffe 
„ - d Un  cœur  ému  , par  la  beauté  Sc  la  douceuc 
qu’il  trouve  dans  la  vertu  î Telle  eft  la  dé- 
votion de  ceux  mêmes  qui  paroi  ftenc  plus 
fpitituels  , & plus  réguliers. 

Devo*  Rien  cependant  de  tout  cela  ne  fait  un  vrai 
tio  fpc-  dévot , comme  je  vais  v»us  le  faire  voit  dans 
cialis  eft  la.  fuite  de  mes  preuves.  En  quoi  donc  la  vraie 
aétos  dévotion  conhfte*c-elle  ; Elle  coniifte  , dit  S. 
volun-  Thomas  , dans  une  ardeur  & une  emprefle- 
tatis  ment  de  la  volonté  à accomplir  ta  loi  de 
fponiè  Dieu  , à s’attacher  à fou  fervice  par  un  de* 
traden-  vouement  particulier , par  une  noble  émula- 
tis  fead  cjon  de  l’honorer  &c  de  lui  plaire, 
famula-  Cela  fuppofé,  un  vrai  devor  eft  un  homme 
rum  fpiricuel  } & éclairé  , qui  fans  méprifer  ce 
Dei.  D.qui  fait  le  corps  de  la  vraie  religion  , en  con*- 
Th.  x.a.'ferve  particulièrement  l’efprit  dans  le  culte 
f.  81.  qu’il  tend  à Dieu.  Un  homme  parfait  & ac- 
compli en  toutes  chofcs  , qui  ne  negligeant- 
ni  les  petits  , ni  les  grands  çommandemens  y 
obferve  exactement  toute  la  loi  : Un  homme 
ardent  & tout  de  cœur  qui  daus  l’adverfuc» 
comme  dans  la  profperité  , dans  les  ariditen 
fpirituelles, comme  dans  les  confoiations  fen- 
fibles  , s’acquite  également  de  tous  fes  de- 
voirs ; Vous  rcconnoiffez-vous  , mes  frères  » 
à,ccs  traits  ? Ce  font  ceux  des  vrais,  dévots»  - 
Le  premier  eft  de  fervir  Dieu  comme  il 
veu t'être  fervi , Sc  de  l’ adorer  comme  ii 
«eut  être  adoré.  Je  yeus  dire  d’uu  culte. exte.^ 


s 
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«car  8c  fenfible  , d’un  culte  intérieur  & in- 
vifible  : d'un  cuite  extérieur  & fenfible  , qui 
cft  comme  le  corps  de  la  devotionrd’un  cnltc 
intérieur  & invifible  , qui  en  eft  comme  l’a» 
me  & l'efprit.  Car  il  y a deux  fâcheafes  ex- 
trémités en  cetce  rencontre  } l’une  de  rejetter 
routes  les  marques  extérieures  de  pieté  com- 
me les  Heretiques , & l’autre  de  s’arrêter 
tellement  à ces  choies  extérieures  , qu’on  ne 
falTe  fa  principale  occupation  , comme  une 
infinité  4c  dévots  groilïers  qui  en  font  le 
capital  de  leur  culte. 

Vous  le  favés,  mes  freres , il  n’y  an  a que 
trop  qui  fe  font  un  fcrupule  de  mille  petites 
pratiques  omifes  , qui  ne  s’en  font  prefque 
aucun  de  leurs  devoirs  elTentiels  -,  qui  le  re- 
prochent de  n’avoir  pas  die  leurs  prières  aux 
heures  ordinaires  , & qui  ne  s’acculent  pas  de 
les  avoir  dires  fans  attcntion,&  fans  réflexion 
fur  eux  mêmes  , qui  s’inquiètent  de  ce  qu’ils 
n’ont  pas  lu  les  exercices  de  pieté,  ni  les  aéles 
de  contrition  qui  font  dans  leurs  livres  , & 
qui  ne  prennent  pas  garde  s’ils  onc  eu  l’efpric 
diflîpé  ou  recueilli  , le  cœur  endurci  ou  véri- 
tablement touché  de  douleur  , des  péchés 
qu’ils  ont  comrçûs. 

Ils  ont  leurs  Eglifes  hors  desquelles  ils 
ne  peuvent  bien  prier  , leurs  chapelets  , leurs 
cierges  , leurs  images  , leurs  reliques  , leurs  O.  Aug. 
confiâmes  , fans  le  fecours  flefquclles  ils  kjtnvti- 
perfuadent  que  leur  dévotion  fe  petdroic  , de 
comme  fi  c’étoienc  là  les  feuts  appuis  qui  la  ritibus 
foûcinflent.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  les  blâ-  Ecclefit 
mer;  au  contraire,  ces  pieufes  pratiques epijl. 
ayans  été  établies  pour  porter  les  Chrétiens  à 119.  e* 
un  genre  de  vie  plus  faine  & plus  parfait  , il  <?» 
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faut  les  approuver  , & les  loiier  par  tout  où 

elles  fc  rencontrent , dir  faine  Auguftin. 

Mais  ce  que  l'on  doit  blâmer  avec  ce  Pè- 
re , cft  de  voir  que  fouvent  on  s’arrêre  à cet 
extérieur  d’une  dévotion  grofîicre  , fans  en 
avoir  i’efpnc.  Hoc  nim'ts  doleo  , quia  multa 
qui  in  divinis  libris  faiuberrimï  pr&cept» 
funt  minus  curantur  , tdm  multis  prjt - 
fumptionibus  ftc  plena  funt  pmnia  , ut  gra- 
vit*; corripiatur  qui  per  o&avas  fuas  ttrram 
nudo  pede  tetigerit , quàm  qui  mentem  vino- 
lentiâ  fepelierit.  On  négligé  fouvent  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , & ce  qu!il  a fi  fage- 
ment  ordonné  pour  le  falut  des  hommes  dans 
les  livres  faines  , pendant  que  l’on  s'arrête 
uniquement  à ces  pratiques  extérieures  ; & il 
y a tant  d'rllufions,tant  d’erreurs,  tant  de  fu- 
perftitions  parmi  une  infinité  de  prétendus 
dévots  , qu'on  eft  plus-fevcrement  repris  d’a- 
voir marché  pieds  nuds  pendant  l’oétavc  de 
t on  baptême  , que  de  s’étre  enyvré  , & tom- 
bé dans  de  criminels  exccz. 

Car  voilà , dit  Saint  Auguftin  , ce  que  la 
vraie  dévotion  condamne  ; dévotion  qui  s'é- 
lève au  deflùs  de  ces  exercices  , qui  les  puri- 
fie de  leur  grolfiereté , & qui  les  anime  de 
fon  efprit  : dévotion  qui  fans  négliger  l'exte- 
rieur  , fonge  encore  plus  à l’intérieur,  Sc  ado- 
re Dieu  en  efprit  & en  vérité  , lorfqu’elle  lui 
ren'd  des  hommages  fenfibles  : Dévotion  en- 
fin qui  fait  que  la  bouche  ne  parle  que  de 
l’abondance  du  cœur  , de  peur  de  s’attirer  ce 
fanglant  reproche  ",  Qu'on  honore  Dieu  des 
livres  x & que  le  cœur  efl  fort  éloigné  de  lui. 

Vous  comprendrez  encore  mieux  qui  font 
ççux  que  j’appelle  vrais  dévots  , fi  à ce  'pre- 
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mier  trait  j’en  ajoute  un  fécond  , qui  eft  leur 
exaétuude  à obferver  & leurs  grands;,  & leurs 
petits  devoirs  j leur  régularité  , & fi  je  puis 
parler  amfi , leur  intégrité  en  toutes  chofes, 
afin  de  fe  rendre  parfaits  & accomplis  en  toute 
maniéré  , & que  rien  ne  leur  manque.  Car 
c’eft  ainfi  que  l’Apôtre  Saint  Jacques  s’en  eft  . t 
expliqué  dans  fon  Epîcre  canonique  : Integri , Ittcobt  I* 
& perfecii  , & in  nulle  déficientes, 

li  n’en  eft  pas  de  Dieu  comme  du  Démon. 

Pourvu  que  cet  ennemi  de  nôtre  falur  nous 
rende  coupables  par  le  violement  d’un  fcul 
précepte  etîenticl  , il  fe  foucie  peu  du  refte  ; 

Jouvcnt  même  il  nous  pei  iuade  d'étre  exaéts 
à plufieurs  de  nos  devoirs  , afin  que  les  ac-  ~ 
«ompliftans  , nous  foyons  moins  lcrupuleux 
:&  moins  fidcles  dans  les  autres.  Mais  Dieu 
qui  veut  tout  le  cœur  de  l’homme,  ne  foufFrc 
' jamais  ce  partage  , & li  paf  impolîible  il  le 
douffroit  , il  le  fouffiiroit  moins  dans  les 
dévots  que  dans  le  commun  des  Chrétiens  , 
par  une  belle  raifon  qu’eu  apporte  Saint  Ber- 
nard , & apres  lui  Saint  Thomas. 

La  dévotion  eft  un  gencreux  mouvement  de 
la  volonté  , qui  fe  faic  un  engagement  parti- 
culier de  fervir  Dieu  , & un  aéfe  de  religion 
par  lequel  la  divinité 
/dent  honorée.  Quand  je 
ce  que  j’honore  ? La  ji 
quelle  je  tâche  de  fatisfaire.  Quand  j’cfpetc  en  1>l*  î* 
Dieu,qu’eft-ce  que  j’honnoreîàa  magnificen- 
,ce&  fa  fidelité  dans  fes  promeftes  dont  j’at- 
tends les  effets.  Quand  je  lui  offre  des  facri- 
fices  , qu’eft  ce  que  j’honore  ? Sa  grandeur  & 
fon  indépendance  qui  eft  fi  grande  , que  pour  r 
témoigner  qu’rL  u a nul  befoia  de  ces  crcatti- 


cft  plus  univerfclie- 
fais  penitence, qu’eft- 
îflicc  de  Dieu  à la- 
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rcs , il  veut  qu’on  les  lui  immole.  Quand  je 
lui  demande  Tes  grâces  , qu’eft  ce  que  j’ho- 
nore ? Ton  infinie  mifericorde  , & gratuite 
bonté  de  laquelle  feule  elles  viennent. 

Mais  quand  je  me  donne  à lui  par  la  dé- 
votion qui  m’y  attache  , qu’etl-ce  que  j'ho- 
nore } toutes  fes  perfc&ions  en  general , & 
chacune  d’elle  en  particulier.  J’honore  la 
grandeur  & la  juftice  de  Dieuj  parce  que  je 
m’humilie  fous  lui  » la  bonté  & la  miferi- 
corde de  Dieu,  parce  que  je  me  confie  en  lui» 
l’unité  de  Dieu  , parce  que  je  ne  veus  vivre 
qu’en  lui  & pour  lui  i la  fainreté  de  Dieu  » 
parce  que  je  tâche  de  me  conformer  a lui. 
Enfin  par  le  titre  de  dévot  que  je  porte  , je 
glorifie  Dieu  tout  entier,  je  fuis  non  feulement 
fon  fujet,mais  fon  domeftique,non  feulement 
fon  ferviteur  & fon  efclave , mais  fon  ami 
& fon  enfant  ; Je  porte  fes  livrées  , j’entre 
dans  fes  fccrcts , j’époufe  fes  interets  , je  fuis 
honoré  de  fa  prote&ion  , & de  fon  alliance  , 
il  me  regarde  comme  une  perfonne  double- 
ment à lui , & par  l'engagement  de  mon  ba« 
pcêmc  , & par  celui  de  ma  confecration. 

Ainfi  comme  un  Roi  demande  plus  de  cho-  , 
fes  à fes  domeftiques  , & â fes  officiers  , qu'à 
fes  fimplcs  fujets  ; comme  un  pere  de  famille 
attend  plus  de  fervice  de  fes  amis , & de  fes 
enfans  que  de  fes  ferviteurs  : Dieu  demande 
& attend  plus  de  chofcs  des  vrais  dévots  , 
que  du  commun  des  Chrétiens  , * il  veut  que 
leur  dévotion  foit  parfaite  8c  accomplie  en 

* In  honore  non  extoliitur  , quia  non  in- 
flatur.  In  abjeélione  non  confunditur  , quia 
-ûoo  eft  ambitiofa.  Cupiditas  noncoarûac» 


d'après  U Venttcot*.  1 65 
foute  manière  , & que  rien  ne  lui  manque. 
Integri  , & perfeéli  , & in  nullo  dtficientes. 

Il  veut , dit  faint  Bernard  , que  leur  dévo- 
tion ne  foit  ni  enflée  par  les  honneurs  , parc» 
qu’elle  n’a  point  d’orgueil  ; ni  émeuë  pat  les 
injures  & les  mépris  , parce  qu’elle  n’a  point 
de  fiel  } ni  furmontée  par  l’avarice  , parce 
quelle  cft  fans  intcrêrsj  ni  endormie  parToi- 
fiveté > parce  quelle  cft  fans  tiedeur  ; ni  fe- 
duire  par  les  erreurs , parce  qu’elle  aime  la 
vérité  ; ni  ébranlée  par  les  perfccutions , par- 
ce qu’elle  fouffre  avec  patience  ; ni  renverfée 
pat  le  defefpoir  , parce  quelle  eft  foûtenuë 
par  l’efperance  j ni  éteinte  par  la  mort  mê- 
me , parce  qu’encore  bien  que  les  autres  ver- 
tus après  la  mort  ceflcnt  dans  l’autre  vie  , la 
fcjjle  charité  qui  cft  l’ame  de  la  dévotion  , 

, demeure  toujours.  ' - . 

Loin  donc  d'ici  ces  faux  dévots  qui  Ce  par- 
tagent entre  les  grands  & les  petits  dévots  : 
Ces  dévots  d’humeur  & de  tempérament  qui 
ne  fuivent  que  les  mouvemens  de  la  nature  , 
& qui  n’accomplilTent  la  volonté  de  Dieu 
que  lorfqu’elle  le  rapporte  à la  leur.  Ces  dé- 
vots de  phantaife  & de  caprice  qui  abandon- 
nent ce  qui  .les  gefne,  & qui  ne  s’affujettiflent 
qu’à  ce  qui  flatte  leur  amour  propre.  Ces 
dévots  qui  n'effacent  jamais  de  leurs  efptits , 

quia  non  quærit  quaî  fua  funt , Contumeli* 
non  provocaot , quia  non  irritatur.  Erroroji 
non  cæcant , quia  congaudet  veritati  ; Pet- 
fccutiones  non  frangunt  quia  omnia  fiiffcrt. 
Defperatio  non  abforbet  quia  omnia  fperac  * 
Mortis  feparatio  non  intercidit , quia  noa 
excidic.  1 Ber.  tract . de  charitatt . 
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\6è  Pour  le  XL  Dimanche 
les  premières  imprefliQns  du  bien  ou  du  mai 
qu’on  leur  a données  qui  facrifient  à leur 
pieufe  vengeance  ce  qui  eft  oppofé  à leur  in- 
clination , pu  à leur  interet.  Ces  dévots  qui 
avec  leur'devotion  prétendue  , ne  pardonnent 
jamais  véritablement  les  injures  qu’ils  ont 
reçues  j adroits  à les  diflîmuler  , plus  adroits, 
encore  à s’èn  vanger , jufqu’à  pecher  par  un 
aele  de  religion  contre  là  religion  même.  Ces 
dévots  qui  avec  leur  dévotion  ne  relâchent 
jamais  rien  de  leurs  inrerefts  ; ardens  pour 
tout  ce  qui  les  regarde  , indifferens  & froids 
pour  tout  ce  qui  peut  rendre  fervice  à leurs 
Frères.  Ces  dévots  pacifiques  par  hypocrific , 
doux  par  diflîmulation,  honnêtes  par  necefli- 
té  ; qui  (bus  prerexte  de  faire  ce  qui  plaît  à 
Dieu,  font  ce  qui  leur  plaît  à eux- mêmes: 
Semblables  à Jehu  , qui  non  content  d’avoit 
fair  mourir  des  Princes  , le  fit  apporter  leurs 
têtes  pour  applaudir  à fa  fau/Te  pieté , & 
avoir  iuiet  de  dire  par  une  cruelle  jaéhncc  b 
Vid » zelum  mtum  pro  Domino  ; voyez  quel 
c/l. le  zcle  que  j’ai  pour  Dieu. 

Loin  d’ici  ces  dévots  prétendus  , fi  leur 
dévotion  n’cft  parfaite  , entierè  , accomplie  « 
fans  défaut  & fans  tache.  Vous  croïcz  , di- 
foit  autrefois  fâinr  Ambroife  , faire  beaucoup 
d’honneur  à Jofcph.de  dire  fimplement  qu’il 
cft  chatte  , & qu’il  a courageufcment  refifté 
à la  plus  délicate  de  toutes  les  tentations; 
-mais  vous  vous  trompez  , & s’il  n’avoit  eu 
que  cette  vertu  , il  n’auroit  pas  reçu  du  faiat 
Üfprit  tous  les  élogds  qui  lui  font  donnez 
dans  l’Ecrirurc.  Si  vous  voulez  le  lotier  com- 
me il  faut , dires  qu’il  a eu  toutevles  vertus 
dans  leur  fouverarn  degré , qu'il  a#  été  hum- 
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blc  jufqu’i  fe  plaire  dans  (a  fervirude  , humi- 
lis  ufque  ad  fervituterrr.chaiïc  jufqu'à  fuir  les  i ',Kmbr 
approches  de  fon  impudique  maîtrede  , vere  J” 
cundus  ufque  adfugam  : patient  jufqu’à  louf-  °Jrctor‘ 
frir  toute  forte  d’outrages  dans  fa  prifoo  , c'  6‘ 
fatiens  uf  ue  ad  carcerem  : doux  & charita- 
ble envers  fes  ennemis  , jufqu’à  pardonner  à 
fes  frères  l’injure  qu’il  en  avoit  veçfië  , & les 
combler  de  fes  bienfaits  , remijfer  injuria 
ufque  ad  remtinerationem. 

J’en  dis  de  même  des  vrais  dévots  : nous 
leur  ferions  tore  , & nous  nous  formerions 


une  idée  trop  imparfaite  de  leur  dévotion  , fi 
nous  ne  les  louions  que  par  un  feul  endroir. 
11  faut  dire  qu'ils  font  parfaits  en  toute  ma- 
niéré, & que  rien  ne  leur  manque  ; chaQfiS 
dans  leurs  amitiés  , fidèles  dans  leurs  com-' 
mcrces  , retenus  dans  leurs  paroles  , fobres 
dans  leurs  repas  , patiens  dans  leurs  mala- 
dies , tranquilcs  dans  leurs  pcrfecutions , pa- 
cifiques dans  leurs  procea  , juftes  dans  leurs 
affaires  , conftans  danlî  leurs  refolutions  , 
fervens  dans  leurs  prières  , perfeverans  dans 
leurs  bonnes  œuvres  ; ennemis  des  pechez 
fans  haïr  les  pécheurs  , graves  fans  orgücil  , 
humbles  fans  b a de de  , prudens  fans  artifice, 
fimplcs  fans  foiblefTe  , furmontans  le  mal  par 
le  bien  , aimans  mieux  fouffrir  du  tort  qu’en 
faire  ; fe  dépouiller  de  ce  qui  leur  appartient, 
que  ravit  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  s zé- 
lés pour  tout  ce  qui  regarde  Dieu  , qu’ils  fer* 
* vent  également  dans  l’adverfité  comme  dans 
la  profperité,  dans  les  ariditez  fpiricuclles 
«ù  il  les  laide- corn  me  dans  les  confondons 
qu’il  leur  donne  : Encore  un  mot  de  cette 
troiüéme  circonftance  , avant  que  dcjfinir  ce 
premier  point. 
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Qo^îi-  Nous  trouvons  fouvcnt  dans  l’Evangile 
lis  me  que  Jefu6*Chtirt  y blâme  la  faullc  dévotion 
quia  des  Juifs  , qui  ne  le  fuivent  qu’à  caufc  qu’il 
mandu-  leur  faifoic  du  bien  , les  nourriflant  dans  leur 
caftis  ex  faim  , les  foulageant  dans  leurs  befoins,gue« 
pani-  ridant  leurs  malades , éclairant  leurs  aveu- 
bus  , & gles  , rclTufcitant  leurs  morts.  Nous  trou- 
farurati  vons  même  qu’il  fe  plaint  quelquefois  de  fes 
eftis.  propres  difciples , qu’il  accufc  d’être  'trop 
loan.  6.  attachés  à leurs  petites  commoditcz  , de  l'a- 
bandonner dans  fon  affli&ion  , & de  ne  pou- 
voir pas  veiller  feulement  une  heure  avec  lui. 
Etrange  confufion  pour  les  faux  dévots  , ad- 
mirable inftruéàion  pour  les  véritables.  Ce 
ne  font  pas  les  confolations  de  Dieu  que  l’on 
doit  chercher  , c’eft  le  Dieu  des  confolations: 
ce  n’eft  pas  en  vivant  parmi  les  douceurs 
d’une  profeffion  tranquille , que  l’on  peut 
conuoîcre  fi  l’on  cft  véritablement  dévot;  c’cft  , 
parmi  les  difgraces  du  fiecle  , parmi  l’orage 
des  injures , des  pcrfecutions  , des  raille-  • 
ries  , des  maladies  f des  mépris.  C’eft  au 
'milieu  d’une  mer  d’amertume  , lorfqu’on 
çefle  de  goûter  ces  eaux  douces  dont  vôtre 
mifericorde  , ô mon  Dieu  , fufpend  quelque- 
fois le  cours.  A quelle  fin  ? vous  le  fçavez  , 
pour  purifier  les  verrus  d’une  ame  deyore , 
pour  la  détacher  peu  à peu  du  monde  , pour 
la  rendre  plus  ardente,  & plus  cmpreiîée  à j 
la  pratique  du  bien , pour  lui  ôter  toute  forte 
de  préemption  & de  confiance  en  fes  meri-  i 
tes  , pour  enflammer  davantage  fes  defirs  , & 
animer  fa  langueur , pour  la  tenir  fans  celTe 
en  haleine  , lui  faire  fentir  fes  vrais  be- 
soins , la  lier  à vous  par  de  plus  fortes  chaî- 
nes , 1’attachcr  i fou  devoir  avec  plu*  do 

courage  , 
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éoürage  , & moins  de  recour  fur  clic-même. 

L’époux  des  Cantiques  comprenait  bien 
cc  myftere  , lorfque  pour  ne  pas  quitter  foa 
époufe  , il  proceftoic  qu’il  la  fuivtoic  pat 
tout  , tantôt  fur  une  montagne  d’encens  qui 
n’exhale  qu’une  douce  odeur , tanrôt  fur  une 
moncagnc  de  Myrrhe  donc  tout  eft  falutaire  , 
mais  amer  en  même  tems.  Donec  afpiret  diesCant.  4* 
& inclinentur  ambra  , 'uadam  ad  monter» 
tnyrrha  & ad  collem  thuris. 

Dans  l’autre  vie  il  n’y  aura  que  confola- 
tion  & que  douceur , le  jour  y fera  plein  fans 
ombre  & fans  nuage  i mais  dans  celle- ci, c’eft 
une  alternative  de  benedtélion  & de  fécheref- 
fe  , de  douceur  & de  peine  , de  prcfence  & 
d’abfence.  Tantôt  Dieu  s'approche  d’une 
ame  , tantôt  il  feint  de  s’en  retirer  , tantôt  il 
fe  fait  fuivre  à l'odeur  de  fes  parfums,  tancô,c 
aux  rraces  de  fon  fang  s tantôt  il  lui  fait  fen- 
tir  combien  il  lui  eft  avantageux  de  le  pofie- 
der  , quelques  momeus  après  il  permettra  , 
comme  s’il  l’avoic  delaiilèe,  que  Je  Démon  la 
tente  des  plus  grands  crimes.  Sa  dévotion  en 
«ft-ellc  moins  parfaire  ? ouï  fi  elle  ne  cher- 
che que  les  confolations  de  Dieu  , & fi  elle 
ne¥e  plaîc  que  fur  cette  montagne  d’encens  : 

. Mais  fi  elle  cherche  le  Dieu  des  confolations, 

& fi  independemment  de  ces  faveurs  fenfi-  , 

. blés  , elle  s’attache  à lui  fur  cette  montagne 
de  myrrhe  , fa  dévotion  en  eft  plus  force, plq$,.- 
pute  , plus  fécondé  en  mérités  , & en  vertus, 
dit  Saint  François  de  S^les  , qui  s’explique 
pat  une  excellente  comparaifon^--^' 

Pendant  les  beaujujowjrS^a  un  agrcabîe 
princemS',  l'abeille  fort  de  fa  ruche  , vole  de 
parterres,  en  parterres , & de  fleurs  en  fleuts  » 

Prônes  Tome  K H 
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du  fuc  defquelles  elle  fc  remplit  pour  faire 
du  miel . (ans  travailler  prefque  à la  multipli- 
cation de  fou  cfpece.  Mais  quand  ce  prin- 
tems  ert  froid  & nébuleux  , elle  fe  renfer- 
me dans  fa  ruche  ; & la  rigueur  de  la  faifon 
l’empêchant  d’en  fortir  aufli  fréquemment  , 
elle  en  devient  plus  fcconde  , & rend  plus  de 
profit  à fon  maître. 

Il  y a dans  la  derot  on  des'faifons  belles, 
& des  faifons  nebuieules  ,-des  rems  de  con- 
folation  & de  douceur , des  t.ms  d’aridité 
ic  de  féchcrelTe  , des  tems  01  l'on  goûte 
t Dieu , & où  il  fe  fait  fentir  , des  tems  où 

l'on  ne  le  goûte  plus  j & où  il  lêmble  qu’il 
foit  effeétivement  retiré. 

Pendant  ces  belles  faifons  , ( pourquoi  les 
appelle- |e  belles  , puifque  fouvenr  elles  ne 
produifenr  qu’une  étrange  (lerilité  ? on  jouît 
du  plaific  de  fa  dévotion  , on  vole  de  fleurs 
en  fleurs  ; & comme  l’époufe  des  Cantiques , 
on  veut  en  êcre  route  environnée  , parce 
qu’on  languit  d’amour.  Mais  cet  amour  cft- 
il  toujours  pur,  defimerefle  , fécond?  Au 
contraire  une  ame  ne  doir-elle  pas  craindre  , 
que  cecte  pieufe  langueur  ne  la  rende  moins 
appliquée  à fe  s devoirs  que  cette  douceu^ne 
rafFoibliflc  & ne  l’énerve  j que  trouvant  tant 
de  confolations  à fervir  Dieu  , elle  ne  foie 
<^-;bar-  portée  à la  vertu  par  des  motifs  Ihi mains  j 
, 'Mj’ayanr  quelquefois- tant  de  chaleur  & d’im- 

[a»cto  patience a faire  ce  qu  ehc  dehre  , cet  empor- 
v ! \ t^ment  ne  vienne  pi  us  de  la  nature,  que  dç 

inet  iciptfc  r écanf 

tica  cap  tient , modéré,  cràfiqu..C  ; _“^xclte  t‘anf  un 
"j.  Cont.  cceur  que  des  mouvemens  confôriïiss  a cc 
*4.  . qu’il  eft.  • 
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C’efl-ce  qui  a obligé  ranr  de  grands  Saints 
C car  je  parle  principalement  pour  ceux  qui 
afpirenc  à la  haute  perfection  ) c’eft-ce  qui  a 
obligé  tant  de  grands  Saines  à prier  le  Sei- 
gneur de  retirer  d’eux  ces  faveurs  , & ces 
confoiations  fenfiblcs.  Témoin  un  Saint  Fran- 
çois Xavier  qui^s’ccrioit:  c’cft  afics, Seigneur: 
c’eft  afies.  Témoin  une  Sainte  T herefe  qui 
demandoit  à fon  cher  epoux  de  deux  chofes 
l'une  , ou  de  mourir  , ou  de  foutïrir  : Tant 
ces  grandes  âmes  apprehendoient  que  ces 
douceurs  ne  nuififlent  à leur  dévotion  , que 
travaillant  à faire  du  miel  pendant  des  jours 
fi  fereins  , ellesji’embarraficnt  leurs  ailes  , de 
Cette  liqueur  gluante  , qu'elles  n’en  devinf-  , 
fent  moins  capables  de  s’élever  à Dieu  ; & de 
l’aimer  uniquement  pour  lui-même. 

Ces  dangers  font  infiniment  moins  à crain- 
dre pendant  ces  fai  fans  nebuleufeS  , où  une 
imc  ne  trouvant  ni  confolàtion  dans  les 
créatures  , ni  careflc  dans  le  Createur/e  ren- 
ferme dans  fon  cœur  comme  dans  fa  ruche  „ 
pour  y faire  un  amas  de  bonnes  œuvres  qui 
l’cnrichifTent. 

Amour  propre  , complaifancc  , prefom- 
ptiou  , confiance  en  de  mérités  prétendus  , 
delicatefie  vous  n’avés  point  de  part  dans  fes 
vertus  ; Rien  n’y  eft  humain  , nul  retour  vers 
elle-racme  , nulle  attache  à fes  inclinations  , 

& à fes  defirs.  Elle  s’anime  à la  pratique 
d'un  bien  où  elle  ne  trouve  point  de  goût. 
Dans  fes  prières, dans  fes  communions  , dans 
fes  mortifications , dans  fes  leétures  fpirituel- 
les  , dans  fes  méditations  , elle  ne  veut  plaire 
qu'à  Dieu  qu’elle  croit  irrité  contre  elle  , 5c 
auquel  clic  efpcre'  prefque  contre  toute  cfpc- 

H i; 
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vj  i Pour  le  XI.  Dimanche 
rance.  Sa  foi  en  efl  plus  vive  , fa  crainte  plus 
allarraée  , fa  charité  plus  pure,  fon  obeïiîan- 
ce  plus  héroïque  , fa  patience  plus  fécondé  » 
fa  juftice  plus  defintereffée  , fa  prudence  plus 
vigilante , fa  refignation  plus  encierc;  Enfin 
fon  humilité  plus  parfaite  ; humilité  qui  fait 
le  caraûere  de  fa  dévotion.  Elle  ne  négligé 
rien  de  ce  qui  regarde  fon  devoir  , mais  en 
s’en  acquittant  , elle  en  renvoie  toute  la 
gloire  à Dieu  , & ne  referve  rien  pour  elle 
du  facrifice  qu’elle  lui  en  fait. 

L’un  des  grands  principes  de  nôtre  reli- 
gion , & fur  lequel  roule  route  la  morale 
chrétienne  , eft  que  n’ayans  rien  qui  ne  vien- 
ne de  Dieu  , & que  nous  ne  devions  attendre 
de  fa  mifericorde , il  p’y  a rien  auffi  que  nous 
ne  devions  lui  rapporter  , & confacrer  uni- 
quement à fa  gloire.  Nous  tenons  de  lui  ce 
que  nous  avons  , nousefpcrons  de  lui  ce  que 
nons  n’avons  pas  encore  : en  faut-il  davanta- 
ge, pour  nous  faire  méprifer  les  louanges  ; 
& les  applaudiflcmens  des  hommes  , pour 
nous  rendre  fî délies  dans  fa  pratique  des  bon- 
nes œuvres  qui  le  glorifient  , pour  nous  ou- 
blier nous  mêmes, & lui  dire  avec  une  hum- 
ble & fincerc  rccomroifTance  : Ce  n’efi  pas  à 
nous  Seigneur  , que  la  gloire  appartient  , c'efl 
4k,vous'  finir,  c’eft  aufli  pour  vous  feul  que 
nous  travaillons  \ & à vous  feul  que  nous 
avons  deilein  de  plaire. 

Si  les  hommes  doivent  parier  & agir  dans 
cet  efpvit  , on  peur  dire  que  ceux  qui  font 
profeflion  de  pieté  y font  encore  plus  obli- 
gés que  les  auJres,  Ils  reçoivent  de’ Dieu  plus 
■ de  grâces  ils  acquièrent  par  leurs  bonnes 
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œuvres  plus  de  droic  fur  fes  recornpcnfey.S’ils 
font  donc  de  vrais  dévots,  conclud  de  là  faine 
Grégoire  Pape  , ils  doivent  avoir  , & pins 
de  reconnoiffance  pour  rapporter  à Dieu 
le  cribuc  des  grâces  qu’ils  en  ont  receues  , & 
plus  de  dépendance  , pour  n'êtrc  pas  exclus 
des  rccompenfcs  qu'its  en  attendent.  Ils  lonc 
obligés  par  leur  état , d’honoret  & de  lemer- 
' cier  Dieu  dont  ils  ont  plus  reçu  : Et  ce  feroit 
)e  deshonnorcr  , & l’outrager  y s’ils  ne  fai- 
foient  toutes  leurs  actions  , par  rapport  à fa 
gloire.  Ils  font  obligés  , pour  leurs  intérêts  , , 
de  faire  en  force  que  tant  de  bonnes  œuvres 
ne  foient  pas  pour  eux  des  œuvres  perdues  : 

& ce  feroic  les  perdre  , s’ils  y-  rcchcrchoienc 
leur  propre  gloire. 

Ainfi  que  fane- ils  ? étouffins  dans  leurs 
cœurs  la  joye  , & la  fccrcte  complaifanee  que 
leurs  vertus  pourroienc  leur  donner  , ils  font 
indifférais  & infenfibles  aux  louanges  d’au- 
trui : décournans  leurs  yeux  de  ce  qui  rtnte- 
roit  leur  amour  propre  , ils  s’arrêtent  à cc 
qui  peur  leur  donner  un  vrai  mépris  d’eux- 
mêmes  ; & s’eftimant  indignes  de  la  recoin» 
penfc  qu’ils  efperent , aulll  bien  que  des  grâ- 
ces qu’ils  ont  receues  , ils  four  prefque  les 
feuls  à ne  pas  voir  leurs  bonnes  œuvres,  lorf- 
que  pour  l’édification  de  leurs  frères,  &c  pour 
la  gloire  de  Dieu  , ils  font  obligés  de  les 
produire  au  dehors.  Indignos  fe  àjtimantes  yGreg» 
pene  foli  bona  h fe  non  vi  dénia  omnibus  ad  Ub.  n 
exemplum  pr&bent.  mor.t,  5 

Je  vous  avoue  que  fur  ce  principe  , it;  eft 
rare  de  trouver  de  vcais  dévots.  Car  fans 
vous  parler  de  cet  orgueil  groflicr,,&de 
cette  ridicule  vanité  que  l’on  a de  fe  faire  ua. 
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grand  tioai  par  ces  bonnes  œuvres*  fans  vous 
dire  avec  Suiîit  Chryfoftomc  , que!  eft  l’a- 
vcuglcmenc  & la  folie  de  cetre  paillon  pac 
laquelle  l’on  prie  fauffemenc  Dieu  , & l’on 
clt  faulfemenc  loiié  des  hommes  , par  laquel- 
le , félon  ce  Pere  , on  vend  une  apparcncê  de 
religion  vuide  de  tout  efp rit  de  religion, 
pour  acheter  quelques  paroles  de  louanges  , 
j)  Chryf  vuidcs  Je  louantes  mêmes:  Mendaciter  orant 
fogrn.  \.cùrn  r:onorent,  & mendaciter  laudantur^cum 
in  mn  ftnt  lAudabilei.,  & ' Çtcut  fpern  vaçuam 
i \1»-  rttHgionis  vendant , fie  verbum  'vacuum  laudis 
fini  evmnt  : Sans  vous  «lire  avec  un  ancien  , quel 
lujct  de  raillerie  on  donne  par  là  au  monde, 
qui  avec  des  yeux  malins  & critiques-,  voir, 
au  travers  des  troux  d’un  manteau  déchiré  , 
l'orgueil  de  celui  qui  le  porte  , per  fdjfuram 
P*  ilti  tut  innnitAtem  tuam  video  : Sans  vous 
parler  , dis-)e,  d'une  vanité  ft  grftrtierc;  cora*v 
bien  y en  a t-il  qui  bien  loin  d’avoir  une  ' 
vraie  humilité  dans  leur  dévotion  , n’y  ont 
qu’une  nrodeftie  plus  rafinée  & plus  fpirituel- 
le  , fe  croyant  dévots  à force  d'entendre  dire 
qu’ils  le  font  , haïifans  par  une  fecrete  aver- 
' (ion  les  railleries  , & les  mépris  qu’ils  fbna- 
blent  mépnfer  au  dehors,  ne  cedtnns  à leurs 
compcritturs  les  places  d’honneur  , qu’afin 
de  monter  plus  haur*  & ravis  d’être  en  bonne 
réputation  dans  le  monde  , quoi  qu’cxrericu- 
rcmenr  ils  paroifTenc  ennemis  des  louanges 
qu’on  leur  donne  ? / 

On  fait  audehors  quelques  a&cs  d’hemi- 
iité  , mais  on  s’en  applaudit  intericuremenx. 
On  fe  mortifie  en  de  certaines  chofes  auf- 
q'uellcs  on  ne  fent  pas  beaucoup  de  repugnan- 
ces,mais  c’clt  pour  être  plus  lacisfait  de  foi  en 
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d’autres  ; on  ravit  à une  lordide  avarice  quel- 
ques aumônes  , ni  a: s on  s’en  croit  plus  riche 
devant  Dieu  , & on  s’enTçait  bon  gré. 

A la  vérité  on  ne  publie  pas  au  fon  de  la 
trompette  les  bonnes  œuvres  que  l’on  fait  , 
mais  on  les  découvre  avec  joye,  à de  certains 
amis  privilégiés  qu’ou  a d’abord  prévenus 
de  l’averfion  que  l’on  a d’en  être  loiiés  , 8c 
l’on  recueille  leur  opprobation  avec  d’autanc 
moins  de  fctupule  , qu’on  s’eft*  acquis  , cc 
fcmble  3 par  cette  prccauion  le  droit  de  ne 
rien  craindre  du  cô.é  de  fon  orgueil  Ou  ne 
* confie  pas  à tout  le  monde,  le  fecrec  de  les 
prières  , de  les  modifications  de  fes  libéra- 
lités ; ce  feroic  une  vanné  trop  fenhble  ; mats 
on  fait  voir  quelquefois  ces  trefors  fpiriruels 
à de  certaines  perfonnes  fans  croire  qj'on 
offenfc  Dieu  , comme  Ezechias  qui  montra 
les  fiens  aux  Ambalfa  leurs  du  Roi  de  iiabi- 
lone  , & qui  en  fut  très-  levercment  châtié  en 
la  perfonne  de  fes  eufans. 

Remercier  Dieu  de  ce  que  l’on  n’eft  pas 
comme  une  infinité  d’autres  r voleur  , adul- 
téré, ufurier  , mcdifant,  yvrogne  , vindicatif, 
avaie  , indevot , libertin  , blafphemarcur  , 
emporté  , cc  fetoit  imiter  de  rtop  prés  la  fa- 
ftueufe  priere  du  Phatifien  de  l’Evangile,  qui 
pat  ce  moïen  infultoic  cruellement  à (on  pio- 
chait! , & fe  loiioic  magnifiquement  lui- 
même  : Mais  fuccomber  à la  tentation  de  fa 
propre  eftime  , fe  fçafoir  bon  gré  de  fa  pieté, 
s’appuyer  fur  fa  jufficc  comme  fi  elle  venoic 
de  foi  , ou  comme  fi  on  ne  pouvoir  pas  la 
perdre,  fe  regarder  feparé  de  la  malTe  des 
pécheurs , & fe  placer  dans  une  categorie  di- 
stinguée 3e  vertus , aimer  certaines  oeuvres 
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«d’éclat  , par  preference  à d’autres  plus  obfc 
cures,  fe  remplir  au  moins  de  l’odeur  de  Fen-^ 
cens  que  l’on  offre  au  Seigneur , & fe  refer. 
▼er  quelque  pecice  parc  dans  le  facrifice  qu’on 
lui  prefente  -,  c’eft  ce  que  l’on  croie  pouvoir 
faire  j & c’cft  là  néanmoins  ce  que  la  devor 
tion  condamne  , Se  ce  que  les  vrais  dévots 
ne  font  jamais. 

Plus  ils  font  attachés  à Dieu  par  le  culte- 
qu’ils  lui  re'ndent  , plus  ils  croiroient  le  des/- 
honorer  , s’ils  fe  recherchoient  eux- mêmes 
dans  leurs  attaches.  Plus  ils  fe  font  engagés 
de  le  glorifier  , moins  ils  veulent  avoir  de* 
part  dans  la  gloire  qu’ils  lui  rendent,  perfua- 
dës  qu’elle  lui  appartient  en  propriété  , & 
qu'il  la  doit  avoir  toute  entière. 

Ont-ils  reçu  plus  de  talent  que  les  autres? 
Ils  fe  reconnoifient  plus  obligés  de  les  faire 
profircr  ; & leur  timide  confcience  les  appel- 
ant fans  cefie  à leurs  devoirs  , ils  en  rappor- 
tent fidèlement  à Dieu  tour  le  tribur,  je  veus 
dire  la  gloire  qu’il  en  attend.  Dieu  les  corn- 
ble-t-il  de  fes  bienfait  s ? ils  feutent  mieuj 
que  jamais  le  befoin  qu’ils  en  avoient  » 
avoiians  qu’ils  ne  peuvent  rien  fans  le  fccouts 
de  celui  qui  s’aproche  , & qui  fe  retire  d’eu* 
quand  il  lui  plaît.  Les  loüe-t-on  de  quelques 
bonnes  oeuvres  qu’ils  ont  fait  ? ils  s’en  humi- 
lient davanrage  , fe  regardans  comme  des 
fetvitcurs  inutiles  qui  n’ont  fait  que  le  bien 
qu’ils  ont,  dù  faire  , & qui  ne  l’ont  pas  en- 
tièrement fait,  comme  ils  étoient  oblihés  de 
le  faire. 

Sentent-ils  quelque  répugnance  à la  vertus 
ils  lèvent  dans  cette  fée hc refie  qu’ils  fouf- 
freue , les  yeux  au  Ciel , afin  d’eli  faire  dçf- 
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Cendre  ccs  pluyes  volontaires  que  Dieu  fe- 
pare  pour  Ton  peuple  , & quL  feules  peuvent: 
donner  la  fécondité  aecdfaire  à la,  terre  arid® 
ëe  leurs  cœurs.  One -ils  abandonné  leur  bien? 

* Ils  difént  avec  faine  -Paulin  , qu’ils  n’onc 
rien  fait  s’ils  ne  fe  font  abandonnés  eux-mê- 
mes ; qu'en  vain-  ils  léroient  fidèles  dans  des: 
chofes  étrangères  , s’ils  ne  le  font  encore 
dans  celles  qui  leur  font  perfonnetles , qu’oti 
ne  fe  dépouille-  que  pour  mieux  combattre-  * 
ûii’oti  tlfc  co'iïbac  que  pour  vaincre  , & que  la 
gloire  du  triomphe  n’appartient  qu’à  celui, 
qui  kur  a donné  la  force  & le  fecret  de  vain- 
cre. Sont  ils  chargez  de  mérites  ? ils  (ê  cauc** 
benc  plus  profondément  contre  terre,  lem.- 
blabîes.  à-  ces  arbres  qui  s’abaifienr  par  le 
poids  de  leurs  fruits  , pendant  que  les  autres 
qui  n’en  ont  point  s'élèvent , ôc  font  unc- 
■*ame  montre  aua.  paÆans  , de  la-  beauté  de 
leurs  feü- illages- 

Soot-ite  obligez  de  le  produire  aux  yeux 
des  homme  ? iis  appreheadent  que  leur  cha- 
xicê  ne  fa  fié  tort  à leur  humilité  , que  fe  reru 
dans  utiles  aux  autres,  iis  ne  foi  eut  réprou- 
vés eux- mêmes  : & feparans  de  leurs  aétions- 
cequ’il  y de-  laborieux  , & ce  qu’il  y a,d’t> 
datant  ,*ils  prennent  pour  eux  route  la  pcU- 
2 ie.»  & renvoyenc  toute  la  gloire  i Dieu.  En- 
core combien  font  il&d’aéti-ons  en  cachette  ? 

* Qux-in-  nobis  graria  fi  in-  afien®.  tan- 
fidèles  fuerimus  , uih-  de  proprio  fer-* 
viamus  j non.enim  athleta  tune  vincit  cù:n 
exuirur  , qui  idcù-  x &c.  D.  Paulixm  £/• 
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comme  * Hc-lic  , qui  félon  Saint  Ambroife, 
s’enfuît  dans  une  impénétrable  folimde  , de 
peut  qu’on  ne  le  vie  jeûner  ; ce  grand  hom- 
me ne  voulant  avoir  pour  témoins  de  fes  au- 
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ftcriccz  , quelles,  yeux  ;des  corbeaux  qui  lui 
apportoient  à manger  & qui  meme  lui  euf- 
.fenr  été  fufpeéfcs  , s’il  avoir  crû  qu’ils  pulTcnc 
rcveler  les  abliinences. 

Voilà,  Chrétiens,  l’hommage  que  les  vrais 
dévots  rendent  à Dieu^.pour  l’honnorer  com- 
me il  mente  d’érre  honoré  , & ce  qu’ils,  fgt 
croyént , tout  definteredés  qu’ils  foient,obli- 
gés  de  faire  par  un  principe  même  d’incerêc , 
afin  que  les  Bonnes  oeuvres  qu’ils  font',  ne 
loienc  pas  pour  eux  des  œuvres  perdues. 
v Vous  le  fçavés,  & on  vous  l’a  die  fouvenr, 
que  la  vaine  gloire  eft  uû  poilon  fubtii , & 
une  perte  cachée  , un  ennemi  dateur,  un  ty- 
ran adroit , qui  non  content  de  produire  une 
infinité  de  vices  & de  les  nourrir  , altéré  les 
vertus  mêmes  , & les  corrrompt  : que  dés 
qu'une  ame  a de  la  complaifance  pour  elle- 
même  , dés  jqu’elle  le  regarde  , & fe  Tourne 
vers  elle  même  dans  les  bonnes  oeuvres  qu’el- 
le fait  , pour  en  tirer  quelques  avantages  qui 
la  dirtinguent;  dés  là  elle  en  perd  tout  le  mé- 
rité , & ne  doit  s’attendre  qu’a  des  fupplices 
éternels  : Que  le  Démon  qui  fouvenr  rve  peus 
nous  perdre  par  d’autres  endroits  , fe  fert’de 
y ce  dernier  ftracageme  , de  nous  infpirer  des 
y péchés  de  vanité  , •$£  d’expofer  à nos  yeux 
nos  propres  vertus,  afin  d’étouffer  cesenfans 

* Heiias  in  deferto  erat  ne  quis  eum  je- 
• yunantem  vilcrcr  , nifi  foli  cotvi  qui  eura 
pafccrcat*  D.  Ar»tr.  de  Melia.  gÿ  tf  jtimc  c. sa* 
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fpirituels  dés  leur  uaiiTance,&  de  no\is  rendre 
par  ce  meurtre  p.ecipité  ,pius  nu  fc  tables  de 
les  avoir  mis  au  monde  , que  fi  nous  n’en 
avions  jamais  eus. 

Femmes  Juifvcs  quelle  étoir  vôtre  douleur» 
lorfqu’aprés  avoir  touffcic  les  tranchées  d’un 
périlleux  accouche  ment,on  étouffoit  vos  en- 
fans  males  dés  qu’on  les  tiroir  de  vôtre  fein, 
ou  lorfque  d’inhumains  foldacs  jettoiem  dans 
le  Nil  et  s innocences  viélimes  , que  la  com- 
paffion  des  Sages  femmes  avoit  épargnées: 

Vôtre  douleur,  mes  freres  < devrou  être 
encore  plus  grande,  lorfqu’aprés  tant  de  mor- 
tifications , de  prières  , de  jeûnes  » on  vous 
ôte  le  mérite  de  ces  bonnes  oeuvres  , & que 
Satan  plus  impitoyable  que  Pharaon  , fait 
étouffer  par  la  vaine  gloire  des  enfans  qui 
vous  ont  coûté  fi  cher.  Il  n’appartient  , dit 
Richard  de  faint  Viétor'  » qu’à  la  vraïe  dévo- 
tion de  vous  garantir  de  ce  malheur,  & de 
conferver  ces  précieux  fruits  avec  la  même 
adrelTe  que  la  raerc  de  Moïfe  confcrya  ce 
petit  enfant. 

Voyapt  qu’il  étoit  beau , elle  le  cacha 
pendant  trois  mois,:  eum  e.legantcm 

abfcondit  tribus  msnfllus.  Mats.'èqmmé  elle  ne 1 
put  le  cacher  glus  long  tems , elle  le  mie 
toute  tremblante, dans  une  corbeille  de  jonc, 
le  recommanda  à la  divine  Providence  ; fie 
l’ayant  expofé  parmi  des  rofeaux  fur  le  borcî 
du  Nil  , elle  fit  tenir  fa  fœur  loin  de- là , pour 
voir  ce  qui  en  arriveroic.  Belle  figure  de  ce 
que  fait  la  vraie  dévotion  , pour  la  confer- 
Vatiou  des  vertus  chrétiennes.. 

Elle  les  cache  autant  qu’elle  peur,  de  peut 
d’en  «te  l.o fiée  , & que  la  yai&ç  £,U>isc  cette 
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flarrcufc  meurtrière  ne  les  étouffe  dés  îeuf 
nailTance  , mais  quand  elle  eft  forcée  de  les 
produire  pour  l’édification  du  prochain  ; elle 
les  recommande  à la  Providence  & à la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ; & appréhendant  à tout  mo- 
ment qu'elles  ne  pet i ffent  furie  fleuve  impé- 
tueux du  fiecle  , elle  les  confie  à la  vigilance 
de  l'humilité,  qui  comme  la  fceur  de  Moïfc  , 
fe  charge  avec  joye  de  leur  éducation. 

Bénis  foyés*vous , vrais  devocs  , qui  veil- 
lés de  la  forte  à la  garde  de  vôtre  «cœur } 
qui  occupés  à glorifier  Dieu  > & à vous 
anéantir  vous- mêmes,  mettés  vos  vertus  dans 
un  fi  feur  aiile.  A proportion  que  vous  vous 
humilierés  dans  la  pratique  de  vos  bpnnes 
oeuvres.  Dieu  fçaura  bien  vous  élever  : A 
proportion  que  vous  vous  cacherçs  à vous,- 
mêmes,  & que  vous  defeendrés  daas  le  néant, 
il  vous  tirera  de  la  poufTîere  , pour  vous  pla- 
cer à côté  dç  fqn  Trône  Vous  aurés  fait  tous 
3c  bien  que  vous  déviés  faire  , & Dieu  vous 
accordera  tout  le  fruit  que  vous  en  attardés. 
Dans  ce  bien  que  vous  avés  fait , vous  n'aur 
ïés  eu  en  vcu'ë  que  fa  gloire  , & dans  la  re* 
compenfc  qu’il  vous  en  donnera  , il  fera  lui* 
même  vôtre  couronne  & vôtre  gloire  dans 
k bienhçureufê  érernité. 
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DISC  OURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE-  . 

FOUR  LE XII. DIMANCHE 
d’après  la  Pencecô-ce*  i. 

DE  L’IGNORANCE  D E- 
Tes  devoirs  , &c  do  foin  qu’il  faut 
fane  prendre  de  s’en  faire  inflruire,. 

Magifter , qciid  faciendo-viram  aMernarp  pof- 
ûdebo  ? LtuA  i o.  » 

Maître,  que  faut- il  que  je  faffe,  pour  poffedey-.- 
la  viç  éternelle  ? • 

AIN  s i -parloir  un  Doreur  cia  la  toi  >,  . 

qui  tout  fourbe- & hypocrite  qu’il  fut 
dans  cecce  propoficioo  qu’il  faifcit  à Jefus- 
Chrift  > ne  laiiTe  pas  de  nous  marquer  le-, 
loiiable  enxpcefTemeat  que  nous  devons  avoir,-. , 
dt  nous  informer  des  vrais  moyens  de  nous 
acquiter  de  nos  obligations , Sc  d’arriver  à- 
la*  vie  ctcrnelle.  * 

S’il  nous  efl:  défendu  de  ritnicer  dans  fa  - 
diifiqaulacioa  , il  nous  eft  commandé,  clic  un 
fÿ-avanc.  Auclicur , de  rechercher  avec  beau-  dvtbôfa 
çojuj)  .d’iogejimc.é  de  bonne  foi  ce 
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faut  que  nous  falfions  pour  écablir , & apurer,, 
la  grande  affaire  de  nôtre  U\\i::MttgiJler  qntd 
faciendo  vitum  Aternam  pojftdebo 

Il  s'étoic  approche  de  Jcfus-Chrift  afin 
de  le  furprendjx-  : Surrexit  tentans  eum.  G’cft 
à nous  à nous  en  approcher  daus  la  fimplici- 
ré  de  nôcre  cœur  , pour  en  apprende  tout  le 
détail  de  nos  devoirs.  - Il  l'appelloit  fon  Maî- 
tre , & il  ne  vouloir  pas  être  du  nombre  de 
les  dilciples  : C’eft  à nous  à lui  confcrver 
eette  même  qualité,  par  une  aveugle  fettmif- 
fion  à tout  ce  qu’il  uous  dira.  En  lui  rendant 
.au  dehors  l’honneur  qui  lui  étoit  dû  , il  le 
méprifoit  au  dedans  : C’eft  à nous  à foûrcnir 
par  une  obeïlîance  , & une  docilité  intérieure 
le  culte  extérieur  que  nous  lui  rendons. ^ 
Quelque  ignorant  qu’il  fût  , il  croyoit  en 
fçavoir  affés  , & apprehendoit  même  d’en 
trop  fçavoir  : C’eft  à nous  à confeffer  hau- 
tement nôtre  ignorance  , à en  gémir  devànE 
Dieu,  & à le  prier  avec  le  Prophète  , d’éclai- 
rer ces  épaiffes  tenebres  dont  nous  fommes 
tout  couverts. 

Malheur  à ce  Fourbe  qni  demandoit  ce  qu’iî 
croyoir  fçavoir  déjà;  mais  grâces  & bénédic- 
tions Tur  ceux  qui  convaincus,  qu’en  matière 
de  religion  &c  de  falut  , on  ne  peut  trop  fe 
faire  inftruire  , cherchent  avec  autant  d’in- 
genuicé  , que  d’ardeur , les  vrais  moyens  de. 
fo  tir  de  deur  ignorance.  Mais  où  font  ces 
Chrétiens  , & qu’il  eft  rare  d’en  trouver  qui 
foient  véritablement  dans  de  £ faintes  difpo- 
lîtions  :\ 

Nous  avons  trop  d'affaires,  difent  fes  un?> 
nous  en  içavons  affés  rdifer.c  les  autres,  nous 
» eu  voulons  pas  uuc  fjavoit  , difent  US 
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troifiérr.es  : & c’eft  U ce  qui  produit  , & ce 
qui  entretient  cette  fatale  ignorance  de  fe? 
principaux  devoirs,&  ce  peu  de  foin  qse  l‘on 
a de  s’en  faire  inflruire.  Nous  avons  tiop 
d’affaires  , c’elt  le  prétexte  des  gens  du  mon  ^cn 
de  ? nous  en  fçavons  airés , c’elt  i'illufion  des 
orgueilleux  -,  nous  n'cn  voulons  pas  tant  fça- 
voir , c’clt  l’obftinacion  des  méchans  : Pre- 
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texcejillunon.obftination  dont  j’efperede  vous 
faire  voir  les  funcltes  fuites  , afin  que  refolus 
de  vous  fanc.ifier  & de  vous  fauver  , vous  de» 
rpandiés  à Jefus-Chrtft.cc  qu’il  faut  que  vous 
fa! fiés  pour  arriver  à la  vie  éternelle.  Mx~ 
gifler  quid  faciendo  ■vitam  utemurn  poffidebo  ? 

Pour  connoître  dans  quels  cgaremens  d’ef  î. 
prit  & de  conduite,  font  la  plupart  des  Chré-  Point, 
tiens  qui  regardent  le  foin  d’une  famille  , la 
multitude  de  leurs  affaires , l’attachement  à 
leurs  emplois  , 8c  à d’autres  bcfoins  de  la  vie 
civile  , comme  de  légitimés  diÉpen!es  qui  les 
déchargent  de  l’obligation  de  fe  faire  inftrui- 
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re  des  vérités  elTenrielles  a leur  falut  , fup- 
pofons  d’abord  deux  chofes  , dont  il  faut  que 
tout  homme  de  boo  fens  convienne.  La  pie* 
micre  , que  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  , 
fc  ceux  de  la  vie  civile  ne  font  pas  des  de- 
voirs incompatibles  , qu’on  peut-être  roue 
enfemble  & homme  de  bien  , & honnête 
homme  > que  plus  on  approfondit  les  princi- 
pes de  la  religion  , plus  on  y apprend  à être- 
exaék,  & fideie  dans  L’exercice  delà  profefr 
fion  qu’ôn  embraffe  ':  & qu’enfm*  fans  quitter 
fbn  négoce  8c  abandonner  le  foin,  de  fes  af- 
faires, on  peut  travailler.utilement  à £bû  lât* 

Iüx  » & acquérir  la  victércuicUe,. 
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J'en  appelle  à témoin  tant  de  bonnes-  âmes 
qui  feTonr  fantifiées  dans  leur  état  ; malgce 
là  fervifude  de  leurs  emplois  , & qui  pour* 
apprendre  à bien  régler  leur  famille  , onr 
commencé  par  réglée  leur  conlcience  : Tant 
de  Saints  qui  dans  les  plus  dangereufes  pro- 
fertions  où  ta  Providence  les  avoir  engagés  » 
font  fervis  de  la  connoifîance  qu’tls  avoienr 
des  loix  de  Jefus  Chrirt  , pour  en  éviter  les1 
dangers  , & en  remplir  les  fondions  r Tanr 
de  grans  hommes  qui  .n’ont  jamais  été  , ni 
plus  chartes  , & plus  fobres  , ni  plus  patients 
& plus  doux  , ni  plus  julles  & plus  intégrés  » 
ni  plus  fermes  & plus  courageux,  ni  plus; 
charitables  , & plus  definterellés  j ni  plus, 
maîtres  de  lents  partions  , & ennemis  du  vi- 
ce , que  lôrfqu’its.  fc  font  reprefentés  qu'ils» 
étoient  Chrétiens. 

La  fécondé  chofc  qu’il  faut  fuppofer  , sfê* 
qu’encorc  bien  que  ces  devoirs  ne-foienr  pas 
incompatibles*  , ils  ne  font  pas  cependant* 
d’une  égale  neceïfité.  La  fcience  du  monde  > 
& la  fcience  du  lalut  ne  s’excluent  pas  l’une- 
l'autre  .*•  mais  Pune  doit  eeder  à l'autre  ] l'une* 
ne  nous  ert  neceflàire&  utile  que  parrappottj, 
Sc  dependanvment  de  l'autre.  En  effet  ce  qui; 
ert  neceffiire  pat  lui  même  , doit  être  prefe**- 
ré  à ce  qui  ne  Peft  que  par  accident,.,  8c  tes/ 
noie  ns  qu’on  ne  doit  aimer  qu’avec  condi- 
tion & referve  , doivent  être  fous  ordonné  à- 
Ja  fin  , qui  mérité  d’être,  aimée  abfolumeoc: 
& par  elle-même. 

Or  quel  ert  nôtre  principal  & nôtre  unique* 
sweeffaire  ? c’ert  nôtre  ramification  8c  nôtre* 
lalut  y c’eft  la  connoiffance  de  Dieu  & de  nos? 
«devoirs»  Nous  foiftiBe#  Chrétiens  avarie  qqq- 
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•ous  foïons  raifonnable$;nous  femmes  mem- 
bres de  l'Eglife  , avant  que  nous  le  foïons 
de  l’Etat.  Si  nous  avons  été  créés  & rache- 
tés , ç’a  été  pour  poffedet  Dieu  qui  eft  nôtre 
fin  dernières  nous  ne  pouvons  îe  poifedec 
qu’en  nous  acquittant  de  nos  devoirs  , ces 
devoirs  nous  font  marqués  dans  la  loi  ; nous 
devons  par  confequenc  connoure  avant  tou- 
tes choies  , & méditer  cette  loi.  Que  ferai-1 
je  pour  acquérir  lu  vie  éternelle  dit  aujour- 
d’hui un  Pharilien  à Jefus-Chrift  ? Ce  que  tu 
feras  , ouvres  les  yeux  , regardes  ce  qui  eft 
écrir  dans  la  loi  : Vide  quid  feriptum  ejî  in 
lege.  Voità  ta  réglé,  voilà  ton  étude  ; fi  tu 
t’inftruis  de  ce  que  cette  loi  t’ordonne  , & il 
tu  l’accomplis  , tu  feras  fauvé  , quant  tu  ne 
fjaurois  rien  autre  chofe  , & fi  fçaehant  tou- 
te autre  chofe  , tu  ycus  ignorer  cette  loi  , ti\ 
feras  damné-. 

Cela  fuppofé,  écoutés  mes  freres,  les  étran- 
ges conlçquences  que  je  tire, peut-être  n’avés- 
vous  jamais  cnrendu  de  morale  plus  impor- 
tante que' celle-ci.  Si  d’un  côté  il  eft  vrai  que 
les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  & de  la  vie 
civile  nç  font  pas  des  devoirs  incompatibles, 
fi  d’unlautre  côté, il  eft  également- vrai  que  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  doivenc  être  pré- 
férés à ceux  de  fa  vie  civile:  je  conclus  de  là,.  - 
qu’en  maciere  de  religion  & de  falut , il  n’y  a. 
point  d’ignorance  qui  vous  exeufe  , point 
donc  vous  ne  déviés  tâcher  de  forcir  , quel- 
ques embarras  que  vous  ayes  d’aiUeurs,poinc 
qui  ne  ferve  à vous  condamner,  &à  vous, 
rendre  coupables  au  jugemenc  de  Dieu. 

N’cn  douces  pas  ; fi  vous  négligés  de  vous 
^ftniitc  des  vérités  eirencieilcs  à vôtre 
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lut  , & à la  reformation  de  vos  mœurs , fous 
prétexte  de  vos  occupations  , & de  vos  affai- 
res : cecte  ignorance  fondée  fur  un  fi  foible 
pretexce,  ne  nous  exeufera  jamais.  Car  quelle 
exeufe  poiSrrés-vous  apporter,  quand  Dieu 
vous  reprochera  vos  péchés  ; & que  levant 
les  fceaux  de  ce  livre  , qui  cft  à prefent  fer- 
mé, il  nous  y fera  voir  fa  loi  d’un  côté  , & 
vos  tranfgreflions  d’un  autre  ? 

Dirés-vous  que  vous  n’en  fçaviés  rien,  & 
que  ii  vous  l’aviés  fçû  , vous  n’auriés  jamfis 
fait  ce  que  vous  avés  faic  ? Si  je  n’étois  pas 
venu  , vous  dira  Jefus  Chritl , 'comme  il  le 
difoic  aux  Juifs  ; & fi  je  ne  vous  avois  point 
parlé  , vous  pourrtés  avoir  quelque  exeufe: 
mais  étant  venu,  pour  vous  fiiuver  & vous 
inftruirc  , vous  aïant  marqué  ce  que  je  pre- 
tendois  que  vous  fî tirés  , & ce  que  je  vou- 
lois  que  vous  évitaffiés  vous  aïant  rendu  la- 
fçience  du  falut  fi  familière  , & fi  aifée  .fil 
n’y  a plus  d’exeufe  pour  vous. 

. Vous  n’en  fçaviés  rien  ? N'y  a t-il  point  de 
Médecin  en  Galaxd , ni  de  Prophète  dans 
Jfraël , Ô*  dans  Juda  ? Vos  plus  legeres  ma- 
ladies vous  ont  rendus  fi  vigilans  , & fi  em- 
prelfés  à faire  venir  les  plus  -habiles  Mede- 
cins.à  qui  vous  en  avés  expliqué  les  effets  & 
les  fympromes»:  & celles  de  vôtre  ame  vous 
auront  rendu  parefîeux,  pefans  , indifferens  à 
vous  informer  des  remedes  necelfaires  à vôtre 
guerifon  ? Dans  les  procès  que  vous  avés  eus, 
vous  avés  pris  les  avis  des  plus  habiles  ju- 
ii  confiâtes  , pour  ne  faire  aucune  faufTe  dé- 
marche dans  toute  la  fuite  d’une  longue  pro- 
cedure ; & dans  la  plus  importante  de  routes 
les  affaires  , dans  celle  qui  eft  la  plus  emlsax- 
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rafles  , & la  plus  épineufe  , dans  celle  où 
vous  aviés  cput  à craindre  j vous  vous  êtes 
peu  foucié  de  prendre  de  vos  Palpeurs  , & de 
vos  Directeurs  , les  moyens  propres  à décou- 
vrir le  véritable  étac  de  votre  confcience. 

Dités-vous  que  vous  n’avés  pas  eu  le 
tems  ? que  le  foin  d’une  grande  famille  , 
les  embarras  d’un  commerce  qui  occupent 
l’homma  touc  entier  , une  charge  qu’il  faut 
exercer  avec  honneur  , vous  ont  ravi  vos 
meilleurs  momens  ? Ce  pretexte  ne  fera  pas 
mieux  reçu  de  Dieu  , & vôtre  ignorance  n'en 
fera  pas  moins  criminelle.  Il  ne  prétend  pas 
que  vous  negligiés  vos  affaires  > mais  il  pré- 
tend que  vous  (ongiés  avant  toutes  choies  , 
à la  principale  : il  ne  vous  défend  pas  de 
travailler  à vôtre  établiflemenc  , & à celui 
de  vôtre  famille  , mais  il  veut  que  vous  pen- 
fiés  à vos  plus  prelfans  befoins  j & il  vous 
avertit  de  ménager  fl  bien  vos  heures  , que 
travaillans  pour  la  nourriture  , l’ornement , 
f entretien  de  vos  corps  , vous  ne  laiflïés  ja- 
mais vôcre  ame  dépourvue  de  tout  bien  , 8c 
de  tout  fecours. 

Vous  avés  , dites-vous  .trop  peu  de  tems,. 

& trop  d’affaires  ; mais  c’eft  par-  là  même 
que  vous  devés  vous  hâter  d’en  faire  un  bon 
ufage.  Le  Démon  qui  ne  cherche  qu’à  vous 
perdre  , raifonne  cour  autrement  que  vous,& 
prend  des  mefures  toutes  oppolées  aux  vô- 
tres. Defcendit  Diabolus  ad  vos  habens  iram 
magnam  ,/ [riens,  ejuod  modicum  tempus  ha  ■dpocâS» 
bet.  Le  Démon  plein  de  colere  , & de  r^ge  i1** 
defeend  précipitamment  , & fe  fert  de  tùucc 
forte  de  voies  , pour  vous  Aveugler  par^ce 
qu’il  fçait  qu’il  lui  ïefte  tres-peu  de  ie«xs* 

* - r ' • ’ 4 / 
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Il  n’épargne  , pour  y réufflr  , ni  tentation- > 
■i  menfouge  , ni  promelfe  , ni  menace  , ni 
objets  flatteurs  , ni  engagemens , ni  complai- 
fances  : Pourquoi  ? parce  qu’il  a très- peu  de 
tems , & qu’il  regarde  vôtre  damnation  com- 
me fa  grande  affaire:  Et  malheureux  que  vous 
êtes,  vous  vous  fervirés  d’une  même  raifon 
pour  vous  damner  ? Si  vous  ères  infenfîblcs 
à ce  qui  doit  yous  être  le  plus  cher  , je  veus 
dire  la  fcience  de  vôtre  falut  ; du  moins  que 
la  vigilance  de  vôtre  ennemi  , & fi  je  puis 
parler  ainfi  fon  exemple  , vous  apprenne  à 
forcir  au  plutôt  de  vôtre  ignorance. 

Un  homme  de  qualité, qui  d’ailleurs  avoit 
beaucoup  de  talens  & d’efprit , fe  voyant 
greffé  par  faint  Paulin  , de  fe  faire  inftruire 
des  principaux^arricles  de  nôtre  foi , & des 
maximes  fondamentales  de  nôtre  religion-,, 
lui  obje&oit  la  multitude  de  fes  affaires  , 
l’afHduité  qu’il  faut  avoir  au  maniement  des 
deniers  publics , les  foins  & l’exaélitudc  que 
demandent  des  emplois  aufquels  à pcine_l’on 
peut  fuffire  ; mais  voici  ce  que  faint  Paulin 
lui  répondit. 

* Plût  à Dieu  que  cette  exdufe  fût  aufîi  vé- 
ritable , que  vous  avés  d*éloquence  pour  la 
faire  valoir!  mais  c’eft  par  là  même  que  vous 
me  paroiflez  plus  coupable,  & que  je  recon- 
nois  que  c’eft  plus  la  bonne  volonté  qui  vous 

* Vtinam  ifta  tant  verc  pofïîs  obcendcrc , 
quam  facundè  potes  ! arguit  ipfa  facandiat 
isuaî  do&rinæque  fœcunditas  voluntatem. 
tibi  potiùs  in  facris  litceris.parem  , quàm  auc 
vacationem  aut  facuicatem,  abeffé,  D.  Pu* 
Hkhs  epifi.  16.  ad  lovin . 
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Wianque-,  que  le  tems  pour  vous  appliquer 
à la 'lecture  des  livres  faines.  Ce  n'a  fans 
douce  été  , ni  en  dormant,  ni  en  faifant  route 
autre  chofe  , que  vous  êtes  devenu  au/fi  ha- 
bile , que  vous  l’éces  : Vous  avés  donc  bien 
fçu  trouver  vôtre  tems  pour  lire  les  écrits  des 
Orateurs  , & des  Poètes;  vous  avés  donc 
été  de  loifir  , quand  vous  avés  recueilli  ce 
qu’il  y a déplus  beau  dans  leurs  ouvrages,  & 
que  vous  avés  compofé  des  pièces  qui  vous 
font  admirer  de  tous  les  fçavans  : Et  à prefent 
que  je  vous  exhorte  d’étudier  Jefus-Chrift  , 
c’eft-à-dire  la  fagdfe  de  Dieu  , & de  vous 
inftruire  de  fes  maximes  , les  foins  de  vôtre 
charge  vous  en  empêchent vous  êtes  trop 
|>ccupé  , l’afliduité  à vôtre  emploi, & le  poids 
de  vos  affaires  vous  accablent.  Ut  ifiis  occupe- 
nt , immunit  & liber  es  , ut  Cbriftum.,  id  eji 
T)ei  fa-pientiamdifcas.tributarius  &"  occupât  us. 

Je  ne  fçai  , mes  freres  , dans  quelle  dilpo- 
.ficion  vqus  êtes  , mais  je  me  perfuade  qu’o» 
peut  fouvent  vous  faire  un  femblablé  repro- 
che , & encore  avec  plus  de  juftice.  Le  foin 
d'une  famille  l’éducation  des  enfans  , les  de- 
voirs d’une  charge , les  embarras  du  ména- 
ge roift  vousfert  de  pretexce  , quand  il  s’a- 
git de  lire  des  livres  de  pieté  , d'examiner  le 
mauvais  érat  de  vôtre  confcicnce  , de  vous 
"délivrer  d’un  raifonnable  fcrupulc  , de  re- 
cueillir de  la  bouche  des  Prédicateurs,  & des 
Pafteurs  les  vérités  fondamentales  de  vôcre 
faluc.  Mais  touces  ces  occupations , cous  ccÿ 
-foins  , toutes  ces  peines , toute  cette  applica- 
tion au  travail  & au  ménage  ne  .vous  font 
rien  quand  il  faut  lier  une  partie  de  jeu,  fui- 
vrc  les  modes , & perdre  des  matinées  entie- 
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rcs  à une  toilette.  Toutes  ces  chofcSipe  vous 
font  rien  , quand  il  eft  quelfion  de  vous  di- 
vertir , quand  l’occafion  d’un  gain  , d’un 
établiffement  ; que  dis  je?  d’une  vifite, d’une 
promenade,  d’une  comedie  , d’un  feffin,<i’un 
r bal  fe  prefente.  Vt  iflis  occuperas  , immunis  & 
liber  es  , ut  Chrijlum  id  ejl  Dei  fapient'tant 
di/cas , tribut arius  es  , & occupants.  Dieu  SC 
vos  affaires  , le  falut  & vôtre  négoce  , la 
fcience  du  Ciel  & les  foins  de, la  vie  , voilà 
vos  grands  prétextes  : mais  le  jeu  & vos 
affaires  , le  divërriffemenc  8c  vôtre  négoce  , 
les  vifices  , & les  foins  de  la  vie  : voilà  la  ré- 
futation de  ces  prétextes.  Vous  êtes  libres 
& fans  affaires  , pour  l’intérêt  ou  pour  le 
plaifir  : vous  ères  cfclaves  de  vos  emplois  , 
8c  chargés  d’affaires  pour  Dieu  & pour  vôtre 
falut^-  accordés  tout  cela.  Pouvés-vous  ea 
confcience  , 8c  croïés-vous  ne  vous  pas  moc* 
quer  de  Dieu  , lorfque  pour  exeufer  vôtre 
ignorance  dans  des  chofes  qui  vous  impor- 
tent uniquement,  vous  ditet  fioidement.-tious 
avons  trop  d’affaires. 

Ce  n’elt  pas  là  tout.  La  fécondé  confequcu- 
Ce  que  je  tire , eft  , que  dés  que  vous  demeu-- 
rés  dans  une  volontaire  ignorance  de  vos  de- 
voirs , vous  êtes  par  ce  feul  endroit  , les  vé- 
ritables caufes  de  vôtre  malheur  , 8c  de  vôtre 
réprobation.  Pourquoi  ? parce  que  dés.  là  vous 
fermés  les  yeux  à la  lumière  que  Dieu  vous 
envoie, vous  l’empêchés  de  faire  le  bien  qu’il , 
pourroit  vous  faire , vous  l’obligés  de  fe  van-, 
ger  d’uu  aveuglement  qui  eff  l’effet  de  vôtre 
péché  , par  un  autre  aveuglement  qui  en  cft 
la  peine»  vous  vous  fermés'  toutes  les  ave- 
nues de  fes  grâces , 8c  vous  les  tariffés  juf- 
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jacs  dans  leurs  fources  , en  rejetant  !a  pre- 
mière de  coures, qui  eft  la’connoiffance  de  vos 

devoirs.  5,,^  ne  vous  fait  crever  jc  °e 

VOIS  rien  qui  fou  capable  de  vous  émou  voir 
Corn pren es» vous  bien  route  i’étenduë,  & 

' »*°Urc  la  f°rc,e  de  cette  propofîcion  ? Dés  que 
vous  préférés  , Je  ne  dis  pas  feulement  vos 
diycrcil7emens  & vos  plaifits  ( ce  qui  eft 
évidemment  criminel  ) mais  vos  occupations 
& vos  affaire*  , à l’étude  de  la  loi  /&  “* 
connoiffancede  vos  devoirs, dés-là  vous  vous 
mettes  hors  de  la  voie  du  falut  , vous  vous 

SShSÆe“inv^,ii  * conduifent  * vous* 

«mpeches  I effet  de  la  bonne  volonté  de  Dieu 
\ vo“s  » & a moins  que  vous  ne  fortiés  de 

^vés^Cela00^  *,vous.ne  Pouv«  jamais  être 

a a ? eft‘1.  vr,ai  ? En  voici  la  preuve.  ‘ 

être  r ^ d'e/°‘  T Un  homtnc  ne  peut  jamais 
erre  fauve  /ans  la  grâce  ; il  cft  de  foi  que  cet- 
te grâce  ne  fe  donne  pas  félon  nôtre  caprice  > ' 

^“®ehrte  ra,nc  Cyptien  , mais  félon  les 
immuables  decrets  de  la  mifcricorde  gratuit, 

tSie.a  ’,&Par  «PPorc  , à l’ordre  que  fa  £ 
geffe  y a établi.  Il  eft  enfin  de  foi  Le  , fc- 
lon  fa  conduite  ordinaire  de  Dieu  , cette  gra-~ 
ce  de  converfion  & de  falut  , dépend  d’une 

CovZlnlélT  '°"KS  kS 

Or  la  connoiffance  de  la  loi  & de  vos  de- 
voirs clt  la  première  de  ces  grâces  , & c’dt 
par  die  que  Dieu  commence  l’ouvrage  de 
orre  falut.  Il  diffpe  vos  tenebres  , il  vous 
tire  de  la  nuit  profonde  où  vous  étics  i{ 
vous  montre  ce  que  vous  n’aviés  pas  encore 
v®  i il  rate  tomber  de  deffus  vos  yeux,  I© 
voile  qui  les  couvroit , il  vous  fait  connoùre,  „ 
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■8c  vos  dereglemcns  , & les  moïens  o\  n fiofe 
ci r : Et  fi  la  première  chofe  qu’il  fie  dans  1a 
création  du  monde,  fut  de  produire  la  lumiè- 
re, qui  , félon  faint  Bafile  de  Selcucie,  donna 
roue  l'éclat  , & tout  l’agrément  à fes  autres 
ouvrages  ; la  première  choie  qu’il  fait  dans 
la  création  de  l^homme  nouveau  , eft  de  pro- 
duire une  lumière  furnaturelle  qui  l’éclaire, 
qui  va  devant  lui  , qui  lui  fert  de  flambeau 
& de  guide  , qui  lui  découvre  ces  voies  , 
étroites  dans  Icfquclles  il  faut  qu’il  marche 
pour  arrivera  fia  pâme  : ce  font  les  propres 
.cermes  des  SS,  Per«. 

Que  faites-vous  donc  , quand  vo-us  voulés 
demeurer  dans  vôtre  ignorance  ,&  dans  vos 
reriebres  ? Vous  tendés  vôtre  converfiion  vje 
ne  dis  pas  feulement  difficile  , mais  impofli- 
Me.  Vous  .preccndés  que  Dieu  vous  convcr- 
tifte  , & qu’il  vous  juftifie  malgré  vous  , vous 
mettes  de  continuels  obftacics  à fies  grâces  , 
vous  voulés  qu’il  faffe  ce  qu’il  n’a  jamais 
fait  ; & en  reuverfant  vous-mêmes  toute  i’oe- 
eonomie  de  vôtre  predeftinatioti , vous  efpe- 
rés  contre  toute  raifon  , & tout  fondement 
d’efperance. 

J’avoue  & prenés  bien  ma  penféc  ) j’avoue 
que  cette  première  grâce  doit  erre  fuivie  de 
plufieurs  autres  ; & qu’encore  bien  que  vous 
connoiffiés  tous  vos  devoirs  -,  vous  n’ètes  pas 
pour  cela  juftifiés  5 mais  je  dis,  & je  le  ré- 
pété, que  fans  cette  connoi fiance,  vôtre  jufti- 
fication  eft  impoffible,  &que  fi  vous  ne  vous 
louciés  pas  de  vous  faire  inftruire  de  ces  de- 
voirs vous  empêchés  Dieu  , tout  Dieu  qu’il 
eft  , de  vous  fauver. 

fin  vain  prefénte-t-on  la  lumicre  à des  yeux 
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Cpii  ne  venlenc  pas  la  voir;en  vain  dans  l’cm- 
prefîement  où  vous  paroiiïcz  être  , dé  chet- 
chec  les  moyens  d’acquérir  la  vie  éternelle. 
Jefus-Chrift  vous  dit  : confultez  ma  loi  , fi 
vous  ne  voulez  pas  la  confulter.  Cette  igno- 
rance feule  vous  damnera , & côc  ou  tard 
vous  éprouverez  en  vos  perfonnes  } la  vérité 
de  cette  trifte  predi&ion  du  Sage  dans  les 
Proverbes  : §lni  indocii  funt.in  cor  dis  egejlate 
morientwr.  Les  ignorans  mourront  dans  l’in- 
digence de  leurs  coeurs.  Vous  n’avez  pas  vou- 
lu apprendre  à connoître  & à fervir  Dieu  -, 
vous  ne  le  verrez  , & vous  ne  le  portederez 
jamais.  Vous  n’avez  pas  voulu  écouter  fa  pa- 
role qui  vous  eût  rendus  riches  en  lui  ; une 
indigence  étemelle  fera  vôtre  partage.  Vous 
avez  rejetté  cette  lumière  de  vérité  8c  de  vie, 
qui  vous  eût  éclairez  & fantifiez  ; vous  ferez 
aflis  & liés  dans  les  tenebres,  & dans  l’ombre 
de  la  more. 

Eft-ce  de  vous  que  je  parle  M.  & moui- 
rez'vous  *de  la  forte  dans  l’indigence  de  vô- 
tre cœur  î A «Dieu  ne  plaife  qu’une  fi  rrifte 
prophétie  s’accompliffe  en  vos  perfonnes. 
Heureux  ceux  qui  peuvent  fe  rendre  vérita- 
blement le  même  témoignage  que  Salomon 
fe  rendoir , quand  il  diîoit  avant  qu’il  fut 
tombé  dans  le  defordre  : Tour  ce  que  j’ai  ja- 
mais cherché  , tout  ce  que  j’ai  jamais  fou- 
haité  , a été  la  vraye  fagelTe.  Il  n’y  a point 
eu  de  moyen  que  je  n’aye  éprouvé  , point  de 
plaifir  que  je  n’aye  quitté,  point  de  voye  que 
je  n’aye  interrompue  , point  de  voye  que 
je  n’aye  rentée  pour  l'acquérir , & dans  roue 
ce  que  j’ai  fait , j’ai  pris  cette  fincere  rcfolu- 
tionde  devenir  fige  , quoiqu’il  m’en  coûtât. 

Prônes  Tome  V.  I 
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Cunttt  tentavi  in  fapientia  , & dixi  : fa - 
piens  ejficiar.  ” 

Fauc-il  la  demander  à Dieu  cette  fageflc , 
& la*  lui  demander  preferablemeut  à toutes 
chofes?  je  la  lui  demanderai.  Riche  ou  pau- 
vre j honoré  ou  perfecuté  , fain  ou  malade , 
peu  m’importe,  pourvu  que  je  devienne  fage. 
Dût- il  m’en  coûter  mon  repos , mes  plaifirs  > 
mes  richefies  , mes  honneurs  , ma  couronne, 
ma  vie  *,  il  n’y  a rien  que  je  ne  fade  , que  je 
ne  tente,  que  je  ne  fouffre  pour  l’acquérir. 
Car  quel  meilleur  ufage  pourrais- je  faire  de 
mes  richeffes  , que  de  m’en  fervir  pour  l’a- 
cheter? & par  la  poffelîion  d’un  grand  bien 
ne  ferais- je  pas  abondammenr  recompenfé, 
du  facrificc  que  je  ferais  de  mon  repos  , de 
mes  plaifirs  , de  ma  puifiance  même  , & de 
ma  couronne  ? Dixi  fapiens  ejficiar . 

Heureux  encore  un  coup  , heureux  ceux 
qui  entrent  dans  ces  fentimens  : Sonr-ce  les 
vôtres  , mes  cherr  auditeurs  ? Qu’avés-vous 
fait  jufques  ici  pour  avoir  cette  fcicnce  du 
faîut , pour  fortirde  cette  région  de  tene- 
bres  , ou  fouvent  vous  ne  fçavés  rien  moins , 
que  ce  qu’il  faut  fçavoir  , pour  pénétrer  dans 
toute  l’ctcnduc  de  vos  obligations;apprcndce 
à connôîtrc  & à fervir  Dieu  ? A quels  plai- 
firs avés-vous  renoncé  , quelle  compagnie 
ares- vous  quittée  , pour  venir  écouter  la  pa- 
role de  Dieu  , & vous  infirruire  des  vérités 
Chrétiennes  ? Mais  peut-être  en  fçavés-vous 
afies  ? C’cfl  cette  pernicieufc  illufion  que  je 
vais  combattre  dans  la  fécondé  partie  de  ce 
difeours. 
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; On  l’a  dit  de  tout  rems  , & on  a eu  raifon.  II. 
de  le<dirc,  que  rien  n’eft  plus  dangereux  dans  Point* 
les  fcieuccs  ou  dans  les  arts  , que  les  dotni- 
fçavans.  Ils  voyent  les  chofes  dans  un  cer- 
tain jour , mais  elles  leur  font  cachées  dans 
un  autre  j les  erreurs  paflent  pour  des  opi- 
nions , leurs  opinions  pour  des  raifons  , leurs 
iXaifons  pour  des  décidons  & des  arrêts  : 
d’autant  plus  à plaindre  , ou  pour  mieux  di- 
te , à condamner  -,  que  n’aïans  ni  la  docilité 
des  difciples  , ni  l’habileté  des  maîtres,  ils 
commettent  des  fautes  fans  nombre  , fe  jet- 
tent & jettent  les  autres  dans  les  précipices 
qu’ils  fe  creufenr. 

Ce  mélange  de  tenebres  & de  lumières, 

-cette  tentation  de  fa  propre  eftime , & cette 
confiance  en  une  prétendue  capacité  , font 
infiniment  plus  dangereufes  en  matière  de 
foi  & de  mœurs.  Les  avis  des  Jurifconfultcs 
à demi  fçavans  font  nuifibles  , il  eft  vrai:  ‘f 
mais  il  n'y  va  que  d’un  peu  plus,ou  d’un  peu 
moins  de  biens.  Les  fautes  des  médecins  font 
quelquefois  mortelles  , il  eft  vrai  -,  mais  les 
• corps  fculs  en  fouffreut.  Il  n’en  eft  pas  ici  de 
•même:  c’eft  une  raifon  qui  s’aveugle  , une 
amc  qui  fe  corrompe , une  confcience  qui 
s'endurcit , un  orgueilleux  qui  rougiflanç  de 
'fe  faire  inftruirc  , fous  prétexté  d’en-fgavoic 
affés  , & s’égare  & fe  perd  dans  les  voies  de 
fon  cœur. 

Tel  eft  cependant  l’état  de  la  plupart  des 
Chrétiens,  Le  peu  qu’ils  fçaveuc  leur  fert  de 
prerexte  pour  fe  difpenfer  d’en  fçavoir  da- 
vantage ;&  la  petite  lueur  qu’ils  entrevoient  * 
au  milieu  de  Iturs  tenebres  , leur  fait  croire 
qu’ils  font  dans  lift  plein  jour.  Enflés  de  leur 

1 


Digitized  by  Google 


19  6 Tour  le  XII.  Dimanche 

capacité  prétendue  , & fe  diftinguans  par 
une  orgücilleufe  preference  , de  ceux;  qui 
n’ont  pas  les  mêmes  connoifTances  qu'ils 
ont , à demi  fçavans  , à demi  ignorans  ou 
plûtôt  comme  dit  l’Apôtre,  ignorans  & defti- 
jtuez  de  toute  intelligence  , ils-»  fe  jettent 
dans  des  abîmes  d’aveuglement  & d’erreur , 
dont  il  leur  eft  d’autant  plus  difficile  de  foc- 
tir  , qu’ils  affrètent  de  paffer  pour  habiles  , 
Rom . j.  & pour  fages.  Obfcuratum  eft  inftpims  cor 
eorum  , ciicentes  enim  fe  ejfe  fapientes  ,ftulti 
fdcli  fttnt. 

Qui  que  vous  foyez  qui  vous  entêtés  de 
cette  vaine  eftime  de  vous  mêmes  . permet- 
tez que  je  vous  dife  , qu’en  matière  de  reli? 
gion  & de  morale  , on  n’en  fçait  jamais  tant 
j ' qu’on  ne  puiilc  y apprendre  de  nouvelles 
chofes,  que  s’enyvrcr  de  la  bonne  opinion  de 
fa  capacité, c’cft  s'aveugler  & fe  pcrdre._Vous 
l n’en  fçavez  jamais  allez  , ou  bien  fçaehan* 
ce  qui  vous  eft  inutile  , vous  ignorez  ce  qui 
vous  eft  d’une  derniere  importance  ; voilà 
de  quoi  guérir  vôtre  illufion  , & humilier 
vôtre  orgiieil.  Suppofé  même  que  vous  fça-, 
chiés  ce  que  vous  êtes  obligés  de  fjavoir  ; 
dés  que  vous  êtes  entêtés  de  vôtre  préten- 
due capacité  , vous  tombez  par  une  fccrete 
vengeance  «le  Dieu  dans  un  avcuglemcnc  ; 
d’où  peut-être  vous  ne  fortitez  jamais:  voilà 
de  quoi  vous  fane  craindre  les  funeftes  fuites 
de  vôtre  orgiieil. 

Aug ftr-  Il  a n’y  lien  , dit  faint  Grégoire  Pape  , qui 
1 8.  de  ne  contribue  à nous  faire  connoitre  nôtre 
'v&nis  ignorance  en  une  infinité  de  chofcs  , fi  nous 
ApofoU  voulions  y faire  quelque  reflexion.  La  vérité 
qui  nous  eft  cachée  après  le  pechc  , l’exuc- 
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ïttc  difficulté  de  difcerner  les  vrayes  vertus 
d’avec  celles  qui  n’en  onc  que  les  apparences, 
les  devoiïs  & generaux  , & particuliers  de 
nôtre  état  , les  Ululions  de  l’amour  propre 
qui  nous  impofeà  toute  heure  , les  artifices 
du  Démon  qui  fe  joue  de  nôtre  foiblelTe  , & 
qui  ne  pouvant  nous  perdre  par  un  endroit , 
en  tente  plufieurs  autres  où  il  eft  prefquc  im- 
po/fible  qu'il  ne  réulîifle  , les  (ombres  & noi- 
res vapeurs  qui  s’élèvent  du  fond  de  nôtre 
concupifçence.pour  obfcurcir  &c  troubler  nôtre 
iaifon':  mille  autres  chofes  ne  font  que  trop 
capables  de  nous  convaincre  , qu’en  matière 
de  religion  , &:  tde  falut , nous  n’en  fçavons 
jamais  allés.  • ’ 

1 Ce  n’dt  plus  cet  efprit  droit  qu’Adam 
avoir  reçu  au  moment  de  fa  création  , cl  prit 
éclairé  de  la  venté  première  , & pénétré  de 
tous  fes  devoirs  , efprit  dégagé  des  pallions 
terreftres  , élevé  au  delTus  de  ces  noues 
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exhalaifons  qui  cachent  à pteic*ic  le  Soleil 
de  la  vérité  à nos  yeux.  Ce  n'eft  plus  ce  cœur 
pur  qui  n’aimoit  q^ie  Dieu  . qui  ne  fe  plai- 
foic  que  dans  la  converfation  de  Dieu  , qui  ne 
recherchoit  que  l’amitié  de  Dieu  , qui  tou- 
jours libre  & indépendant  des  affeélions  char- 
nelles s’unilToic  à fon  premier  principe  , & à. 
fa  fin  dcrnicre  Depuis  le  péché  cour  elt  ren- 
verfé  ; l’efprit  s’aveugle  , la  raifon  fe  trou- 
ble , le  cœur  fe  pervertit  , & fe  déréglé  , & il 
n'y  a aucun  de  nous  qui  ne  puiffe  dire  aulîi 
bien  que  le  Roi  Prophète  : Mon  cæur  s’*ft 
troublé  , ma  force  m'a  abandonnée  , & la  lu- 
mière des  yeux  n'eft  plus  avec  moi.  J’appelle 
fouvent  amer  ce  qui  elt  doux,  & j’appelle 
doux  ce  qui  cft  amer  i mes  obligations  fc 
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multiplient  , & mon  ignorance  s augmente  i 
mes  amis  & mes  ennemis  me  trompent  , 8C 
je  contribue  moi-même  a me  tromper.  Belle 
& favorable  lumière  tiï4, nés  plus  la  lumière 
de  mes  yeux;  & fi  j’entrevois  quelque  petite 
lueur  , mon  orgueil  s’en  fatisfait , & je  mi» 
magine  être  dans  un  grand  jour. 

Combien  de  fois  ( appliqués-vous  je  vous 
prie  à ce  beau  détail  de  morale  que  fait  Saint; 
Auguftln  ) combien  de  foisenyvtés  de  nous- 
mêmes,  ou  aveuglés  par  le  Démon,  prenons- 
nous  des  vices  pour  des  vertus  & efperons- 
nous  d’être  recompenfé  de  certaines  œuvres 
qui  paroiîîeut  bonnes  , & qui  neanmoins  ne 
méritent  que  les  derniers  fupplices  ? 

. Tantôt  nous  prenons  une  coiere  exceffiva 
pour  un  jufte  zele  , & nous  perdons  pas  de 
rrop  viokns  efforts , ceux  que  nous  pourrions 
tirer  de  leurs  defordres  , par  des  voyes  plus 
infirmante*  & plus  douces.  Et  tantôt  aulîi 
©pargnans  pnr  une  timide  complaifance  les 
péchés  d’autrui,  nous  faifons  paffer  pour  une 
douceur  d'efprit  ce  qui  eft  une  vraye  lâcheté» 
Quelquefois  tout  prodigues  que  nous  fom- 
mes,  nous- nous  difons  liberaux:&  comme  6. 
Vécoitun  mal  de  conferver  les  biens  de  la 
terre  , nous  ne  craignons  'pas  de  les  perdre 
par  une  Icandaleufe  profufion  : & quelquefois 
auifi  par  un  fentiment  tout  oppofé  , nous  ap- 
pelions épargne  ce  qui  eft  efteétivemenc  ava- 
rice , & fous  pretexte  que  c’eft  offeufet  Dieu 
quo  de  ditli-'er  fon  bien  , nous-nous  imagi- 
nons que  c’eit  une  vertu  de  le  retenir» 

* - Tel  eft  inflexible  par  opiniâtreté  , qui  fc 
croit  ferme  & confiant  par  vertu,  & tel  eft  ia« 
co  ad  au:  pat  caprice  , qui  regarde  fa  legere&é 
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Comme  une  humeur  Toupie  & accommodan- 
te. Combien  dc'fois  une  baflefle  d'ame  pafie- 
t-elle  pour  une  humilité  chrétienne  , une  pa- 
refie  habituelle  pour  un  louable  amour  du 
tepos  , une  inquitude  d’efprit  pour  une  vi- 
gilance toujours  appliquée  à Tes  devoirs , une 
lenteur  à faire  le  bien,  pour  une  marurité  de 
confeii  & une  précipitation  indiferereà  l’cm- 
bra fier  pour  une  ardeur  apoftolique  ? Tant 
les  voyes  du  faluc  font  obfcures  & difficiles 
tanr  il  cft  aifé  de  nous  tromper  dans  le  dif- 
cernement  des  vices  & des  vertus  , tant  nô- 
tre amour  propre  eft  adroit  à nous  lèduire  , 
& le  Démon  h nous  aveugler. 

Dites  après  cela  que  vous  en  fçavés  affes, 
que  vous  n'avez  nulle  crainte  de  vous  aluifec 
dans  un  difeeinement  h difficile  , & qu'etans 
aulîi  éclairés  que  vous  êtes  ; les  infiruétions  , 
les  remontrances  , les  avis  d’autrui  vous  Tout 
inutiles.  Si  cela  cil  , dîaù  vient  donc  que 
vous  faites  de  fi  lourdes  fautes  , en  une  infi- 
nité de  rencontres  : Fautes  qui  toutes  ca- 
chées qu’elles  vous  foicnr , vous  font  fi  fou- 
vent  reprochées  ; fautes  dont  tant  d’autres 
s’étonnent , & rougi  fient  pour  vous,  quoique 
'vous  ne  vous  en  accufiés  pas  vous- mêmes 
par  un  raffinement  d’orgiicU  , & d’amour 
propre. 

Si  vous  en  fçavez  afiez  , d’où  vient  que 
vos  enfans  font  les  plus  ignorans  , & les  plus 
mai  inftruits  , que  vos  maris  fe  plaignent  de 
vos  dévotions  outrées  ? que  vos  domeftiques 
difenc  qu’ils  ne  vous  trouvent  jamais  moins 
douces  & patientes  , que  lorfque  vous  venez 
de  recevoir  le  Dj^u  de  patience  & de  douceur? 
(x  vous  en  avez  afles,  d’où  vient  qu’on  tnut!- 
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mure  contre  vôtre  vanité  & vôtre  avarice  j 
qu’on  fe  f'caneialifc  de  la  monftrueufe  altiance 
que  vous  faites  de  vôtre  pieté  avec  vos  jeux, 
vos  railleries  , vos  médifances , vôtre  hu- 
meur fiere  & dédaigneule  , & tant  d’autres 
dcfordres  que  vous  connoitriez  encore  mieux 
que  moi , fi  vous  aviez  aftez  d’humilité  pour 
-~avoüer  , qu’en  matière  de  falut  on  ne  peut  en 
trop  fçavoir,&  que  s’abandonner  aux  illtffions 
de  l’amour  propre  , c’eft  tout  rifquer  ? 

Vous  Madame  qui  ne  choifirfez  parmi  les 
Prédicateurs , que  les  plus  célébrés  & les  plus 
à la  mode , parmi  les  exercices  de  pieté  que 
ceux  qui  ont  plus  d’oftentation  & d’éclat, par- 
mi les  compagnies  , que  celles  où  l’on  parle 
de  la  Morale  la  plus  fine  , & des  matières  les 
plus  controverfées,vous  croyez  être  arrivée  à 
la  plus  haute  fp'incualiré,  & que  tien  ne  vous 
eft  inconnu:  mais  (çavez-vous  par  exemple 
ce  que  c’eft  qu’aimer  fon  ennemi, & jufqu’où 
s’étend  l’obligation  de  ce  précepte  ? fçavez- 
vous  ce  que  c’eft  que  gouverner  faintement 
une  famille  , & ce  qu’une  vraie  Chrétienne 
doit’  faire  , dans  les  differens  états  où  la  pro- 
vidence de  Dieu  l’appelle  ? 

Et  vous  Monfieur  , qui  étez  fi  pointilleux, 
6 critique  , fi  plein  de  vous-même  , vous  qui 
ne  parlez  que  de  prelleftination  , de  grâce 
efficace,  de  péché  originel,  d’état  de  pure  na- 
ture , de  fréquentation  ou  d’éloignement  de 
Sacrcmens  , fçavcz-vous  bien  les  premiers' 
élemens  de  nôtre  Religion  & les  premiers 
fondemens  de  la  Morale  de  Jefus  Chrift  > 
Sçavez-vous  bien  ce  que  c’eft  que  fc  renon- 
cer , fe  haïr , porter  fa  croix  , avoir  un  œil 
fimple  , couper  fon  pied  &âle  jeeter  loin  de 
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foi , quand  il  eft  une  occafion  de  fcandale,  & 
pénétrez- vous  dans  tout  le  détail  de  ces  de- 
voirs , qui  quelque  figurez  qu’ils  paroifienc  , 
renferment  les  vericez  les  plus  cirentielles  de 
nôtre  falut  ? Je  vois  bien  ce  qui  en  eft  , vôtre 
orgueil  vous  aveugle  , & quand  vous  feriez 
« au/fi  éclairé  , que  vous  vous  flattez  de  l’être, 
vous  mériteriez  pat  ce  feul  endroit  , d'être*, 
abandonné  de  Dieu  pour  toujours , Sc  de  ne 
. forcir  jamais  de  cet  aveuglement. 

Il  l’a  dit  5 & fi  vous  n’y  prenez  garde  , ce  i.Cor.t, 
trille  oracle  s’accomplira  en  vos  perfonucs  : 
je  perdrai  la  fageile  des  lages  , & je  reprou -foun. 
verai  la  prudence  de  ceux  qui  paroifient  en 
avoir.  Il  a dit  qu’il  le  feroit  ; & Jefus-Chrift 
ajoute  qu’il  eft  venu  au  monde  pour  le  faire. 

In  judicium  ego  in  i.unc  mundum  vent-,  ut  qui 
non  uiden t , videant  & qui  vident  c&ci  finnt. 

Je  fuis  venu  en  ce  monde  pour  y exercer  un 
étrange  jugement}  j’y  fuis  venu  afin  que  ceux 
qui  ne  voieïïTpas  voient , & que  ceux  qui 
voient , deviennent  aveugles. 

Quel  jugement  en  effet  ? jugement  de  mi- 
fcricorde  te  de  bonté  pour  les  âmes  dociles 
qui  rcconnoiflant  leur  peu  de  capacité  , & 
fc  défiant  d’elles  mêmes  , ne  rougi  lient  pas 
de  fe  faire  inftruire  des  vrais  moiens  de  leur 
falut  ; jugement  de  colere  & de  «vengeance 
fur  les  âmes  orgiieilleufes,  qui  pleines  d’elles. 

• memes,  croient  n’avoir  befoin  ni  des  confeifs 
ni  des  irtftru&ions  d’autrui.  Jugement  de  mi- 
lcricordc  & de  bonté  fur  vous  , mes  freres  , 

<{ui  connoiifcz  l’inrpui  fiance  où  vous  êtes  de- 
vous  conduire  , qui  dans  vos  fcrupules  & vos 
douces  venez  confulter  les  Miniftres  di* 
.Seigneur  d-oct  les  bcucXes  confervcnt  & difc. 

- R v 
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tribaent  la  vraye  fageflc.  Mais  jugement  de 
colcre  üc  de  vengeance  fur  vous  , âmes  pre- 
» iompcueufes  qui  par  un  ridicule  entêtement 
de  vôcrc  capacité  croyez  en  fçavoir  allez,  & 
voir  ce  que  vous  ne  voyez  pas. 

Si  cœci  Si  vous  étiez  aveugles,  vous  n’auriez  point 
cllccis  de  péché  , aiouce  Jefus-Chrill,  mais  parce 
non  ha-^ne  vous  dites  vous  voyez,  c’eft  en  cela 
berctis  même  , que  vous  avez  un  péché  habituel ,, 
pecca-  permancut , opiniâtre  c’elt  à-dire  , comme 
tum  , l’explique  un  fçavanc  Interprecc:„li  vous  étiez 
nunc  aveugles, vous  le  fentiriés  vôtre  aveuglement, 
verô  di  fi  vous  le  lènticz  vous  en  demanderiez  la 
cicis  in  guerifon  , & cette  gucrifon  vous  putifieroic 
qua  vi-  de  vos  péchés  : mais  comme.vous  dites  que 
demus  , vous  voyez  , & comme  vôtre  orgueil  vous 
pecca-  fair  croire  que  vous  eu  fç'avez  allez  ; vous 
tum  ve  êtes  tout  couverts  de  péchés  , & pour  comble 
ftrum  de  malheur  , ce  péché  demeure  au  dedans  de 
manec.  vous  , &eft  comme  infeparablc  de  vos  per- 
fonnes  peccatum  ve/irum  mantt-v 
Vide  Quel  eût  été  le  fore  de  faine  Paul  ( c’cft  la 
Toi.  An-  ^flexion  de  S.  Jean  Chryfoltomé  ) fi  lorfquc 
notât.  Dieu  le-frappa  d'un  aveuglement  corporel 
if.  & pendant  trois  jours  , il  eût  crû  voir  clair  , ou 
ultimn  plûrôc  fi  lorsqu’il  lui  envoya  Ananie  , il  n'a- 
in  cap.  voie  pas  voulu  l’écoucer  , fous  piecexce  qu’il 
9.  Joan - ca  fçavoit  allez  , & que  ce  nouveau  difctplc 
nis.  ne  pourroit  lui  rendre  aucun  fecours.?Eulfiez- 
vous  inventé  d’autres  moyens  ô mon  Dieu, 
pourie  convertir  , & lui  donner  la  grâce  dut* 
Baptême  & la  plénitude  de  vôtre  efpiitî  nous, 
n’en  fçavons  rien,  ce  que  nous  (çavons  feulc- 
ment,  c'eft  qtie  ce  grand  homme  dont  i’efprit 
?*  étoic  fi  vif  Sc  fi  étendu  , qu’il  pafloïc  pour  le 
\ habile  de  fa  fcéfce  , & qu’il  n’ignoioic 
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rien  delà  tradition  de  fes  peres,  reçut  avec 
UeatfBttap  d'humilité  & de  docilité  Ananie , 

& que  regardant  fon  aveuglement  corporel 
comme  une  image  de  eelui , où  la  boune 
opinion  qu’il  auroit  eu  de  fa  fuffifance  l’au- 
ïoit  jecté,  il  pria  le  Seigneur  de  l’en  délivrer  , 
tcce  enim  orat  , grâce  qu'il  lui  accorda  ,8c 
qu’il  refufe  à cous  ceux  qui  pleins  d’eux- 
memes  , 8c  entêtés  de  leur  prétendu  fçavoir , 
n’ont  d’un  côté  ni  la  profonde  érudition  , ni 
d’un  autre , la  foumillion  édifiante  de  cet 
Apôtre. 

Ne  dites  doacplus  mes  freres  que  vous  en  jjj; 
fç avez  affez  , & que  vous  n’avés  nul  bçfoin  Points 
d’être  inftruit  de  ce  qui  regarde  vôtre  falut  : 
parlez  plus  ingenuement  , dues  que  vous 
n’en  voulez  pas  tant  fçavoir  ; car  c eft  là  une 
% autre  caufe  de  cette  ignorance  de  fes  devoirs, 
qui  ne  me  paroic  pas  moins  criminelle.  Ce 
n’eft  pas  toujours  une  pure  négligence  ;ce 
n’«ft  pas  toujours  une  pure  illufion  ,_ni  un 
pur  orgiieil  ; c’eft  fouvenc  une  malice  affec- 
tée , une  apprehenfion  d’être  trop  éclairé,  8c 
d’entrer  trop  avant  dans  un  détail,  où  l’on  fe 
verroit  obligé  de  renoncer  abfolumenc  à cc_ 
que  l’on  ne  voudroic  pas  quitter.  - 

Il  fe  trouve  peu  de  gens  affez  endurcis  8c 
affez  defefp</rczy  pour  vouloir  fe  damner  de 
fang  froid,  8c  fe  plaire  à des  chofes  qu’ils 
fçavenr  effectivement  8c  certainement  ônc 
mauvaifes.  Mais  il  ne  s’en  trouve  que  trop 
qui  ne  veulent  pas  fc  mettre  en  tête  qu’elles 
Ibientî  mauvaises  , les  pallions  vives  & ar- 
dentes- corrompant’  le  cœnr , & détournant 
l’efpric  de  l’application  qu’il  devrok  faire  ai 
J gluficurs  yciùez.  particulières.  Q’rr^îï'.igtui* 
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ranc , & on  le  veut  erre  ; ont  pourroit  entret 
dans  la  difcuffion  de  fes  devoirs  , & l’o«  n’é- 
vite  rien  avec  plus  d’adrefle  que  cecte  difcuf- 
fion. On  pourroit  réfléchir  fur  l'état  de  fi 
confcience  , & l’on  n’y  fait  nulle  attention  , 
parce  que  l’on  veut  vivre  dans  le  defordre. 
On  pourroit  demander  de  falutaires  avis  à 
des  perfonnes  éclairées  & intègres  , mais 
lont  fuît  ces  avis  , & l’on  n’aime  pas  ces 
éclairciflemens.  /' 

Si  l’on  avoir  l’hu, milite  & la  fincericc 
qu’on  doit  avoir  , on  s’apperçoit  aifément, 
qu’on  aime  à fc  tromper  ibi-même,  qu’on 
fe  cache  volontairement  fon  mal , qu’on  ne 
cherche  qu’à  être  flatté  dans  fes  deiordres , 

V j g . * __  ^ • “•  A 

qu  on  étouffé  malicieufemcnt  les  remords 
d’une  confcience  aigrie  , qu’on  combat  con- 
tre fes  propres  lumières  ou  contre  des  dou-  ; 
rcs  raifonnabies , & que  dans  l’une  & l’autre 
de  ces  efpcces , on  marche  dans  le  chemin 
large  de  la  perdition.  On  fent  je  ne  fçaiquoi 
qu’on  ne  voudroic  pas  fentir  : Je  prête  mon 
bien  fur  des  gages  que  je  retiens  , & dont  je 
tire  un  grand  profit , mais  n’eft-ce  pas  ufureî 
J’entre  dans  ce  bénéfice  à de  certaines  con- 
ditions que  je  ne  voudrois  pas  que  l’on  fçôt  ; 
mais  n’eft-ce  point  fimonic?  Je  rends  fourdc- 
nienr  de  mauvais  offices  à cet  homme  , mais 
la  loi  de  Dieu  ne  me  le  deffend-elle  pas  ? Je 
fuis  cependant  refolu  de  ne  prêter  mon  bien 
qu  a cette  claufe , de  jouir  quoiqu’il  coûte  de 
ce  bénéfice  , de  deffervir  cet  homme  qui  m’a 
fait  tort  : fi  je  m’éclairciflois  fur  tous  ces 
chefs  t j'enrendrois  peut-être  ce  que  je  ne 
veus  pas  entendre  5 le  plus  court  eft  de  laiflec 
les  chaFes-comnje  elles  font).  & de  me  débai- 
rafler  de  tant  de  fcrupulcc- 
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' O le  déplorable  état  d’une  ame  ! Tu  veuS 
te  tromper  , tu  te  tromperas  -,  tu  veus  t'aveu- 
gler , tu  t’aveugleras  , tu  veus  te  perdre  , tu 
te  perdras  Pour  vous , mes  chers  aud  ceurs  , 
qui  avez  de  meilleurs  fentimens  , vivez  dans 
une  continuelle  défiance  de  vous-mênrres  j 8c 
refolus  de  vo.us  fauver  , demandez  en  les 
moyens  à Dieu  Domine  quid  faciendo  vitam 
Aternam  pojjidebo  } Montrez- moi  , Seigneur  , 
ce  qu’il  faut  que  je  farte  pour  poiîeder  la  vie 
éternelle.  Faut-il  lire  & méditer  vôtre  loi  ? 
je  la  lirai  & la  méditerai.  M’inftruire  pas 
elle  de  tous  mes  devoirs  generaux  & particu- 
liers ? je  m’en  inftruirai  ; & perfuadé  de  mon 
incapacité  de  ma  malice  , j’aurai  recours  à 
ceux  qui  auront  toutes  les  lumières  necertai- 
res , pour  me  tirer  de  mon  égarement  > afin 
que  m’acquittant  fidellement  de  toutes  mes 
obligations  5 je  trouve  cette  vie  bienheuueufc 
apres  laquelle  feule  j’afpire  , & que  j’attends 
de  vôtre  infinie  mifcricorde.  Amen. 
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POUR  LE  Xlll.DlMANCKE 

d’après  la  Pentecôte. 

' DES  INDULGENCES. 

Quos  ut  vidic  Jefus , dixit  : ite  , oftendite- 
- vos  facerdotibus.  Et  fa&um  cft  dùm  ireac 
mundati  funt.  Luc.  17* 

Quand  Jefus- Chrift  eut  apperfü  dix  Lepreux 
qui  s'étoient  arretés  loin  de  lui,  il  leur  diti- 
allés  vous  montrer  aux  Prêtres  & comme 
ils  y alloient  ils  furent  guéris. 

COnfolons  nous,  mes  freres , confolon***- 
uous  , les  ccms  |font  bien  changez.  A- 
vaut  que  Jctus-Chrill  vint  au  monde, les  ma- 
ladies étoienc  longues  & opiniâtres  , les  gue- 
lifons  rares  & lentes  : quand  il  a para  && 
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la  terre,  ces  rpaladics  ont  cédé  à la  force  des 
remedes  , les  guerilons  en  ont  été  prorapces,. 
frequentes  , efficaces.  Avant  que  Jelus-Chrift: 

Tint  au  monde  , il  y avoir  du  tems  d’Elizée  , 
un  nombre  infini  de  Lepreux  en  Ifraël  , & 
nul  d'eux  hors  Naaman,oe  fut  guéri.  Quand 
il  a paru  fur  la  terre  , tous  les  Lepreux  qui  Luc.  4.' 
fe  font  prefentés  à lui  , en  ont  reçu  la  gue- 
rifon  , Sc  par  un  furcroît  de  bonté  , nous  vo- 
, yons  qu'en  de  certaines  occafions  , il  ne  leux 
a guere  coûté  que  la  peine  de  la  demander* 

Dix  Lepreux  dont  il  eft  fait  mention  dans 
nôtre  Evangile  , Tavoient  prié  de  les  gueriri 
il  leur  avoit  dit  de  fe  montrer  aux  Prêtres  , 

& comme  ils  y alloient  ils  furent  guéris, 

Ù*  facium  eft  dum  irent  mtindati  funt,  Gueri- 
fon  univerfelle  ; ils  la  reçurent  tous  i gueri- 
Coa  commode  , ils  la  reçurent  (ans  beaucoup- 
de  peine  } guéri fon  prompte  ; ils  la.  reçurent, 
avant  qu’ils  eulîent  fait  tout  le  chemin  qu'ils-  ' 
de  voient  faire. 

Tant  de  mifterieufes  circonftances  me  dé- 
couvrent d’abord  fous  cette  figure  > une  vé- 
rité qui  doit  vous  être  d’une  grande  confola?- 
eion  , fi  vous  en  faites  un  bon.ufage.  Car  fi  ,, 
félon  faiot  Auguftin , les  guerilons  corporcl- 
Jcs  Sc  extérieures  que  jefus-Chrilt  operoir 
pendant  fa  vie  morcelleront  autanr  d’images, 
de  la  guerifon  fpiriruellc  & intérieure  qu’il 
opéré  dans  nos  âmes  i ne  pouvons-nous  pas. 
dire  que  comme  en  cette  occafion  il  voulut,, 
afin  d’épargner  à ces  dix  Lepreux  la  fatigue 
4'n ta  pénible  voiage  y,  les  guérit  quand  ils 
croient  encore  en  chemin.}  il  y a autfi-des. 
tems  où  fe  contentant  en  partie  de  notre 
fcpnne  foloucé. , il  nous  remet  non  feulemcnt 
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nos  péchez  , mais  les  peines  temporelles  qui 
leur  font  dues,  pour  nous  purifier  entière- 
ment, de  cetce  lepre  fpirituelle  donc  nous  lui 
demandons  la  guerilon  ? 

Donnés  à cetce  grâce  tel  nom  qu’il  vous 
plaira,  pour  moi  je  l’appelle  indulgence, aptes 
les  Peres  & les  Théologiens , indulgence  par 
laquelle  Jefus-Chrift  abrégé  le  tems  de  nôtre 
gucrifon  : indulgence  par  laquelle  étant  maî- 
tre de  Tes  dons  , & ayant  lai  (Té  à l’Eglife  le 
pouvoir  de  les  diftribuer  quand  elle  le  juge 
à propos  , il  n’attend  pas  que  nous  ayons  fa- 
tisîait  à nôtre  penicence  pour  nous  guérir , 
comme  il  n’attendit  pas  que  ces  dix  Lépreux  t 
eulfent  faic  tout  le  chemin  qu’ils  dévoient 
faire  , pour  être  nettoyez  de  leur  lepre  , & 
facium  ejl  dum  irent  tnundati  funt. 

Or  voilà  a mon  fens  un  tres-jufte  motif 
de  confolation  & de  joye  , à tous  ceux  qui 
font  un  bon  ufage' d’une  fi  grande  grâce.  Par- 
mi ces  Lepreux  il  ta’y.  en  eut  qu’un  qui  recon- 
nut celle  qu’il  venoit  de  recevoir  , les  neuf 
autres  s’en  rendirent  indignes  : parmi  ici 
Chrétiens  il  y en  a quelques-uns  qui  profi- 
tent de  l’indulgence  que  l’Eglife  au  nom  de 
Jefus-Chrift  leur  accorde;  Mais  combien 
d’autres  en  aJbufent-ils  ? La  fainteté  & futili- 
té des  indulgences  feront  donc  le  fujet  de 
mon  premier  point , l’abus  qu’on  en  fait , SC 
les  illufions  qui  s’y  gliftent  feront  la  matière 
du  fécond.  La  grâce  que  Jefus-Chrift  nous 
fait  en  nous  remettant  les  peines  duës  à nos 
pcchez  , l’outrage  que  nous  Fai fons  à Jefus- 
Chrift,  lorfqile  nous  abufons  de  cette  gra«8 
voilà  tout  le  fujet  de  cet  entretien,  £ 
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Les  qualités  & les  adorables  perfetftions  I. 
que  nous  diftinguons  en  Jefus-Chrift,  font  Point* 
d’une  narure  bien  differente  de  celles  que 
nous  attribuons  aux  hommes.  Il  eft  nôtre 
Roi , il  eft  nôtre  pere  , il  eft  nôtre  médecin. 

Il  eft  nôtre  Roi , car  h les  Rois  , nous  com- 
mandent , s’ils  nous  gouvernent  , s’ils  nous 
punilTent , il  a tous  ces  droits  fut  nous.  Mais 
il  eft  Roi  d’une  maniéré  bien  differente  de 
celle  des  autres  , dit  Tertulien  : fon  régné 
eft  abfolu  , univerfel  indépendant  ; non  feu- 
lement il  a pouvoir  fur  nos  corps,  il  en  a en- 
core fur  nos  efprits , & fur  nos  cœurs  alterius 
forma,  Rex. 

Il  eft  nôtre  pere,  car  fi  nos  peres  nous 
défendent  . s’ils  nous  nourriflent  & s’ils  nous 
donnent  part  à leur  héritage  , nous  recevons 
de  lui  les  mêmes  fecours  & nous  en  atten- 
dons les  mêmes  grâces , mais  ' il  eft  à nôtre 
égard  plus  que  pere.  Nul  autre  n’a  pour 
nous  autant  de  tendreffe  , de  magnificence  , 
de  bonté  , de  mifericorde  qu’il  en  en  a.  Tout 
ennemis  que  nous  lui  foyons  , il  nous  con- 
ferve  , il  nous  protégé  , & nous  diftribue  li- 
béralement fes  bienfaits , tam  pius  nemo  , 
tam  pater  nemo. 

Il  eft:  nôtre  médecin  , car  fi  l’office  des 
médecins  eft  de  nous  guérir  de  nos  maladies, 
de  nous  donner  les  moiens  de  rétablir  & de  . 
confcrver  nôtre  fanté , nous  recevons  de  lui 
les  mêmes  fecours  : Mais  il  eft  plus  que 
médecin.  C’eft  peu  pour  lui  de  nous  guérir  j 
il  nous  guérit  par  fes"  blefiurcs  & par  fa  _ . 
mort  même  j livore  ejus  fanati  fumus  C’eft 
peu  pour  lui  de  fcimer  nos  plaies , il  va  juf-  î3* 
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qu'à  ia  fource  de  nos  maux  c’eft  peu  pont 
lui  de  rendre  la  fanté  à nos  corps'}  fcs  reme- 
des  agilîent  jufques  fur  nos  âmes  , comme 
il  le  die  lui  même:  il  guérit  l’homme  tout  en » 

’ fier  , totum  hominem  fanum  feci.  C’eft  peu 
pour  lui  de  donner  des  remèdes  feurs,  il  veut 
en  donner  de  promprs^hâtans  la  gucrifon  des 
malades  , portanr  la  fanté  par  tout  , non  par 
des  démarches  lentes  en  marchant  à pas  com- 
. pcez  , mais  comme  die  un  Prophète  , la  por- 
. tant  dans  fes  ailes  , par  rempreftepaent  de  Cst 
charité  , par  la  rapidité  de  fon  Vol  , fans 
attendre  une  longue  diète  , & une  auftere  re- 
. gime  prépare  leur  parfaite  guerifon  } & fa- 
nitas  in  permis  ejus. 

J'appelle  ainli  la  grâce  qu’il  fait  aux  vrais 
. penitens  qu'il  décharge  des  peines  temporel* 
les  aufquclles  ils  n’ont  pas  fatis  fair,cc  foo- 
lagement  d'un  ennuyeux  & embaralTant  far* 
> deau  , cectc  demiftïon  d’une  partie  des  droits 
de  fa  juftice  qui  pouvant  leur  demander  beau- 
coup , fe  contente  ic  trcs-petl  de  chofes  j 
cette  charitable  condefcendance  qu’il  a poui 
eux  , jufqu’à  leur  tenir  compte  de  leur  bonne 
volonré  , jufqu’à  penfer  leurs  infirmités  , peu 
s’en  faut  que  je  n’aie  dit  , leur  delicatefte  , 
jufqu’i  accelcrer  leur  gucrifon  , & en  abré- 
ger le  tems  , compendio  gratis  mat ur antis  » 
jufqu’à  ouvrir  fcs  trefors  , afin  qu’ils  y pui- 
fient  de  quoi  le  paier  lui  même  de  fon  pro- 
pre argenc,  jufqu’à  les  inviter  de  venir  ache- 
ter , tout  pauvres  qu’ils  foient  , le  vin  & le 
lait  qu’il  leur  offre  gratuitement  & fans 
échange.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  eft  expliqué 
dans  fês  divines  écricures , c’eft  ainfi  qu’il 
a voulu  quelquefois  nous  purifier  de  nos  le* 
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près  fpiricuclles  , en  abrogeant  une  partie  du 
chemin  que  nous  eutïîons  été  obligés  de  fai- 
re , fe  fatisfaifant  & nous  {cachant  bon  gré 
du  défit  fincere  que  nous  avions  d'en  faire 
davantage  s’il  avoir  voulu  \durn  irent  mun- 
daei  funt. 

Cela  eft  bon,  me  dires- vous, 4orfqu’il  écoic 
fur  la  terre.  Maître  fouverain  & abfolu  de 
fes  grâces  , il  pouvoir  en  ufer  de  celle  ma- 
niéré qu’il  lui  plaifoic  y lier  les  pécheurs  ou 
les  délier  , remettre  non  feulement  leurs  pé- 
chés, mais  les  peines  qui  leur  étoient  dues  ; 
dire  aux  uns  , A’ aller  en  paix  , aux  autres  de 
ne  plus  retomber  de  peur  qu’il  ne  leur  arrivât , 
quelque  chofe  de  pire  , &c  fe  contenter  de  la  ’ 
douleur  qu’il  avoir  imprimée  lui-même 
dans  le  fond  de  leurs  âmes  , fans  exiger  au- 
cune autre  fatisfaéfion  humiliante  , & péni- 
ble: mais  ce  qui  appartient  au  Prince  ea  pro- 
priété , peuc-ih  appartenir  à fes  miniftres  , & 
depuis  que  Jefus  Chrift  effc  monté  au  ciel  ces, 
grâces  & ces  indulgences  peuvent  elles  avoir 
quelque  lieu  dans  l’Eglife. 

Pour  répondre  à cette  queftion  dont  l’e- 
«lairciirement  fervira  à établir  folidcmeut  la 
vaiidicé  des  indulgences  , il  faut  fuppofer 
comme  des  vérités  Orthodoxes  jo.Que  Jefusi- 
Chrift  a donné  à fon  Eglife  non  feulement 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  qui  ne  fe 
remettent  qu’en  fon  nom  -y  mais  encore 
quand  elle  le  tronve  à propos , celui  de  re- 
meftre  ou  en  partie,  ou  entièrement  les  pei- 
nes temporelles  qui  leur  font  dues,  ce  qu  elle 
ne  fait  non  plus  qu’en  fon  nom  , & comme  D.  T.  f» 
s|il»~ies  remetcoit  lui  même.  q.  64. 

if  y a , dit  Saint  Thomas  » dans  noS'Sa»  turt*  a* 
*-  v * 
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cremcns  , une  vertu  particulière  qui  vient 
de  Dieu  & de  Jefus- Chrift  : de  Dieu  qui  eft 
la  caufe  efficiente  principale  de  la  grâce  i de 
Jefus-Chrift  , qui  entant  qu’homme  eft  un 
inftrument  uni  à Dieu  , & dont  l’humanité 
eft  tout  à la  fois  & la  caufe  inftrumentelle  , 
&c  la  caufe  méritoire  de  cette  grâce.  De  Dieu 
qui  a inftitué  les  Sacremcns  par  une  puifîance 
que  les  Théologiens  appellent  d’autorité  : 
de  Jefus  Chrift  qui  comme  Dieu  a inftitué' 
ces  Sacremens  par  cette  même  puilfance  , & 
qui  comme  homme  les  a établis  par  une^ 
puilîance  qu’ils  appellent  miniftenelle  ou 
d’excellence- 

Parce  moien  c’cft  toujours  Jefus  Chrift 
qui  eft  l’auteur  de  la  grâce,  c’eft  toujours  le 
mérite  de  fa  paffion  qui  opéré  dans  les  Sacre-- 
mens , c’eft  toujours  lui  qui  les  a inftitués , 
c’eft  toujours  par  l’invocation  de  fon  nom 
qu’ils  s’adminiftrent , c’eft  toujours  par  lui 
qu’ils  ont  leur  vertu  ; & fi  les  hommes  y ont 
quelque  part , ce  n’eft  que  par  une  puiflance 
fous  ordonnée  & dépendante  , en  qualité  de 
miniftres  inferieurs.  Ils  remettent  les  péchés, 
ils  en  ont  receu  le  pouvoir,  quorum  remife 
ritis  peccata  , remittuntur  eis  , mais  au  nom 
de  qui  les  remettent-ils  , au  nom  de  qui 
parlent-ils  ? ils  donnent  des  abfolucions  Sc 
des  grâces  , mais  comment  contribuent-ils 
à leur  production  ? comme  des  inftrumens  ' 
feparés  qui  appliquent  feulement  les  infinis 
mérités  de  Jefus  Chrift  C’eft  toujours  Jcfus- 
Chrift  qui  agit  invifîblement  ; c’eft  toujours 
fa  vertu  qui  opéré  ; c’eft  toujours  en  fa  per- 
fonne  qu’ils  donnent  ce  qu’ils  donnent.  jE g», 
quod  donavi.fi  quid  donavi  pr opter  vos  in  ptr- 
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[cnn  Chrifti  : Ainfi  parlote  faine  Paul  en  ac- 
cordant cetee  fapieufe  indulgence  à l’inccf* 
tueux  de  Corinthe. 

La  fécondé  ebofe  qu’il  faut  fuppofer  -,  eft 
qu’il  y a dans  l’Eglifc  un  trefor  jinépuifable 
de  fatisfa&ions  & de  mérités , trefor  qui  lui 
appartient  de  plein  droit,  comme  lui  ayant 
été  confié  par  Jefus-Chrift  fon  Epoux  , trefoc 
pour  la  difpenfation  duquel  elle  a rcceu  un 
pouvoir  fpecial , trefor  dont  l’application 
peut-être  d’une  admirable  utilité  à fes  enfans, 
trefor  enfin  dont  fon  chef  vifiblc  eft  le  pre- 
mier OEconome  , & qu’il  peut  pour  de  lé- 
gitimes raifons  , ouvrir  aux  befoins  des  vrais 
penitens , afin  qu’ils  fatisfafient  d’une  ma- 
niéré plus  douce  & plus  prompte  , aux  pei- 
nes temporelles  dont  iis  ne  laideur  pas  d’être 
redevables  à la  juftice  de  Dieu  , quoique 
leurs  pechez  leur  foient  pardonnez.  Démê- 
lons ces  propofitions  & tâchons  de  les  ren- 
dre les  plus  familières  qu’il  fera  poflîble  , en 
les  dépouillant  de  ces  expreflions  feches  , & 
de  ces  termes  barbares  dont  on  fe  fert  dans 
nos  écoles. 

Ce  qui  compofc  ce  trefor  de  nos  indul- 
gences , font  les  fat^sfaéfcions  de  Jefus-Chrift^ 
les  mérités  & les  œuvres  furabondantes  de  la. 
Sainte  Vierge  & des  autres  Saints.  Quelque 
énorme- que  foit  le  péché  mortel , quelque 
infinie  que  foit  la  malice  qu’il  renferme  , 
quelque  exécrable  qu’il  puifië  être  par  fon 
nombre  ou  par  fa  qualité  , il  eft  certain  qu’il 
pouvoit  être  expié  , détruit , anéanti  par  une 
feule  aéiion  , & même  par  un  feul  a&e  de  la 
volonté  de  Jefus-Chrift. 

Vous  pouviez  bien  yous  paiïer.ô  mon  Dfe», 
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de  foufFnr  pour  nous  ce  que  vous  avés  fouf- 
fert;  vous  pou  fiés  bien  vous  palier  de  vous 
mortifier  pour  nous  , de  vous  expofet  à tou- 
tes les  calomnies  , & à tpus  les  mauvais  trai- 
temens  de  vos  ennemis  pour  norfs  , de  fucr 
'fang  & eau  pour  nous , de  mener  une  rie 
pauvre  & pénible  pour  nous  , de  la  finir  ig- 
nominieufement  pour  nous  fur  l'arbre  de  la 
croix.  Une  feule  larme  , un  feul  foupir , une 
feule  goûte  de  fang  eût  racheté  un  million 
de  mondes.  La  malice  du  péché  eft  infinie  ( 
mais  vous  êtes  aufll  un  réparateur  d’un  mé- 
rité infini  , un  feul  péché  mérité  une  éternité 
de  peines  ; mais  par  un  feul  aéte  de  vôtre 
volonté  vous  nous  eufliés  accordé  une  éter- 
nité de  recompenfes.  “ j 

Cependant  vôtre  infinie  mifcricorde  n’a 
pas  voulu  en  demeurer  là  ; ^ où  le  péché  a 
abondé  votre  grâce  a été  fur  abondante.  Au 
lieu  d’une  goure  de  fang  vous  en  avés  ver- 
fé  un  déluge  j au  lieu  d’une  feule  larme  vouf 
en  avés  répandu  des  rorrens  ; au  lieu  d’un 
Eebra.  foupir , vous  avés  pouffé  de  grands  cris  , & 
j.  vous  avés  offert  des  prières  à un  pere  qui  vous 
Rom.  exaucé  pour  le  refpeft  que  vous  lui  avés  té- 
moigné en  vous  aneantiffant  de  la  forte  , & 
pour  te  mérité  & l'excellence  de  votre  adora- 
ble perfonne.  Vbi  abundavit  deliftum  fupe- 
rabundavit  & gratta.  Voilà  des  grâces  fura- 
bondantes  , voilà  des  fatis  faétions  furnu- 
j meiaires  j feront-elles  inutiles  ? ce  feroit  une 
impiété  de  le  croire  4 & un  blafme  de  le  dire. 
Vous  en  compoferés.ô  mon  Dieu, le  trefor  de 
vôtre  Eglife , qui  nous  l’ouvrira  dans  CCS 
tems  heureux  de  Jubilés  & d'Indulgcnccs* 
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Les  bonnes  œuvres  furnumeraires  de  la  Quant- 
fainte  Vierge  , & des  autres  Saints  y entrent  vis  mul- 
aùfTi  : ce  n’eft  pas  à la  vérité  dans  le  même  torum 
rang  , puifqu’il  n'y  a jamais  eu  que  la  mort  fanélo- 
d’un  Dieu  homme  qui  ait  opéré  nôtre  falut.  rum  in 
Quoi  que  celle  de  plufieurs  Saints  ait  été  confpe- 
pretieufe  aux  yeux  du  Seigneur  , dit  un  élu  Do- 
grand  Pape  , nulle  d’elles  cependant  n’a  ja-  mini 
mais  contribué  à la  juftification  de  perfonne.  pretiofa 
Us  ont  receu  des  couronnes  de  gloire  ; mais  mors 
ils  n’en  ont  diftribnéà  qui  que  ce  foit  , ils  fueric, 
ont  donné  aux  fideles  des  exemples  de  pa-  nulliùs 
licnce  , mais  ils  ne  leur  ont  fait  aucun  don  tamen 
de  juftice  , & leur  mort  n’ayant  été  heu-  infontis 
reufe  que  pour  eux  feuls  ; nul  d’eux  n’a  fa-  occifio 
tisfait  ni  payé  en  mourant  les  dettes  d’au-  propi- 
trui.  Singulières  in-  fingulis  mortes  fuere  tiatio 
neqtte  (tlterius  quifquam  débit um  fuo  fine  fuit  mu- 
perfol-vit.  ' ' • di.Acce- 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  les  fatis-  perc'juk 
faàions  furabondantes  de  la  fainte  Vierge  ri , non 
Sc  des  autres  bienheureux  entrent  de  la  forte  dedere- 
dans  le  trefor  de  l’Eglife.  Mais  ce  que  l’on  coronas 
peut  dire  avec  beaucoup  de  juftice  , c’eft  que  & de 
la  fainte  Vierge  n’ayant  jamais  commis  de  fortim- 
péché  , & ayant  pendant  tout  le  cours  de  fa  dine  fi- 
trie  pratiqué  une  infinité  de  vertus  , cette  fur-  delium 
abondance  de  mérites  fe  répand  fur  nous  qui  exëpla 
en  pecuïllons  de  très  grands  avantages.  C’eft  nata  suï 
«que  la  plupart  des  bienheureux  ayant  mené  patiétiae 
«ne  vie  innocente  , ou  ayant  plus  que  facis-  nôdona 
£ait  par  leur  penitence  à leurs  péchés  , tout  juftitiae, 
céc  amas  de  bonnes  oeuvres  demeure  par  la  Singula. 
communion  des  faints  , dans  le  trefor  de  res,  &c. 
X*EgU^Lj  dont  nous  tirons  nos  indulgences.  D.  Léo 
J'en  appelle  fans  pafter  plus  avant , à vô-  efifi.%\  $ 
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tre  cœur.  Croyez  vous  en  ce  que  je  vous  dis, 

& fi  vous  le  croyez  en  êtes  vous  touchés  t. 
Croyez-vous  qu’il  y ait  dans  l’Eglifc  un  tre- 
for  dont  vous  pouvez  vous  enrichir  à peu  de 
frais  , un  trefor  où  n’ayant  rien  mis  vous 
pouvez  y puifer  pour  vous  foulager  dans  vos 
befoius  , un  trefor  où  vous  trouvez  ce  que 
vous  n’avez  pas  apporté  , où  fans  avoir  com- 
batu  vous  profitez  de  la  victoire, & de  la  paix 
que.  vos  frétés  vous  ont  méritée  , où  dans 
l'impuifiance  de  vous  acquitter  de  vos  dettes, 

< vous  êtes  participa, ns  des  bonnes  œuvres  de  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur  , & qui  gardent  [es 
commandemens  ? Si  vous  ne  le  croyez  pas  , 
yous  êtes  feparés  de  nôtre  communion  , & fi 
vous  le  croyez  , d’où  vient  cette  négligence 
à profiter  d’un  fi  grand  bienfait  ? 

Vous  ménagez  avec  tant  de  fcrupule  les 
moindres  occafions  d’un  érablitfement  tem- 
porel , vous  avez  tant  d’empreffement  à vous 
tirer  de  la  mifere  & à vous  enrichir  , on  vous 
void  fi  prompts  & fi  vigilans  à profiter  des 
avis  qu’on  vous  donne  pour  un  fragile  inte- 
teft  , fi  ardens  à recueillir  une  fucceflion  qui 
vous  eft  échue  , & fi  refolus  à n’en  pas  aban- 
donner les  moindres  droits  .*  & dans  l’affaire 
de  vôtre  falut  dans  l’indigence  fpirituelle  où 
vous  êtes , dans  l’impuifTance  où  vous  vous 
trouvez -de  vousacquitcr  de  tant  de  dictes 
que  vous  contractés  tous  les  jours,. & qui 
groflîfient  fans  cefle  ce  trefor  de  colère  &•  de 
vengeance  dont  parle  l’ Apôtre  ; vous  demeu- 
rés froids  , languifians  , infenfibles  à vôtre 
gain  , ou  à vôtre  perte. 

O déplorable  aveuglement  ! ô dureté  de 
cœur  encore  plus  déplorable!  Que  prefèndez- 

vous 

-<u 
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vous  que  Dieu  faite  davantage  pour  vous 
obliger  de  refter  dans  vôtre  devoir,  & pren- 
dre tous  les  foins  poillbies  de  recueillir  cette 
furabondance  de  grâces  c]u'il  vous  offre  pen- 
dant le  temps  des  Jubilés  & des  Indulgences? 

Vous  difiés  autrefois  faint  Prophète  , & vous 
aviez  raifon  de  le  dire  ; Convertimini  ad  Do-  ?f*l> 
mtnttm  Deum  vefirum  quia  benignm&  mife * ï©1» 
ricors  efi,  patient  & multhm  mifericors  : con* 
verrilfés-vous  au  Seigneur  vôtre  Dieu  -,  parce 
qu’il  eft  doux  & mifcricordieux  , patient  Sc 
plein  d'unc'grande  mifericordc  : mais  qu’euf- 
fiés-vous  dit  dans  des  fiecles  pofterieurs  où 
cette  douceur  , cette  bénignité,  cette  patien- 
ce , cette  mifericorde  de  Dieu , ont  cfté  au 
delà  de  ce  que  vous  pouviés  penfer  ? 

Dieu  eft  doux.mcs  frères,  en  vous  donnant 
des  grâces  qui  ne  vous  font  pas  dues  ; l/eni- 
gnus  in  débit  a largiendo  , mifcricordieux  en 
vous  remcttanc  des  peines  qui  vous  font 
àués.miferrcort  débita  indulgendo  , patient  en 
vous  fouffrant  pendanc  plufieurs  années  , Hugo  s 
patient  dite  tolerando,  plein  d’une  gran  'çfancto 
mifericorde  en  fc  contentant  d’une  couite  ^iêiore 
& legcrc  penitence  pour  l'expiation  d’une  vie  Ert*. 
que  vous  menés  depuis  fi  long-temps  dans  Theolog. 
le  defordre  , multum  mifericort  prolongit  mi-  & Mif- 
quitatibus  brevem  pxnitentïu  affliciionem  fuf-  cellan , 
cipiendo.  Ce  Dieu  fi  bon,  fî  mifericordieux,  lib.  tit. 
fi  magnifique,  vous  ouvre  fes  trefors,  & vous  lotf. 
donne  dans  les  indulgences  de  quoi  facisfai- 
re  à vos  dettes,  & vous  preferver  de  ces  cruel- 
les peines  que  vous  endurerics  dans  le  Pur- 
gatoire & vous  vous  fouciriés  peu  d’en 
profiter  ? 

U y a , dit  Hugues  de  faint  Viftor  dont 

Prônes.  Tomt  V . K * 

* 
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j'ay  emprunté  ces  paroles , des  Chrétiens  ti- 
mides & lâches  que  Dieu  protège  & qu'il 
encourage  dans  leurs  combats,  de  peur  qu’ils 
n’y  fuccombeut  i il  y en  a qu’il  reçoir  à mi- 
fericordç  après  qu’ils  y ont  fuccombé,dc  peut 
qu’ils  ne  fe  brifenc.  Ils  s’en  trouvent  d’autres 
dont  il  approuve  la  fidelité,  & dont  il  loiie 
le  courage,  afin  qu’ils  foient  recompenfés  ; êc 
enfin  il  s’en  trouve  dont  il  ménage  la  foiblcf- 
fe,  pour  les  foulagcr  dans  l’exercice  de  leur 
penitence  , & les  conlolcr  par  un  grande  8c 
Surabondante  mifericorde. 

Vous  la  rcccvés,  mes  chers  auditeurs, tou- 
tes les  fois  que  vons  vous  difpofés,  comme 
il  faut,  à gagner  les  indulgences  que  ce  Dieu 
de  bonté  , <5c  ce  pere  de  toute  confolation 
vous  diftribuc  par  tes  mains^  de  fon  Eglife. 
Grande  & furobondance  mifericorde  du  côté 
de  fon  principe.  Je  vous  l’ai  déjà  dit:  c’eft 
Jefus-Chrift  qui  yous  donne  cette  indulgen- 
ce, c’eft:  lui  qui  vous  remet  les  peines  donc 
vous  ères  redevables  à fa  jufticc,  c’eft:  lui  qui 
vous  fournit  de  fon  propre  fonds  de  quoi 
le  paier,  c’eft  lui,  dit  Hugues  defaint  Vicîor, 
qui  vous  délivre  de  coures  les  peines  aufquel- 
les  vous  êtes  menacé*  d’être  condamnés  , & 
qüi  vous  donne  toute  la  confolation  que 
l’heureux  fuccés  de  vôtre  falut  peur  vous 
promettre -,totum  aufert  quod  minatur  dxmn *- 
tio  : totum  confert  quod  promittit  falus.  Ces 
courtes  paroles  valent  un  difeours  entier, exc- 
ption  de  toutes  les  peines  dues  au  péché  , 
droit  acquis  fur  la  gloire  qui  eft  la  recom- 
penfe  de  ceux  qui  ont  travaillé  à leur  falut, 
c’eft  là.  Meilleurs , ce  que  vous  attendés  ;& 
c’eft  là  ce  que  vous  recevcs  , lorfque  vous 
gagnes* une  indulgence  plenierc  : Chofc  fi 
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■Traie  que  fi  vous  veniés  à mourir  apres  l'a- 
voir gagnée,  vous  irics  droit  au  ciel  fans 
pafTer  par  les  fiâmes  du  Purgatoire  , totum  Xit.io^é 
aufert  quod  minât «r  damnxtio , totum  confert 
quod  promittit  ftlus. 

Grande  & furabondante  mifericorde  , par 
rapport  à l’application  qui  fe  fait  des  indul- 
-gences.  Leur  vertu  s’étend  non  feulement  en 
«erce  yie,  mais  encore  en  l’autre  , & il  n’ap- 
partient qu’à  Lutber  de  dire  quelles  peuvent 
bien  en  ce  monde  diminuer  les  peines  cano- 
niques, mais  qu’elles  n’ont  pas  le  même  pou-  Vide 
voir  fur  celles  de  l’autre'.  Cai.  de 

II  eft  vrai  que  ceux  qui  font  morts  profi-  indul- 
tenc  de  ce  trefor  d’une  autre  maniéré,  que’Ies^e»riw, 
vivans.  Comme  l’Eglife  a une  jurifdi&ion  ReS 
direéle  fur  ceux  ci*,  ils  en  profitent  par  voie  certifii- 
d abfolution  ou  de  folution  ( les  fçavans  en-  ma  } fe 
tendent  ce  que  je  veux  dire  par  la  différence  apUd 
de  ces  termes  ) mais  comme  ceux  là  ne  font  Cacho- 
p lus  de  fa  jurifdiétion,  ils  ne  peuvent  pro-{|cosin, 
«ter  que  par  voie  de  fuffrage  , quoiqu’en  diibira- 
qualiré  de  fes  enfans  & de  membres  d'un  caj  jn_ 
même  corps  , elle  offre  pour  eux  à Dieu  les  dj.il<^ea- 
merites  de  Jcfus-Chrift  fon  Fils,  & de  fes 
Saûus.  vari 

Grande  & furabondante  mifericorde,  par  pofTc  a- 
rapporc  à ceux  qui  diftribuent  ces  Indulgen- njmas 
- ces.  Les  Souverains  Pontifes  en  donnent  dcqU2e  ia 
plenieres,  les  Evêques  n’en  donnent  que  de  purga- 
limicces.  Ce  font  là  ces  Anges  qui  remuent  t0Ei0 
Veau  de  la  pifeine  eu  ceux  qui  y defeendent  font  p;j.na$ 
guéris  de  toutes  leurs  infirmités.  Ce  font-  là  {uunc. 
ces  Anges  dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalipfe,  Sellart 
Wi  font  exhaler  une  agréable  parfum  compofe 
de  s prières  de  tous  les  Saints.  Afcendit  fumus  fa 
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dulg.e.  incenforum  de  oratiombus  fanftorum , de  tnusM 
*4-  Angeli  ceram  Deo.  Onc-ils  cc  pouvoir  ? ouï 
JNequcfails  douce:  en  voici  un  belle  rai  Ton  qu’ca 
enim  apporte  l'Ange  de  l’Ecole  faine  Thomas, 
piorum  ]l  cn  cftde  l’Eglife  comme  d’une  Repubîi- 
antma:  que,  & d’un  état  bien  gouverné,  où  iorf- 
defunc-qU’un  particulier  vient  à mourir  fans  infti- 
torum  tuer  d’heritiers  , ou  fans  avoir  quelqu’un  qui 
ab  Ec-  pujffe  légitimement  prétendre  à fa  fucceffion 
clefia^  ouverte , ce  qu’il  a lailfé  par  fa  mort  appar- 
fepara-  tjcnI:  à Iecat s & c’eft  au  Prince  à en  ufer 


turquæcomme  bon  juj  femble  : voilà  le  droit  que 
«ft  reg-jej  fouverains  Pontifes  comme  chefs  de  l’E- 
fe  ont  fur  fes  ctefors. 

Tant  de  Saints  qui  ont  fait  de  fi  rigourcu- 
T>.^A»g. fes  pénitences  , tant  d’autres  qui  ont  fait  un 
l'xo.  lo.  £ grand  amas  de  bonnes  œuvres,  par  leur 
de  Ci-  .charité  envers  les  pauvres , par  la  vie  mor- 
«yjMVtifice  & folitaire  , qu’ils  ont  menée,  par  les 
0,  y.  perfecucions  qu’ils  ont  fouffertes,  par  les  nau- 
. frages,  les  infamies,  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  ontefluyés  , par  les  prifons  où  ils  ont 
écéjetcés,  par  les  horribles  courmens  qu’ils 
ont  endurés  : Tant  de  Saints  , dis-je  , n’ont 
appliqué  ces  fatisfaftions  furabondanteS  à 
perfonne  en  particulier.  Elles  appartiennent 
«loue  de  droit  à l’Eglife  j & comme  félon  les 
loix  civiles  c'eft  au  Prince  à diftribuer  , cn 
«es  occaiions  que  je  viens  de  rematquer  , le 
bien  defon  Ecat,  aufli  la  difpolîtion  de  tant 
de  biens  fpirituels  qui  compofenc  ce  trefor, 
dépend  immédiatement  de  la  puiffance,  & de 
jy  j-y  la  jurifdiélion  de  fon  chef.  'Diftribuitur  fingu- 
î ' part  multttudme  , fecundüm  arbitrium  tjus 
* * qu  i multitudini  pr&ejl. 

. * Ce  n’cit  là  ni  un  droit  imaginaire  , ai  une 


aum  gu 
Chtifti. 


, d’après  la  Pentecôte,  lu 
âuthorité  injuftement  ufurpée  ; c'eft  un  ufa- 
ge  auffi  ancien  dans  l’Egiife  , que  l’Eglife 
même.  Saine  Paul  excommunie  un  Corin- 
thien inceftueux  , mais  il  fe  releve  enfuite 
de  Ton  excommunication  : Il  le  retranche  du 
corps  des  Fidèles,  mais  enfuite  il  le  retabic 
dans  ce  corps,  & lui  donne  l’abfolution  non 
feulement  de  fon  péché  , mais  du  refte  des 
peines  qu’il  devoit  louft'rir  : non  feulement 
de  ce.  qu’il  dévoie  faire  pour  reparer  le  fean-  • 

dale  qu’il  av'oic  donné  à l’Eglife,  mais  enco- 
re pour  fatisiaire  à la  juftice  de  Dieu  qu’il 
avoir  offenfé. 

Que  ne  pourrois- je  pas  dire,  pour  érablir 
terre  vérité,  en  defeendanr  déficelés  en  lic- 
des  î J’appellerovs  .i  mon  témoignage  Tet- 
tullien  , cet  homme  d’ailleurs  (i  levevç  , qui 
dit  que  ceux  qui  faifoicnc  penuence  publi- 
que étoienc  fouvent  abfous  à la  prière  des 
Martyrs  qui  demandoient  grâce  pour  eux  : 

Saint  Cypnen.qui  quoiqu’il  fe  plaigne,  com- 
me nous  pourrons  le  aire  rantôc  , de  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  accordoic  aux  penitens 
une  paix  fî  prompte  & fi  douce,  avoue  nean-  ytC[e 
moins  que  l’Eghfe  croit  en  ufage  , & avoir  lexand, 
droic  d’en  donner  un  véritable  : Les  Pcres  ({e 
du  Concile  de  Nicéc  qui  concilient  aux  E^c-[es  p ^ 
q.ues  de  traiter  doucement  les  penitens  ; faine  pAlud. 
Grégoire  le  Grand  , Leon  V.  Serge  II.  Paf-^„  ^ 
chai  II.  Eugene  III.  & tant  d’autres  qui  ont ^ 
accordé  des  indulgences  ranrôe  plenieres  ,Cai.  ’ 
tantôt  limicces,  félonies  diverfes  circonflan-  0p;ifcula 
ces  des  temps  , & les  differentes  caufc.s  dont  t{e  in_ 
il  s agi  (Toit.  ^ ; dulger» 

J’aune  mieux  faire  fur  cette  verîté  , deux 

K üj  r on  tom. 
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2U  Pour  le  XI IL  Dimanche 
t.  ad,  petite'S  reflexions  morales.  La  première  , que 
annum  nous  avons  beaucoup  d’obligations  à Jefus- 
8o+.  ».  Chri/t,  de  ce  qu’il  nous  donne  par  là  de  quoi 
3.*^  pourvoira  noire  pauvreté  fpiriruelle , & de 
annum  UÜUS  tjrer  j.  ja  mifcrei  U cft  remarqué  dans 
847*  l’Lcricure,  que  Boos  également- riche  & cha- 
tom.  1 r . ricable  ( chofes  qui  ne  fe  trouvent  gucrcs 
, cafemble  dans  une  même  perfonne  ) voyant 
la  pauvre  Ruth  ramaffer  un  peu  d’épics  qui 
étoient  dans  Ton  champ, dit  aux  moilîoneurs  i 
Vous  voies  cetre  femme  qui  vous  fuit,  j’ai 
pitié  d’elle:  ZL^t iffés  tomber  exprès  de  vos  mains, 
'&■***•  S • quelques  épies  des  gerbes  que  vous  y avis,  afin 
li  qu’elle  les  recueille  après  vous  fans  rougir  , 
ni  appréhender  d’être  reprife  De  vejlrts  mani - 
bus  pro/icite  di\indnftria.,Qr  remantre  permittita 
Mt9alfque  rubore  coUigar colligentem  nemo 
so>  npiat. 

je! us  Chrift  infiniment  plus  riche,  & plus 
ch  arirable  que  Boos,  fem  b le  avoir  fait  la  mê- 
me chofe  pour  le  foulagemcnt  de  nôtre  mi- 
ferc,  & de  nôtre  pauvreté  fpirituclle.  Vous 
fçavés  que  David  nous  reprefente'  les  Saints 
en  deux  états,,  & en  deux  temps  bien  diffé- 
rons. Il  nous  les  reprefente  en  cette  vie  > 
tuntes  ibant  & flebant  , jettans  en  abondan- 
ce fur  la  terre  les  femences  de  leurs  larmes  ; 
Mittentes  femina  fua.  Il  nous  les  reprefente 
en  l’autre  vie  pltins  de  jovs  , & au  temps 
Tfal  ^ une  riche  moilTon  , rcccvans  la  recompen- 
j,g  fe  de  leurs  bonnes  œuvres , & portant  les 

D Ber  Ser^es  ont  recueillies  ; portantes  manipu* 
In  fefto  ^&s  fuos'  Pendant  cette  vie  üs  ont  répandu 
omniu  P^us  de  larmes  qu’il  n’en  falloir  pour  l’ex- 
fanéto-  P'ac‘on  de  leurs  péchés  i Dans  l’autre  quel- 
rurn.  4ue  apurés  qu’ils  foicnç.de  leurfalut,  ils. 


d'apres  la  Pentecôte.  lis, 
fie  . IailTenc  pas  cependant  d etre  comme  en 
peine  du  nôtre  j dit  faint  Bernard  > de  fu<t 
fnltete  fecuri , de  noftrx  folliciti  ? Jefus-Chrift 
pour  nous  foulager  dans  nos  plus  preflans 
beloins,  leur  dit,  ce  fembie,  ce  que  Boos  dit 
à fes  moiflonneurs  : Lailîés  tomber  exprès 
quelques  épies  des  gerbes  quejvous  avés,afin 
que  vos  freres  qui  font  très  pauvres  puiflent 
les  recueillir  De  njefiris  mdnipnlis  projicite  de 
indu/tria  , & rémunéré  permiteite , ut  abftfut 
vubore  eolliattnt.  Ces  gerbes  m’appartiennent, 
elles  viennent  de  moa  champ,  mais  je  veus 
bien  qu’ils  moilfonnent  apres  vous,  je  veus 
bien  qu’ils  profitent  de  vos  Tueurs,  & de  vos 
peines,  je  veux  bien  que  les  fruits  de  vos  lar- 
mes, & de  vos  ToufFraaces  leur  foient  appli- 
qués. 

La  fécondé  reflexion  que  je  fais  , e(l  que 
cette  infinie  mifcricorde  de  Dieu  vous  fera 
tenue  à compte  , mes  fieres,  Toit  que  vous 
en  profitiés,  l'oit  que  vous  n’en  profitiés  pas. 
Si  vous  en  profites  en  gagnant  les  indulgen- 
ces» vous  en  aurés  route  l’obligation  à Jefus- 
Ckriffc  , & à*  les  Saints.  Si  vous  n'en  profi- 
tés  pas  , vous  ne.  lailferis  pas  d’être  jugés 
fur  elles  non  feulement  je  voulois  vous  par- 
donner vos  péchés  , je  voulois  encore  vous 
en  remertre  les  peines  temporelles,  vous  dira- 
t’il,non  feulement  je  voulois  vous  donner  ma 
grâce,  je  voulois  vous  donner  encore  une  fur- 
croift  de  grace;ncm  feulement  je  voulois  vous 
tirer  de  vôtre  efclavage  , je  voulois  encore 
vous  faciliter  les  moïens  de  vous  enrichir  i 
& vous  ne  l’avez  pas  voulu  : vous  en  ferez 
s plus  feverement  punis,  & je  proportionnerai 
les  ïevoritez  de  ma  iuftice,  aux  excez  de  ma 
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n4  Pour  le  XII.  Dimanche 
bonté.  Sifen  av ois  fait  autant  k Tfir  & as 
Sidon,  ils  eu  auraient  profité  ; Vous  avez  rné- 
prifé  mes  bienfaits  , vous  devez  vous  atten-; 
dre  à de  plus  effroyables  châtimens  au  jour 
de  nies  vengeances.  _ 

Meis  où  eft  ce  que  mon  zele  m’emporte  ? 
Il  n’y  a prefque  point  de  Chrétien  qui  ne 
s’empreffe  de  gagner  les  indulgences  ; mais 
i!  y en  a tres-peu  qui  les  gagnent  en  effet. Des 
dix  Lepreux  donc  il  eft  parlé  dans  nôtre  Evan- 
gile, je  n’en  remarque  aucun  qui  ne  fouhai- 
te  d’être  guéri  de  la  lepre  ; aucun  quinefe 
prefenre  de  loin  à Jcfus  Chiift  , qui  ne  lui 
dife  : Jefus  noire  Maître  ayés  pitié  de  nous  : 
Mais  des  dix  je  n’en  vois  qu’un  qui  retourne 
à lui  pour  le  remercier  d’un  fi  grand  bien- 
fait. Je  ne  vois  p*.efquc  point  de  Chrétiens 
qui  au  temps  des  Jubilés  & des  indulgences 
pleniercs,  ne  s’empreffent  de  les  gagner,  tant 
ils  font  perfuadez  de  leur  vérité  & de  leur  va- 
li  dite  ; mais  j’ai  tout  fujet  de  croire  que  par- 
mi une  fi  grande  foule  de  Fidèles,  il  y en  a 
très  peu  qui  les  gagnent  , tant  les  illufions 
qui  s’y  gliffent  font  grandes, tant  l’abus  qu’on 
en  fait  eft  general  : je  vais  vous  les  marquer 
en  peu  de  mots  dans  la  fécondé  , & dernière 
partie  de-cc  difeours. 

Tertullien  faifoic  autrefois  un  étrange  rc- 
Point,  proche  aux  Payens  de  fon  fiecle  , quand  il 
leur  difoit  : Je  ne  fçai  de  qui  vos  dieux  fc 
plaignent  davantage,  ou  de  vous  ou  de  nous  ; 
ou  de  vous  qui  êtes  idolâtres,  ou  de  nous  qui 
fommes  Chrëtienslde  vous  qui  les  adorez  pat 
un  culte  fuperftitieux  , de  nous  qui  refufons 
de  les  adorer  : de  yous  qui  les  outragez  en  les 


Google 
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adorant,  de  nous  qui  les  méprifons  en  ne  les 
adorant  pas.  Nefci&pltts  de  volts k an  de  noble 
J>ii  vejlrt  (juerantur „ 

S’i)  efioic  permis  de  faire  comparaison  de 
ces  faux  Dieux  avec  le  véritable,  on  pourroic 
dire  qu’on  ne  fçaic  prefque  de  qui  if  Ce  plaine 
davantage,  ou  des  Hérétiques  qui  déclament 
contre  le  pouvoir  de  l'Eglife  , dans  la  diftri- 
burion  des  Indulgences  > ou  des  libertins  qui 
en  font  très- peu  de  cas,  & qui  ne  penfenc  pas 
même  à les  gagner  ; ou  des  pécheurs  & des 
faux  dévots  qai  témoignent  au  dehors  quel- 
que empreifemeur  de  s’en  appliquer  les  fruits^ 

& qui  cependant  ne  font  rien  de  ce  qu'ils  de— 
violent  faire*  pour  profiter  d’uue  II  grande 
grâce. 

Sans  m’arrêter  à décider  qui  d'eux  fait 
plus  d’outrage  à Dieu , je  dis  qu’oa  lui  et* 
fait  de  très  grands  , premièrement  en  n’ap- 
portant pas  les  difpcficions  neccfiaires  pouç 
gagner  les  indulgences  ; 8c  en  fécond  lieu  * 
en  reconnoi fiant  très  mal  les  grâces  qu’on  y 
îeçoit.  Avant  que  de  les  recevoir,  on  s’y  dif» 
pofe  mal,  première  illufioiv  Quand  on  les  & 
Jeceues,  on  s’en  fait  un  fujet  de  relâchement 
comme  s’il  n’y  avoir  plus  lien  à faire»  fécon- 
dé illufion.  Il  y en  a qui  croyenr  qu'une  froi- 
de confefiîon  de  leurs  pcchez,  & une  douleur 
qu’ils  s’imaginent  en  avoir,  ett  une  düpofi-, 
ïion  fuffifantc  à gagner  les  Indulgences  » & jj 
y en  a qui  fc  perïuadcsit  que  ces  im!  agences-  v 
gagnées,  fout  pour  eux  comme  des  fauvçgauv 
des  cancre  les  pretenuoas,  &.  les  droits  de  La 
pcnicence.  Les  uns  uns  s’y  préparent  mal  , tes, 
autres,  en  ufenc  mal  ^examinons  su  peu  de» 

sooî5  ses- deux  suiccfiances, 

»*  • * 
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Vous  fçavez  tous  qu’ou  ne  gagne  tes  Ju- 
bilés & les  Indulgences,  que  lorfqu’on  s’eft 
approché  dignement  des  Sacrcmens  de  Pé- 
nitence , &.  d’Euchariftie,  & pour  m’expli- 
quer parles  termes  des  anciennes  Bulles,qi',e 
lorfque  l’on  cil  véritablement  contrit  & péni- 
tent , vere  contritis  & pœnitentibus , Vous  ta 
découvrez  'alternent  la  raifon,  fans  qu’il  foie 
neceilaire  d’empoïer  beaucoup  de  temps  à. 
vous  la  dire. 

L’indulgence  eft  une  remilïïon  des  peines 
temporelles  deues  aux  péchez  qui  font  par- 
donnez ; il  faut  donc  pour  avoir  fon  effer , 
que  ces  péchez,  (oient  pardonnez  C’eft  une 
furabondancc  de  grâce  qu’on  accorde  à un 
homme  juftifié  dans-le  Sacrement;  il  faut 
donc  qu’il,  foie  juftifié.  Or  comment  pouvez-, 
vous  être  juftifiez  ? en  recouvrant  la  juftice 
que  vous  avez  perdue  , & vous  réconciliant, 
avec  Dieu.  Vous  avez  perdu  cette  juftice,  &. 
vous  vous  êtes  feparez  de  lui , en  le  renon- 
çant, en. lui  préférant  1 créature,  enabulanr 
de  fes  bienfaits  , en  faifant.des  chofes  qui 
lui  onc  déplu  , <$c  qui  vous  ont  attiré  fa  ent 
grâce.  Comment  teparerés  vous  cetre  juftice  Si 
& rentrerez  vous  dans  foo  amitié  ? -Ce  fera 
en  deceftant  vôtre  defercion,  ç.e  fera  en  vous 
ïcprachant  vos  defordres,  ce  fera  en  cancc-. 
vant  une  vraie  douleur  des  pechez  que  vous-, 
avez  commis  , en  formant  un  bonne  refolu- 
tion  de  n'en  plus  commettre  -,  en  un  mot,  en 
faifant  tout  ce  qui  eft  necelTairç  pour  être., 
véritablement  contrit  & pénitent  j Vite  con-r 
âritis  & pinitenùbns. 

Or  je  vqus  Ie.deraande>Combieny  en  a-t-il; 

fuient  dans  cet  état  ? Combien  y en  a- 


'/  - ' 

l 

d'après  la  Pentecôte.  ivy 
qui  ayenc  cecte  Conericion  » & ccc  efprit  de 
pénitence  } Je  n’en  trouve  que  trop  qui  cro- 
yent  l’avoir  , que  trop  qui  crdyent  haïr  le 
péché  , & le  detefter  ; que  trop  qui  prenans 
des  projets  de  converfion  pour  la  converfion 
même,  s’imaginent  être  en  bon  état  , Sf.  en 
faire  a ffez  pour  gagner  les  Indulgences. Maie 
vos  jugemens,  6 mon  Dieu,  font  bien  diffé- 
rais de  ceux  des  hommes.  La  vraïc  contri- 
tion eft  une  douleur  furnaturelle  \ & fouvent 
ce  n’eft  qu’une  douleur  puremenc  humaine. 
La  vraïe  contrition  eft  une  douleur  univer- 
felle  qui  fe  répand  fur  tous  les  pechez;  & 
fouYentcc  n’eft  qu’une  douleur  particulière 
& limitée,  La  vraie  contrition  quand  meme 
elle  feroit  imparfaite,  renferme  quelque  com- 
mencement d’amour  ; & fouvent  ce  n’eft 
qu’une  crainte  purement  fervÜe  qui  arrête 
les  mains,  fans  purifier  & changer  le  cœur. 

Si  ce  vindicatif  eft  marri  d’avoir  pouffé  fa 
vengeance  à de  cruels  cxcez,  fi  dans  la  fuirc 
il  reprime  les  impétueux  mouvemens  de  fa 
Colere,  .&  fi  dans  quelques  rencontres  il  pa- 
raît plus  retenu,  & plus  modéré  qu’aupara- 
vanc  ; ce  n’eft  pas  un  vraie  douleur  de  fon* 
péché  qui  le  couche,  c’eft  un  fâcheux  enchaî- 
nement de  mauvaifes  affaires  qu’il  s’tft  atti- 
rées, & la  crainte  qu’il  a d’éprouver  route  la 
feveritc  des  loix  humaines. 

Si  cette  fille  eft  marrie  d’être  tombée  dans- 
ées fautes  où  elle  s’eft  oubliée  de.fon  devoir», 
c’eft  moins  la  douleur  qu’elle  a d’avoir  ©f- 
fenféDieu  , que  la  honte  qu’tHle  a c ffuyéct 
qui  lui  fait  de  la  peine  5 & fouvent  fans  ccctc 
Jionte  6 elle  renoiieroit  encore  fes  premicts 
cngagenieas,  Si  cetsc  autre  n’entretiens  f$«*> 
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ces  fcandaleux  commerces  qu’elle  cntret*- 
noit  ; fi  pour  avoir  efté  blâmée  & corrigée  , 
elle  en  devient  plus  fage  , grâces  en  foienc 
-rendues  à cette  crainte  qui  la  retient  dans  les 
bornes  de  la  chafteté , & de  la  modeftie  : 
crainte  cependant  qui  ne  lui  lert  de  rien  .au- 
près de  Dieu  pour  en  obtenir  le  pardon.  Non 
efl  revexfa  ad  me  pr&varicatrix  in  toto  corde 
[ho  , ftd  in  mendacio.  Cette  pecberejfe  n'efl  pas 
retournée  à moi  de  tout  [on  coeur, à ic  Dieu  chez 
Jercmie,elle  n’afait  que  de  fauffes  démarchas, 
tout  s’eft  paffé  en  apparences,  & en  meBfon- 
ge.  Elle  devoir  appliquer  le  remede  fur  la. 
partie  malade , afin  de  la  guérir  > fou  coeur 
a été  la  fource  de  Tes  pechez  , elle  devoir 
brifcr  ce  eccut,  & c’eft  ce  quelle  n’a  pas  fait: . 

■ Non  efl  re'verfa , 

Cependant  que  diroit-on,  fi  aux. temps  des 
Jubiles ,,  Si  des  Indulgences  on  ne  faifoic 
comme  les  autres  > on  s’y  lent  même  excité 
par  la  confidcratiou  d’une  graep  nouvelle  - 
qu’on  tâche  de  fc  procurer.  On  s’approche 
donc  des  Sacremens,  on.  fe  confefie,  on  com- 
munie, mais  Dieu  fçait  avec  quelles  difpofi- 
tions  ; confefiron  précipitée; , prefque  fans 
réflexion,  & fans  examen  qui  l’ait  précédée., 
aeçufation  extérieure  , où  lorfque  la  bouche 
parle,  le  cœur  defavoué  ce  qu’elle  dit.  Cam--. 
munion  facrilege,  où  fortaDt  de  la  table  du. 
Dcmon,  comme  parle  fai nr  Cypripn  , on  fe 
jette  brufquement  fur  celle  de  Jefus-Chriâ, . 

Que  penfez-vous,  faint  Auguft.vn  , de  ces 
fortes  de.  Chrétiens  ? Ce  que  j’en  penfe  , die 
ce  Pere  : Profejfîo  efly  non  emencUtio  acrafa- 
ittv  anima  non [anatttr,  pronuntiatur  o.jfenfa  y . 
«K»  teliitur.  Ce  q.’cft  qn’unc  douleur  exee». 
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Itéyrci  & non  pas  un  vcricable  amendement^  ' 
e’elH’ame  qui  s'accule,  mais  ce  n’eft  pas 
i’ame  qui  ell  guenc  -,  ce  font  des  pochez 
qu’on  découvre  aux  Prêtres,  mais  ce  ne  fous- 
pas  des  pechez  qui  foienc  pardonnez  : on  y 
conferve  coûjours  uue  affection  fecretce  ; &e 
fi  la  cupidité  a l’adreffède  fe  cacher  pour  uii' 
temps,  elle  ne  laide  pas  d’être  toujours  vi- 
vante, par  le  peu  de  fout  que  l'on  prend  de 
la  combattre. 

Car  pour  fe  difpofer  à gagner  l’indulgen- 
ce, il  y a plus  de  chofes  à faire  que  vous  ne 
penfez  Elle  eft  comparée  par  les  Pères  au 
Jubilé  de  l'ancienne  loi,  & au  Baptême  de  lar 
nouvelle.  Dans faimée  du  Jubilé,  les  Juifs 
sabftenoîent  de  tout  travail,  jufques  là  que- 
Dieu  pour  tes  obliger  de  ne  fervir  que  lui  , 
leur  avoir  défendu  , non  feulement  de  culti- 
ver leurs  terres,  mais  de  recueillir  même  les-^wk 
fruits  qu'elles  leur  offroient  parleur  propre1 5- 
abondance.  Une  joyc  untverfelle  éroic  répan- 
due par  toutes  les  marfons  d'ikaél  ? les  cf® 
claves  éxoient  mis  en  libercé  , & les  hérita- 
ges qu'on  avoir  vendus  retournaient  à leur 
premier  maître.  On  nentendoil  dans  le  Tem- 
ple de  Jerufalem  que  des  chants  de  bénédi- 
ction iede  loüaage  > un.  furctoift  de  pieté,  Sa 
de  ferveur,  une  renovation  d’engagement  aa_ 
fervice  de  Dieu  > une  douleur  de  l’avoir  of-‘ 
fenfé,-  & uns  refoluckm  de  ne  le  plus  cffei>- 
Cct,  faifoient  toute  la  magnificence,  & pour? 
oae  fervir  des  termes  de-  l'Ecriture,  la  - 

cation  de  cette  année. 

Recevez,  à la  bonne  heure,  des  avantages 
encore  plus  grands, M-ï.  mais  apportez  auÆ^" 
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les  mêmes  difpoficions.  Abftencz-vous  de 
coûte  œuvre  fervile,  j'entends  de  toute  œu- 
vre de  péché,  qui  eft  plus  fervile  que  celles 
. qu’on  appelle  de  ce  nom.  Attachez-vous  pac 
un  engagement- fpecial  au  culte  du  Seigneur, 
qu’on  vous  voie  plus  aflidus  & plus  modcf- 
ces  dans  nos  EgUfes,  plus  attentifs  , & plus 
reciicillis  dans  vos  prières  , plus  mortifiez 
dans  vos  pallions,  & plus  refolus  de  les  com- 
battre , plus  affligez  d’avoir  perdu  les  bon- 
, «es  grâces  d’un  Dieu  qui  vient  vous  ren- 
dre vôtre  liberté  , & vous  faire  rentrer  dass 
fon  héritage  que  vous  aviez  aliéné  , & 
vendu. 

Cette  indulgence  pleniere  cft  auffl  compa- 
rée par  les  Peres  au  Baptême  > mais  laconfe* 
quence  que  je  vais  tirer  de  cette  comparai- 
fon  , vous  paroîtra  peut- être  étrange.  Dans 
la  primitive  Eglife  où  l‘on  conférait  ce  Sa- 
crement à des  perfonnes  avancées*  en  âge,  on 
prenoit  toujours  cette  précaution  de  leur  fai- 
ife  faire  quelque  pénitence  de  leurs  pechez. 
^treuil.  Ingrejfurcs  baptifmum  , erationibus  crtbris  ». 

de  jejunüs,  geniculationibns , privilegiis  va- 

Baptif  ure  oportet.  U faut  obliger  ceux  qui  doi- 
tM'Cap.  vent  recevoir  le  Baptême  de  s’y  préparer  par 
a,fi*  de  ferventes  prières  , par  de  frequentes  gé- 
nuflexions , par  des  veilles,  des  jeûnes  , St 
'd’autres  aufteritez. 

Mais  ne  recevront-ils  pas  dans  ce  Sacre* 
a»ent  la  rcmifflon  de  leurs  pechez, & de  toa- 
îes  les  peines  donc  ils  font  redevables-Oui- 
Pourquoi  donc  leur  faire  faire  pénitence  b 
Pourquoi  ? c’eft  pour  les  difpoferà  en  reee- 
jroir  le  pardon,  c’eft  pour  leur  faire  entends* 
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que  la  furabondante  mifericorde  de  Dieu  leur 
eft:  un  nouvel  engagement  à la  pénitence  >t 
que  plus  il  eft  bon,  plus  ils  doivent  tâcher 
de  faire  concoure  la  douleur  qu’ils  ont  de 
l’avoir  ofFenfé  i qu’ils  doivent  être  cnfevelis • 
far  le  Baptême  dans  la  mort  de  Jefus-Chrift 
fon  Fils,  qu’ils  vonc  renoncer  par  état  à tous 
les  plaifirs  criminels , devenir  les  membres., 
d'un  corps  que  la  mortification  a comme  for- 
mé & pétri.  w ' 

Qrceque  Tertullien  difoit  du  Baptême» 
nous  pouvons  lans  doute  le  dire  avec  beau- 
coup plus  deraifon.  des  Indulgences.  Vous 
fçavez  que  leur  vertu  eft  bien  au  deifous  de 
Celle  de  ce  premier  de  nos  Sacrcmens  : Par 
confequent  fi  l’on  vouloir  que  les  pécheurs, 
fç  dilpofaftent  à le  recevoir  par  tant  de,  labo- 
rieux exercices  ; il  eft  tres-aifé  de  conclure 
que  pour  jouir  des  fruits  de  celles-cy,  iLfaut-, 
s?y, préparer  par  les  mêmes  voies. 

Voulez- vous  fçavoir  quelle  eft  la  différence 
d’un  homme,  qui  fe  fait  de  fa  pcnitence  une: 
•»oïe  à l’Indulgence,  &.d’un  autre  qui  fc  flat- 
te de  l'obtenir  fans  préparation  ? L’un  eft  uni 
fils  difgracié  qui  veut  rentier  dans  la  maifon, 
de  fon  pere  par  la  porte  ordinaire,  je  veus. 
dire  par  celle  de  la  fatisfaéfion»  & de  la  dou- 
leur ; l’autre  eft  un  voleur  y qui  fe  foueiane 
peu  d'entrer  par  la  porte*.,  /ait  brèche  où  il 
peur  pour  en  enlever  les  trefors.L'un  comme 
llenfant  prodigue  dit,  qu’il  fc  profternera  aux; 
pieds  de  fon  pere  » 5c  qu'il  lui  demandera- 
pardon  : l'autre  comme  Saüî  Sc  Antiochus,(e. 
contente  de  dire  qu’il  a peçhc,  & en  demeure 
làji’ün  enfin  fc  met  en  peine  de  fç  réconciliés 
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véritablement  avec  Dieu,  Tautre  négligé  les 
moyens  de  fa  réconciliation  : llle  fatagit,  hic 
negligit  L’un  reçoit  la  grâce  qui  lui- eft  of- 
ferte ; & l’autre  fe  jette  fur  celle  qu’on  ne 
lui  offre  pas  yllle  fdmit , hic  invadit  : Ou» 
on  ne  ia  lui  offre  pas,  ou  bien  c’eft  à condi- 
tion qu’il  rachètera  fes  pcchez  par  la  petri- 
Tertull. seiice,  puifque  c’eft  à ce  prix  que  Dieu  atta- 
lib.  de  elïe  fa  grâce  & fon  pardon.  Hocpretio  D’omi- 
pacntt.c.  nus  veniam  addicers  inftituit,  hxc  pxnitentisi 
6.  compenfatione  redimendum  proponit  iniquim- 
îtm. 

C’eft  pourqnoy  lcrfque  dans  la  primirivô 
Eglifc  , les  Martyrs  impetroient  une  efpecc 
d’indulgence  aux  pécheurs  qui  par  là  vou- 
ioient  s’exempter  des  longs  travaux  de  la  pé- 
nitence ; les  Peres  avec  faine  Cyprien  les 
2>.Cypr,prioien.r  de  n’eftrc  pas  fi  faciles  envers  ceux 
lib.  3.  qui  la  let>r  demandoient.  O ro  vos  qulbus  pof~ 
ipifi.  z j . fum  precibusut  Ev  ange  lit  menions  petentium 
defidtrix  ponderetts..  Je  vous  prie  au  nom  du 
Seigneur,  & fi  je  pouvois  vous  faire  de  plus 
inftanres  prictes  , je  vous  en  ferois  J je  vous 
prie  d;e  vous  foovenir  de  la  faintecé  de  l'E~ 
vangile,  & de  bien  examiner  en  quelles  dif-» 
pofitions  font  ceux  qui  vous  demandent  eet* 
re  grâce,  pourquoi  ? Ne  qnod  abrupte- & ta- 
digne  faflumfuerit,  apttd  gentiles  Etclejix  «a- 
[tva  erubefeere  incipiat.  De  peur  qu’agvffanc 
arvec  trop  de  précipitation , nôtre  Eglife  ne 
lougifie  en  prefence  des  Payens  qui  noast 
voyaut  réconciliez  fi'tôt,  & fi  aifément  aveb 
les  plus  grands  pécheurs,  fe  feroicm  de  ne- 
tte îndiicrete  condefeendahee  , uofujçt  sifr: 
naillcrie  Sc  de.fcandaicv.. 
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Changeons  mes  freres,  changeons  le  nom  de 
payens  en  celui  d’heretiques,  & de  libertins, 
qui  font  encore  plus  à craindre  qu’cuxjnorrc 
Eglife  ne  rougit-elle  pas  quetquefois*de  cet- 
te facilité  avec  laquelle  on  abfout  les  pé- 
cheurs , & on  les  décharge  du  joug  de  la 
pénitence  ? Ou  les  traite  comme  un  prudent 
Médecin  fait  de  fâcheux  malades,  à qui  il  ne 
donne  pas  toujours  les  remedes  qui  pour- 
roienc  leur  procurer  une  plus  feure  guerifon, 
mais  ceux  defquels  ils  n’auront  pas  fujec  de 
.fe  rebuter.  Cependant  quelque  condefcendan- 
ce  que  l’Eglife  ait  pour  eux  , elle  veut  tou- 
jours qû'tls  foient  intérieurement  de  vrais 
penicens  , & fi  elle  change  , comme  elle  a 
droit  de  le  faire  , de  grandes  peines  en  de 
médiocres,  elle  ne  touche  jamais  à rcfpric 
de  penitence  , quoi  qu’tlle  fe  relâche  fur  le& 
oeuvres  qui  en  font  pour  ainfi  dire  le  corps. 
Mais  li  je  l’ai  receuë  cette  Indulgence  tout 
n’eft-  il  pas  fait  pour  moi  ? Non  Chrétiens,  SC 
c’eil  ici  une  autre  illufion  qu’il  eft  d’autant 
plus  important  de  combattre  , qu’elle  cft  or- 
dinaire dans  le  monde.  La  delicatefle  mon- 
daine Toujours  allarméc  contre  la  penitence 
& ingenieufe  à en  éviter  les  cemcdes  , ne 
trouve  rien  de  plus  commode  que  les  Indul- 
gences. On  fçairque  tout  péché  mérité  chàtir 
nient,  qu’étant  dîentiellemeut  un  defordje  , 
il  doit  être  réparé  ou  par  l’homme  penitenc, 
eu  par  Dieu  vangeur.  On  convient  de  cette 
venté  , mais  on  croit  qu’une  Indulgence 
gagnée  difpetjfe  entièrement  de  cette  obliga- 
tion que  quelques  prières  , quelques  vifites 
d’Eglifesj  quelques  jeûnes , ôc  quelques  aur 
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mônes  rempliront  dans  ces  jours  de  grâce  » 
ce  grand  vuidc  de  farisfaétions  qu’on  devoir 
faire  pour  tant  de  crimcsqu’on  a commis  On 
s’applaudit  à foi-même  fur  un  moïen  fi  aifé  , 
on  fe  fait  un  plan  de  mifcricordc  officicu- 
fe  & commode,  qui  oblige  la  juftice  de  fe 
relâcher  de  Ces  droits  ; & pour  fe  délivrer 
des  remords  d’une  confcience  inquiète  , on 
croit  que  c’eft  affez  d’avoir  dit  comme  ces 
dix  iépreux  de  nôtre  Evangile,  Seigneur  aïez 
fi  dé  de  nous. 

Heureux  & fage  fut  celui  qui  aïant  reçu 
, une  fi  douce  & fi  prompte  gucriforr,  eut  pour 
fon  Médecin  la  reconnoi {Tance  qu’il  eftoit 
obligé  d’avoir  : mais  malheureux  & infenfez 
furent  les  neuf  autres  qui  payèrent  d’une  lâ- 
che ingratitude  un  fi  grand  bienfait  : No?i  e/i 
inventus  qui  rediret  & d.iret  gloriam  Deo  niji 
hic  al'tenigen*.  Il  ne  s’en  trouva  qu’un  qui 
. retourna  pour  rendre  gloire  à Dieu  , encore 
étoir-il  étranger.  Triftc  mais  véritable  figu* 
Se  de  tant  de  Chrétiens  , qui  par  une  ingra- 
titude encore  plus  noire,,  fe  font  un  fujet 
‘ d’immortification.  , de  la  bonté  même  de 
Jefus-Chrift,  qui  reciieillans  les  fruits  de  la 
pénitence  d’une  infinité  de  Saints  , veulent 
*i*re  fans  pénitence  i qui  jouïffans  des  méri- 
tés de  leurs  furabandances  fatisfaéâions,  pré- 
tendent n’en  devoir  faire  aucune  : comme  G. 
par  là  ils  doivent  être  moins  Chrétiens 
comme  fi  la  facilité  & la  douceur  du  reme- 
de,  leurétoit  un  titre  fuffifaut  , pour  mener 
une  vie  fenfuelle  & oifive. 

Faux  penirens  qui  raifonnez'fi  mal  , di- 
tes donc  que  le  S.  Efprit  n’a  pas  eu 
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«le  dire  qu'il  falloit  xraindre  pour  fon  péché 
quoique  pardonné  : dites  donc  qu’aprés  ces 
jours  de  mifericorde  , vous  n’avez  plus  de 
pallions  à vaincre,  de  mauvaifes  habitudes  à 
déraciner  , de  dangers  à craindre,  d’occa- 
fions  de  péché  à éviter,  de  bons  exemples  à 
donner,  de  progrès  fpiriruels  à faire,  de  ver- 
tus à pratiquer  , de  tentations  à efluyer,  de 
vices  à punir,  de  difficultez  à furmonter,  de 
grâces  à rendre.. 

Si  cela  eft , recueillez  agréablement  & 
fans  fcrupule  , les  fruits  des  infinis  mérités 
de  Jefus-Chrift;  couronnez- vous  de  rofes  ^ 
quand  vous  le  verrez  couronné  d’épines  i 
beuvez  à longs  traits  des  vins  délicieux  », 
quand  on  lui  prefentera  du  fiel  & du  vinai- 
gre , jouez  tranquillement  comme  des  fol- 
dacs  Romains  aux  pieds  de  la  Croix  où  il 
eft  attaché,  nouriflez  délicatement  & mol- 
lement une  chair  lavée  dans  le  SangrU^er- 
Homme  de  douleur  : les  peines  deuës  à vos 
pechez  vous  font  remifes  , ne  vous  en  in- 
quiétez pas  davantage , vôtre  caution  efb 
plus  riche  qu'il  ne  faut  pour  payer  toutes 
vos  dettes  j,  deût-il  être  mocqué  , couvert 
de  crachats,  couronné  d'épines  , crucifiez- 
le  encore  une  fois  au  dedans  de  vous. 

Ces  propoficions  vous  effrayent , & aveer 
tout  cela  j’auprehende  que  ce  ncfoit  là  ce 
que  vous  faites.  Car  fi  de  dix  lépreux  qui 
furent  guéris  , il  ne  s’en  trouva  qu’un  feui 
qui  revint  remercier  Jefus-Chrift  , il  y a 
* peut  être  encore  moins  de  Chrétiens-  re- 
eonnoiiTans  & fideles  à la  grâce  qu’ils  ont 
tcccuc.  Si  vous  aviez  pour  de  fi  grands. 
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bienfaits , la  reconnoifiance  que  yous  elles 
obligez  d’avoir,  vous  trouverez  dans  cette 
grâce  meme  , de  nouveaux  engagemcns  a 
la  pratique  des  vertus  Chrétienne  s , & vous 
fuivrcz  l'avis  d’un  fçavant  Cardinal , qui 
d’une  côté  yous  confeille  de  gagner  autant 
de  Jubilés  & d’indulgences  que  vous  pour- 
rez, & d’un  autre  , de  ne  pas-  lailTer  de  faire 
autant  de  mortification,  & de  pcnitence  que 
vôcrè  âge,  vos  emplois,  vos  forces  vous  le 
dulgen-  permettent,  Il  ne  parloir  qu'aerés  les  Peres  , 
tiis.  & fur  couc  aprés  faint  Thomas  , qui  veut 
Confu-  <îu  on  confeille  à ceux  qui  ont  gagné  les 
iendum  Indulgences,  de  ne  pas  s’exempter  pour  ce- 
^cfteis  k*  des  Qcuvtes  de  penitence  qui  leur  font 
oui  in-  en/°inres»  puifqu’encorc  bien  que  les  peines 
durent  tcmPorc!‘cs  ^eur  IO'cnt  remifes  , ils  ont 
àconfe-^ue^clue^a‘s  contm&é  plus  de  dettes  , & par 
quun-  conPec]uenc  contiaûé  plus  de  dettes,  & pat 

tur,  ne  <îu’ils  nQ  croycnt; 

propter  Profitez  d'un  fi  falutaire  avis , mes  chers 
hoc  abauditeurs  ■ ^ ^atrcs  en  cette  occafion  ce 
operi-  quont  ^a'c  tanC  de  Saints.  Quoique  Jefus- 
bus pce-  hrift  eût  dit  à Magdelaine  .•  Aliéné»  paix 
nitentiæ  pechez  vous  font  remis  , fa  pcnitence  ne 
injunc-  •^n't  neanmoins  qu’avec  fa  vie.  Quoiqu’il 
ris  abf-  ^ pardonné  à faine  Pierre  fon  renonce- 
tineant  ment>  & qu’il  lui  eût , pour  marque  de  fon 
ut  eti-  ’ a^e<^on  » confié  la  conduite  de  fon-  Eglife  : 
am  ex  ce  ^atneux  penitent  qui  avoir  rceeu  une  ft 
hoc  re-  §rande  indulgence  , ne  laififa  pas  de  pleurer 
mediü  Pendant  tout  le  relie  de  fes  jours  , une  faure 
xonfe-  qu*^  avo*c  commife  en  très  peu  de  temps  t 
quacur,  negavit,  femper fevit.  Puilfiez-vo-us 

quavis  àvous  conformer  eu  quelque  chofs  à de  & 
cebit© 
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parfaits  modelés  , & fuivre  , quoi  que  depœna; 

loin  de  fi  beaux  exemples  ? Dieu  en  rcceyroit immu- 
plus  de  gloire  , l’Eglife  plus  de  confolation  , nés  , 8C 
les  Anges  plus  de  joye  , les  libertins  plus  depræci-  ; 
«onfufion,  Tindulgence  plus  de  force  , voss-puè 
.ncraes  plus  de  xecompeufes,  Amtn,  quia 

- ' quâdo- 

/-  ‘ que  fut 

plurium 
\ debito- 

• res 
quàm 
" crcdanf; 
D.Th .3, 
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P OUR 

LE  XIV.  DIMANCHE 
■ d'après  la  Pentecôte. 

DE  L’  OBLIGATION 
d’être  uniquement  à Dieu. 

Nemo  poteft  duobus  dominis  fer  vite 
Matth.  6 . 

Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres. 

DE  tous  les  Oracles  de  Jefus-Chrift  voi- 
ci,  mes  freres,  l’un  des  plus  eflcntiels  à 
nôtre  faluc , & cependant  l’un  des  plus  in- 
connus, & des  moins  écoutez  dans  la  prati- 
que. il  n’y  a gueres  de  pécheurs  fi  attachez 
au  monde#  qui  ne  veuillent  être  à Dieu  î il 
ri'y  a gueres  de  dévots  qui  faflènt  profefïion 
d’être  à Dieu  » qui  ne  foient  ravis  d’être  avi 
monde.  Balaam  tout  attaché  qu’il  eft  à foa 
erreur,  & au  culte  de  fes  Dieux,  admire  ce- 
lui d’ifcaël  > fouhaitte  <k  mourir  de  la  mon 
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Je  ceux  qui  l’adorent  : & Joas  qui  pâlie  pour 
un  Prince  quia  bien  vécu  devant  Dieu  ; rec- 
tum fecit  cor im  Domino  , n’a  pas  cependant 
le  courage  d’ôrer  des  lieux  les  plus  éle- 
vez de  Ton  Roïaumc  , les  fcandaleufes  mar- 
ques de  fidolatri tiVeruntAmm  excelfa,  nom 
abflulit. 

Déplorables  Ululions  de  l’amour  propre  ! 
On  eft  fait  pour  Dieu  , il  faut  lui  donner 
quelque  chofe  ; on  vit  au  milieu  du  monde  t 
il  faut  en  confervcr  les  maximes.  L’efprit  5c 
la  chair  > la  paillon  & la  confcicnce  qui  fe 
font  ailleurs  une  opiniâtre  guerre  , fcrublenc 
fc  reconcilier  par  ce  tempérament.  Il  eft  trop 
pénible  de  n’eftre  qu'à  Dieu  S il  eft  trop  dan- 
gereux de  n’eftre  qu’au  monde.  L’attache- 
ment au  monde  nous  plaît,mais  il  nous  dam- 
ne i l’attachement  à Dieu  nous  fauve  , mais 
il  nous  incommode  : Que  faire  ? fe  dédom- 
mager de  l’incommodicé  qu’il  y a de  fervir 
Dieu  , en  goûtant  les  plaifirs  dii  monde  -,  5£ 
en  fervant  Dieu,  fe  precautionuer  contre  les 
évidens  dangers  qu’il  y a d’etre  au  monde» 
On  fléchit  les  genoux  devant  l’arche  mais 
a condition  que  Dagon  foit  auprès  d’elle  ; & 
fi  à l’exemple  de  Saul  on  extermine  le  petit 
peuple  pour  obéir  à Dieu,  on  en  conferve  le. 
Roi,  pour  ne  pas  déplaire  à fes  pallions. 

Injurieux  partages,  neutralité  funefte  «. 
voici  un  arreft  prononcé  de  la  bouche  de 
Jefus-  Chtift  même  qui  vous  condamne  Nemo 
poteft  duobus  dominis  fervire  ; nul  ne  peut 
fervir  deux  maîtres.  Le  cœur  de  l’homme 
eft  comme  le  lit  de  l’époufe  , où  l’époux \Sc 
l’étranger  ne  peuvent  être,  comme  la  maifon 
^'.Abraham,  où  Sara  5 : Agar,  l’enfant  de  la 
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libre  & celui  de  la  fervance  ne  font  jamais 
d intelligence.  Que  le  monde  qui  eft  l'écran- 
ger  & T’ufurpatcur  fe  fatisfalTe  de  cet  ac- 
commodement , Dieu  qui  eft  l’époux  , fc 
Roi , & le  Souverain  légitimé  ne  s’en  facis- 
fera  jamais.  Voulez-vous  être  à Dieu  ? il 
faut  lui  confacrer  fans  divifion,  fans  refer- 
ve,  fans  partage  tout  ce  que  vous  avez,  pour 
deux  raifoas  que  je  yous  prie  de  bien  com- 
prendre. 

Tout  ce  que  vous  avez  appartient  à Dieu. 
Dieu  vous  a donné  tout  ce  qu’il  a ; deux  pjiif- 
• fans  motifs  pour  vous  attacher  uniquement 
à lui  : je  m’explique.  Il  n’y  a rien  en  nous  , 
qui  n’appartienne  à Dieu  : Il  eft  donc  de  nô- 
tre juftice  de  n’avoir  pour  lui  aucune  referve, 
ni  aucune  exception  dans  le  fervicc  que 
nous  lui  rendons  ; vous  le  verrez  dans  moa 
premier  Poinr.  Il  n’y  a rien  en  Dieu  qu’il 
n’ait  confacré  à nôtre  bien  & à nos  ufages  : 
Il  eft  donc  de  nôtre  reconnoillànce  qu’il  n’y 
ait  rien  en  nous , que  nous  n’employons  2 
I'honorer  , à l’aimer  , à le  fervir  : vous  le 
verrez  dans  mon  fécond  Point  i c’eft  tout  le 
partage  de  ce  difeours. 

L’une  des  plus  fortes  raifons  que  Moyfc 
crut  devoir  employer,  pour  obliger  le  peuple 
Juif  à être  uniquement  à Dieu,  à l’aimer  de 
tout  fon  cœur , & à le  fervir  de  routes  fes 
forces  , fut  l’unité  , & comme  parle  Terta- 
lien  , la  fingularité.  de  Dieu.  Audi  Ifrail  , 
Deminus  Deus  nojier , Dominus  unus  ejl.Ecoté - 
tez.  ifrael  le  Seigneur  notre  Dieu  eft  feuljl  n'y 
a que  lui.  Car  c'eû  comme  s’il  leur  avoit  ditj 
la  nature  yous  donne  pluficurs  frères,  la  fo- 

ciccé 
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cicté  pluficurs  concitoyens  , I ';n  clo.rttio'i 
pluficurs  amis,  la  dépendance  r-î v 'i . c-,  n1.. Vi- 
tres,* la  ncceflké  p!ufieu;s  bient..  h ..rs  ir-  is 
vous  ne  pouvez  avoir  qu’un  Seignmt.  <5v  un 
Dieu  qui  vous  tient  lieu  de  toutes  cnciés  , 
Dominas  unus  ejl. C'ci\  comme  s’il  leur  avoir 
dit:  s’il  pouvoir  y avoir  plufieurs  Dieux,  ils 
feroienc  tous  vos  maîtres,  vos  amis,  vospro- 
teéteurs,  vos  bienfaiteurs,  & renans  d’eux  ce 
que  vous  avez,  vous  pourriez  partager  vôtre 
amour  & vos  fervices'î  mais  il  eft  (eu!  , Do- 
minus  unus  eft  : Vous  dépendez  de  lui  feul  , 
loue  ce  que  vous  avez  vient  de  lui  feul  , c’elt 
à.  lui  feul  parconfequenr  que  vous  devez  ap- 
partenir , & par  ce  grand  titre  d’unité  , 6c 
de  domaine  abfolu  qu’il  a fur  vous,  toute  rc- 
ferve,  8c  toute  exception  dans  le  fervice  que 
vous  lui  devez  , vous  font  deffendüés  : Non 
peteftis  dttobus  dom'tnis  fervire. 

Or  qu’eft-ce  être  à Dieu  delà  forte  fans, 
exception  , & fans  referve  , & à quoi  cette 
plénitude  & cette  unité  de  fervice  vous  en- 
gage-t-elle ? Moïfc  vous  l’explique  dans  le 
même  endroit  du  Deutéronome  : Audi  if- 
rxïl  : Dominas  Dcus  nofter  Dominas  unuf 
eft.  Diliges  Domina/n  Deum  tmtm  ex 
ioto  corde  tuo  , ex  tôt  a anima  tu» , & ex 
tôt  a.  fortitudine  tua.  Vous  n’avez  qu’un 
Dieu  , vous  n’avez  qu’un  Seigneur  : Aimez 
donc  ce  Seigneur  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre 
cœur,  de  toute  vôtre  ame  , & déroutes  vos 
forces.  Admirable  confequcn ce  qu’il  tire  de 
ce  grand  principe  ; & pour  la  difcuflion  de 
laquelle  je  puis  vous  demander  la  même  at- 
tention qu’il  demandoit  aux  Juifs  , uudi  *f- 
ra  -l,  afin  que  vous  coqfultaris  vous- mêmes, 
.Prônes,  Tome  V%  L 
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vous  voyésfi  jufques  ici  vous  avez  été  uni- 
quement à Dieu  fans  vous  partager  entre  lui, 
& les  créatures. 

La  première  chofe  qu’il  vous  demande  , 
c’eft  vôtre  efprit , & tout  vôtre  efp rit  : Ex 
tota  anima  tua.  Plus  on  s’applique  à connoi- 
tre  Dieu,  plus  on  l’aime,  & on  veut  être  à 
lui  ; plus  on  penfc  aux  bienfaits  8c  aux  gran- 
deurs de  Dieu  , plus  on  fent  d’ardeur  à le 
fervir , & de  motifs  à lui  appartenir  uni- 
quement. Nous  ne  pouvons  connoître  les 
créatures  telles  qa’elles  font  , fans  que  nous 
ayons  pour  elles  de  l'indifférence  ou  du  mé- 
pris, 5c  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  dit  faine 
Auguftin  : Plus  nous  les  connoiffons  , plus 
nous  découvrons  leurs  indignitez  5c  leurs 
miferes  ; & plus  ces  mifercs  nous  font  con- 
nues, plus  nous  fentons  d’éloignemenc -à  les 
fervfr,  & à nous  en  rendre  les  efclaves.  Mais 
à l’égard  de  Dieu,  plus  nous  le  connoiiTons  , 
plus  nous  découvrons  en  lui  de  beautez  , de 
perfections  , de  charmes,  qui  nous  engagent 
à nous  voiier,  5c  à nous  facrifier  entièrement 
à fon  fervicc. 

Ainfi, comme  remarque  Richard  de  S.  Vic- 
tor, dans  cet  excellent  traité  qu’il  a fait  des 
degrez  de  la  charité  parfaite,  l’application  de 
nôtre  efprit  à connoître  Dieu  , ôc  à penfer 
fouvent  à lui,  nous  fert  d'un  puifTant  motif 
pour  le  fervir  ; 8c  d’un  autre  côté  cette  con- 
noiilànce  de  la  fbuverainecé  de  Dieu  fur  nous, 
cette  reflexion  que  nous  faifons  fur  fes  per- 
fections infinies  , cft  l’un  des  témoignages 
les  plus  feurs.  que  nôtre  confcience  puifTc 
nous  rendre,  que  nous  l’aimons. 

En  effet  aimons  nous  une  perfonne  ? mais 
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penfons  fcns  celle  à elle, l’idée  que  nous  nous 
en  formons,  remplit  nôcre  imagination  , Sc 
nôtre  cfpric  ; nous  nous  faifions  un  plaifir  de 
nous  reprefenter  Ces  mérités  6c  (es  perfec- 
tions , & même  quelques  deifaucs  qu’elle 
flic  , nous  n'y  faifons  nulle  reflexion  quand 
la  paillon  nous  aveugle.  Mais  cette  perfonne 
n’cft-cllc  plus  ^ans’  nôtre  efpricî  Ne  penfons- 
nous  plus  à elle',  n’écoutons  -nousque  froide- 
ment ceux  quj  nous  parlent  d’elle  i La  re- 
gardons-nous comme  une  perfonne  indiffé- 
rente & étrangère  > Dés  là  nous  celions  d* 
l'aimer. 

Interrogez  là  deflus  vos  confciences,  mes 
frères,  & rendez-vous  juftice.  Eftes-vous  à 
Dieu,  n’y  êtes- vous  pas?  Quelle  part  a-t-il 
dans  vôtre  efpric  ? y penfez  vous  de  temps 
en  temps  -,  êtes  vous  ravis  d’en. parler  , ou 
d’en  entendre  parler  quand  l’occafion  s’en 
prefente  ? Sentez-vous  comme  David  au  de- 
dans de  vous  , je  ne  fçai  quelle  confolation  , 
quand  vous  vous  fouvenez  de  lui  ? Memorfui 
Dei  & (ieleftttut  fum  ? 

Après  tant  de  dilfipations  qui  vdus  détour- 
nent de  cet  aimable  objet  , tâchez- vous  de 
vous  recueillir  pour  vous  occuper  de  tfueU 
qucs-uucs  de  fes  perfeétions  ? Vous  plaignez- 
vous  de  vôtre  miferc  , & dé  ce  que  n’cllans 
faire  que  pour  Dieu,  vous  penfez  néanmoins 
II  peu  à Dieu  ? Ell-cc  que  vos  affaires  , vos 
embarras, . vos  pallions,  vous  ôtent  cette  ap- 
plication, & cette  prefencc  II  necelTaire  ? Lui 
dites-vous  dans  l’amertume  de  vôtre  ame,  ce 
qui  lui  difoic  Auguflrin  pcnitenc  : Beauté 
toujours  ancienne,  6c  toujours  nouvelle,  c’cft 
trop  tard  que  je  vous  ai  connue  , 6c  que  je 
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vous  ai  aimée  ? Si  cela  effj’ai  bonue  opinion 
de  vous  , mes  freres  ; ne  penfans  qu’à  ce 
maître  , vous  me  faites  croire  que  vous  ne 
voulez  fervir  que  lui  j ne  regardans  les  créa- 
tures que  par  rapport  à lui,&  dependammene 
de  lui,  vous  ne  voulez  leur  rendre  qu'un  fcB- 
vice  fous  ordonné  au  lien. 

Mais  fi  par  une  conduite  toute  oppofée 
vous  penfez  volontairement  & habituelle- 
ment à toute  autre  chofé  qu’à  lui  : Si  par  tie- 
- deur,  engagement,  corruption  , malice, vous 
arrêrez  vôtre  imagination  & vôtre  efprit  fur 
les  créatures,  fans  réfléchir  fur  la  grandeur  , 
la  fagcfTe,  la  bonté  , la  fouveraine  puilîancc 
du  Créateur  : Si  c’eft  à vous  que  ce  reproche 
s’adreffe,  qu tle  bœuf  connoit  fon  maître  , 
qti  ifra'éi  ne  connoit  p'as  fon  Dieu  : Si  vos 
plaifîrs,  vos  jeux,  vos  diverriffemens,  8c  vo$ 
occupations  criminelles  vous  éloignent  de 
lui,  j’ai  à vous  dire  que  vous  ne  le  fervez  pas 
comme  il  veut  que  vous  le  ferviez;que  quel- 
que régularité  que  vous  affectiez  d’ailleurs, 

" vous  êtes  en  état  de  damnation  ; que  ne  pen- 
fanr  pas  à lui,  il  rie  penfera  pas  à vous  ; que 
l’effaçant  de  vôtre  efprit,  il  vous  effacera  du 
fien  : Non  nervi  vos  , non  populus  meus  , non 
ero  Deus  'vejier  T- Je  ne  vous  connois  pàs,  vous 
ù'étes  pas  mon  peuple,  je  ne  ferai  pas  vôtre 
Dieu.  - " . , 

Que  fi  Dieu  demande  ce  tribut  de  vôtre 
efprit  , il  n’ejn  demande  pas  moins  de  vôtre 
coeur , Sc  comme  ce  cœur  embralfc  le  bien 
que  i’efprit  lui  propofe  , c’efl:  ce  cœur  qu’il 
-veut  que  vous  lui  donniez;  ‘ Les  maîtres  dq^ 
mandent  à leurs  fervircurs  jeu-rs- bras  leur 

vigilance,  leurs  foins;  Les  Rois  demandenc 

* 
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à leurs  fujcts  leurs  corps,  leurs  biens  , leur 
vie,  mais  Dieu  outre  tout  cela  vous  demande 
vôtre ‘cœur  : Encore  quel  cceur  ? eft  ce  un 
cœur  partagé  entre  lui  & la  créature  ? Un 
cœur  pour  le  monde  , & un  cœur  pour  la 
corifcience  ? un  cœur  pour  le  plailir,  & un 
cœur  pour  le  devoir;un  cœur  à moitié  Payen 
à moitié  Chrétien  ? Rien  moins  que  cela,  il 
veut  rout  vôtre  cœur  , ex  toto  corde. 

Tout  ce  que  nous  avons  de  plus  intérieur 
lui  appartient,  & fon  Royaume  bien  different 
de  celui  des  autres  Souverains  eft  au  dedans 
de  nous  : Il  eft  donc  jufte  qu'il  y règne  feul, 
& qu’étant  aulfi  jaloux  qu’il  eft,  de  nôtre 
coeur,  nous  lui  en  confacrjons  tous  les  mou* 
vemens.  D’ailleurs  il  nous  avertir  que  nous 
ne  pouvons  fervit  deux  maîtres  ; Or  fervir  , 
c’eft  aimer,  die  Paint  Auguftin  -,  armer  , sc’eft 
donner  fon  cœur  , & comme  ce  cœur  eft  in- 
divifrble,  il  ne  peut  appartenir  à plufîeurs.  Il 
faut  donc  qu’il  l’ait  tout  entier,  quoi  qu’ab- 
folumènt  parlant  , il  n’en  ait  nul  befein,  le 
domaine  & la  propriété  lui  en  font  fi  chcres,. 
qu’il  ne  peut  fouffrir  de  rival  qui  lui  difpure, 
ou  qui  en  partage  avec  lui  la  polfeifion.  Ne mo 
potejl  duobus  domines  fervire.  Nul  ne  peut  fer» 
vir  deux  maîtres,  fi  on  aime  l’un  on  h§ïc 
l’autre  ; fi  on  eftime  l’un,  on  méprife  l’autre: 
La  charité  & la  cupidité  ont  une  oppofuioa 
neccffaire,  & une  invincible  antipathie. 

Antipathie  dans  leur  nature  : la  charité  eft 
une  qualité  toute  divine  , la  cupidité  eft  un 
mouvement  tout  terreftre  & impur.  Antipa- 
thie dans  leurs  effets  : ce  que  la  charité  édi- 
fie’, la  cupidité  le  renverfe?  ce  que  la  cupi- 
dité élevé,  la  charité  l’abat.  Antipathie  dans 

L üj  . . 
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leur  fin.  Ce  que  la  cupidité  fait  , elle  faite 
pour  la  créature  -,  ce  que  la  charité  fait,  elle 
le  fait  pour  Dieu.  On  voudroit  concilier  l'une 
avec  l’autre,  mais  la  chofc  eft  impoffibic;la 
charité  ne  relâchera  jamais  de  fes  droits,  ja- 
mais elle  ne  donnera  à la  cupidité  aucune/ 
> acccinte  fur  elle.  Le  cœur  appartient  tout  en- 
tier à Dieu  , il  faut  qu’elle  le  polTedc  roue 
entier  pour  Dieu  ; difons  mieux,  il  faut  que 
Dieu  qui  eft  la  charité  même  en  joiiilîetout 
(cul,  l'oracle  y eft  formel  nul  ne  peut  fervir 
deux  maîtres: üiemo  poteft  duebus  domïnis  fer -, 
•vire.  - ‘ 

Je  vous  avoue  mes  freres,  que  je  tremble 
ii  pour  vous,  & pour  moi  , lorfque  je  faij 
cette  réflexion.  Car  helas,  qu’il  y a peu  de 
Chrétiens  qui  donnent  à Dieu  tout  le  cœur, 
qui  aycnc  pour  lui  cette  charité  parfaire^# 
entière  ! Qu’il  y a peu  de  Chrétiens  qui  puif- 
fenr  faire  à Dieu  la  même  proteftation  que 
lui  fatfoit  David  , qu’il  croit  à lui  îTuus 
ego  fumJ.  il  eft  aifé  de  le  dire,  ces  belles  pa- 
roles ne  coûtent  rien  , fouvent  même  on  s’en 
flatte  dans  la  ferveur  de  les  prières  ; & fi  nous 
Ambr  cn  croyons  S.  Ambroife,  fouvent  le  Démon 

r ’ eft  ravi  de  nous  entretenir  dans  cette  pcnféc. 

\erm.  . . „ r , 

-n  *1  n a garde  de  nous  mettre  en  tetc  de  ne 

Ff.nî  Pas  a’mcr  Dieu,  il  lui  fuffit  de  nous  faire 
‘faire  des  chofes  qui  étouffent  en  nous  , fans 
que  nous  nous  en  appercevions,  le  feu  de  fon 
amour.  Il  n’a  garde  de  nous  dire  de  le  haïr  , 
il  lui  luffic  que  nous  ne  falTions  pas  ce  qui 
eft  necefiaire  pour  l’aimer.  Il  n’a  garde  de 
demander  tout  nôtre  coeur  , il  fe  contente 
d’une  petite  partio,  & dés  qu’il  y a la  moin- 
' dre  place,  nous  ne  pouvons  pas  dire  à Dieu. 
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avec  autant  de  vérité  que  cefamt  Roi  , ttws 
ego  fum  ; Seigneur  je  fuis  tout  à vous. 

Tu  es  tout  à Dieu  : d’où  vient  donc,diroit 
l’avarice,  que  tu  es  fi  attaché  aux  biens  de  U 
terre,  fi  fenfible  aux  moindres  pertes  , fi  avi- 
de à tout  le  gain  qui  fe  grefente,  .fi  eniprcfie 
à faire  profiter  ton  argent  par  des  voies  obli- 
ques & fufpc&es  , fi  endurci  à la  mifere  des 
pauvres,  dont  à peine  l’importunité  t’arrache 
de  la  bourfe  quelques  fois  ? 

Tu  es  tout  à Dieu,  d’où  vient  donc,  diroïc 
l’ambition  & la  ♦’aine  gloire,  que  tu  te  mor- 
tifies pour  nous  en  tant  de  maniérés  -,  que 
parmi  les  vertus,  tu  préférés  les  plus  éclatan- 
tes à celles  qui  te  donneraient  moins  de  ré- 
putation ; que  tu  aimes  à être  diflingué  , ho- 
noré, dans  ton  train,  dans  ton  air  , fouvenc 
dans  ta  modeftie,  & dans  ta  fimplicfté  même? 
Tu  es  donc  à Dieu:D’où  vient,  diroic  la  ven- 
geance , que  tu  oublies  fi  difficilement  les 
injures,  que  tu  es  fi  délicat  fur  une  médifan- 
ce  & une  raillerie  \ que  n’ofant  ouvertement 
nuire  à ton  ennemi,  tu  es  ravi  qu’il  lui  arrive 
quelque  difgracc  où  tu  n’aye  point  départ, 

3ue  tu  attends  l’occafion  de  lui  rendre  four- 
ement  quelques  mauvais  offices  ; que  fou9 
pretexte  de  venger  ia  gloire  de  Dieu  , tu  te 
venges  toi-même,  que  tu  cherches  le  temps  » 
les  lieux  , les  perfonnes  propres  pour  faire 
éclater  ton  refientimenr , & t'indemnizer  de 
ta  faufie  & arcificieufc  patience  ? 

Pour  être  tout  à Dieu  il  faut  l’aimer  de 
tour  fon  cœur,  & pour  l’aimer  de  tout  fon 
cœur , il  faut  ne  rien  aimer  à fon  préjudice  : 
Mais  où  efl  l’homme  qui  aie  cette  dclicatcfTe 
& cette  intégrité  d'amour  ? où  eft  l'homme 
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cjui  foie  fi  exaft  Hans  tous  Tes  devoirs, fi  fidèle 
à toutes  fes. obligations  , fi  attaché  à la  Loi 
du  Seigneur,  que  refolu  de  ne  rien  faire  con- 
tre fa  volonté,  il  aime  mieux  mourir  , que 
l’ofFenfêr  mortellement-  ? 

Pour  être  tour  à Dieu  & n’être  qu’à  lui,  il 
-faut  renoncer  à foi-même  , fe  défier  de  foi- 
même  , fe  combattre  foi-même  jufqu'à  fe 
méprifer  & fe  haïr  , jufqu’à  s’éloigner  des 
occafions  du  péché,  jufqu’à  quitter  , antis  , 
plaifirs,  compagnies,  peres,  meres  , fi  l’on 
ne  peu:  fréquenter  ces  amis,  goûter  ces  plai- 
firs,  fréquenter  ces  compagnies  , demeurer 
avec  ces  peres  8c  meres,  fans  un  péril  évident 
de  perute  fon  innocence. 

Hé  qui  ert-cc  qui  le  fait  ? qui  eft-cc  qui 
dit  du  fond  de  fon  coeur  fans  exception,  fans 
condition,  fans  referve  : fallût,  il  perdre  mes 
biens,  mes  plaifirs,  ma  réputation,  mes  pro- 
^ chçs,  ma  vie,  toute  ma  confoiation,  & route 
’majoye  , je  les  perdrai  plutôt  que  d’offen- 
fer  mon  Dieu  ? Dans  ces  tentations  délicates 
où  je  me  fentirai  porté  à commettre  quelque 
injuftice,  à prendte  quelque  divertilîcment 
criminel,  eu  un  mot  à faire  ce  que  Dieu  ne 
-veut  pas  que  je  falfe , je  lui  témoignerai 
combien  je  l’aime,  & le  devoir  que  je  n’im- 
pofe  d’être  uniquement  à lui. 

Qui  eft  ce  qui  dit  du  fond  du  cœur:Qnoi 
qu’il  m’en  coûte,  je  romprai  avec  tous  ceux 
qui  ofFcnfent  Dieu, 8c  je  me  fèparerai  de  tous 
les  objets  qui  m’empêchent  de  m’unir  à lui  ? 
C’cft  un  ami,  n’importe,  je  fçaique  l’amitic 
de  ce  monde  eft  ennemie  de  Dieu,  8c  que  fi 
je  veuxêcre  l’ami  des  crearurcs,  je  ne  le  puis 
devenir  fans  m’atirer  la  haiue  du  Créateur. 
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C’eft  un  pui  fiant  protecteur  dont  je  reçois 
de  grands  fecours  n’importe  : fi  pour  lui 
plaire,  il  faut  que-je  fafic  quelque  chofe  con- 
tre ma  confidence,  j’aime  mieux  n’avoir  ja- 
mais de  protecteur  ; Dieu  m’eft  un  plus  feur 
azile  que  lui.  G’eft  un  homme  dont  je  dois 
appréhender  l’indignation  fi  je  ne  condcf- 
cens  à fes  volontez  , n’importe,  je  dois  en- 
core craindre  infiniment  davantage  la  colere 
de  Dieu  que  la  ficnne.  Qu’un  peuple  infi-nfé 
coure  après  les. idoles  de  l’honneur,,  & du 
plaifir  ; je  ne  fléchirai  jamais*  les  genoux  de- 
vant Dagon,  ni  devant  BaaU  Que  Jéroboam 
éleve  des  veaux  d’or,  & que  les  faux  ffraëli- 
res  aillent  leur  offrir  de  l’encens,  pour  mot 
j’imiterai  Tobie  qui  aimant  le  vrai  Dieu 
de  tout  fon  cœur,  le  profternoic  devant  fa 
Majefté,  & alloit  lui  offrir  fes  factificcs  dans 
fon  fainr  Temple.  Mais  pour  former  de  fi 
faintes  rcfoiutions  & les  exccurer , j’aurai 
-beaucoup  de  chofcs  ; & à faire  & à lbuffrir  , 
n’importe  , je  me  dois  tout  entier  à Dieu  » 
non  feulement  tout  mon  efprit  & tout  mon 
cœur,  mais  encore  toutes  mes  forces  lui  ap- 
partiennent, & pourveu  qu’il  me  protégé  , \i 
n’y  aura  rien  que  je  ne  puiffe  tenter  , entre» 
prendre,  endurer  pour  lui. 

Si  vous  me  demandez  difoit  autrefois  faine 
Auguftin  , quelle  eft  la  figure  de  l’amour  r 
& comment  il  eft  fait,  je  ne  pourrai  jamais 
vous  répondre  : mais  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c’eft  qu’il  a des  yeux,  des  oreilles,  des  pieds  , 
des  bras,  un  cœur.  Des  yeux  pour  voir  Dieu, 
des  oreilles  pour  l’entendre, une  bouche  pour 
k louer,  des  pieds  pour  aller  à lui,  des  bras 
pour  combattre  pour  lui , ua  cœur  pour  &’ac*» 
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tacher  à lui  malgré  toute  la  malignité  des 
hommes,  la  violence  des  tentations  , la  ty- 
rannie des  refpects  humains,  la  crainte  de  la 
pauvreté  & de  la  mort , la  rage  des  démons 
& de  l’enfer.  Helie  fe  mocque  d’Achab  & de 
Jczabel,  Moïle  fait  tête  à Pharaon,  les 'trois 
' enfaiis  louent  le  Seigneur  au  milieu  des  flam- 
mes, faint  Pierre  va  à lui  fur  la  mer , Judas 
Machabée  combat  pour  lui.  Daniel  l’adore 
daus  la  foffe  aux  lyons  , Tobie  l’aime  dans 
fon  aveuglement , David  dans  Tes  perfecu- 
tions  & fon  exil.  Saint  Paul  donne  le  défi 
aux  hommes  & aux  démons  , à la  vie  & à la 
more,  à la  terre  & à l’enfer. 

Loin  donc  d’ici  ccS  âmes  lâches  & timi- 
des qui  prétendent  aimer  Dieu,  Si  qui  cepen- 
dant ne  voudroient  rien  fouffiir  pour  lui  : 
ces  âmes  qui  s’attachent  à lui  dans  la  prof- 
perité,  & qui  l'abandonnent  dans  l’adverfité  , 
qui  prennent  le  parti  de  la  vertu  , quand  il 
efl  glorieux  de  le  prendre,  & qui  le  quittent 
lorfqu’il  y a quelque  raillerie  à efluyer  , oa 
qiieique  difgrace  à craindre  : ces  âmes  déli- 
cates qùi  ne  lui  rendent  que  des  fervices 
doux  5c  paiÇbles  , qui  le  cherchent  moins 
qu’elles  ne  fe  cherchent  elles-mêmes,  qui  ne 
veulent  de  mortifications  & d’aufteritex  # 
qu’autanr  qu’elles  font  au  goûcde  leurs  paf- 
fions,  qui  font  ravis  de  le  polfedec  quand  il 
a la  tête  & les  mains  parfumées  , mais  qui 
ns  peuvent  fe  faire  la  même  violence  que  fe 
ftifoic  l’époufe  des  cantiques,,  de  fortir  de 
l ur  lit,  je  veux  dire  de  renoncer  à mille  pe- 
tits plaifîrs  pour  le  chercher , encore  moins 
s’expofer  comme  elle  à.  de  mauvais  traite»- 
aaens  pour  «n.  jouis.. 

* 
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Si  c'eft-là  vous  fervir  & vous  aimer  ô mon 
Dieu  , il  y a je  l’avoiic,  une  infinité  de  dé- 
vots , & de  devotes  qui  vous  fervent  & qui 
vous  aiment.  Mais  je  fuis  convaincu  que  ce 
n’eft  ni  de  ce  fcrvicc  , ni  de  cet  amour  que 
vous  vous  fatisfaites  , que  pour  erre  tout  à 
vous,  Sc  vous  aimer  de  toutes  fes  forces  , il  \ 
faut  dans  l’occafion  foufftir  & fe  mortifier 
pour  vous.  Il  cil. non  feulement  de  la  jufticc 
mais  encore  de  la  reconnoiffancc  d’en  agir 
de  la  forte  à vôtre  égard  5 il  n'y  a rien  en 
nous  qui  ne  vous  appartienne  ô mon  Dieu  t 
il  efl:  donc  juiic  de  n’avoir  pour  vous  aucune 
refcrve.ni  aucune  exceptiâ  dans  nôtre  amour. 

Mais  il  n’y  a rien  en  nous  que  vous  ne  nous, 
ayez  donné  ; il  eft  donc  de  nôtre  reconnoif- 
fauce  qu’il  n’y  ait  rien  en  nous  , que  nous 
n’employons  à vaus  honorer  & à vous  fervir. 

Ce  q,ue  nous  fommes  obligez  de  rendre  à 
Dieu  par  juftice,  il  nous  le  demande  fouvent 
par  ticrc  de  reconnoilTance  , dit  excellem- 
ment faint  Eucher.  Il  pouvoit  fe  contenter 
de  nous  dire  : vos  biens,  vôtre  repos  , vôtre 
vie,  vôtre  ame  , vôcre  efprit , vôtre  cœur 
tout  ce  que  vous  avez  8c  tout  ce  que  vous 
êtes  m'appartient  -,  je  vous  que  vous  ne  foyez 
qu’à  moi  , que  vous  n’ aimiez  & que  vous, 
ne  fervicz  que  moi.  Mais  outre  cette  raiforv 
il  a cru  devoir  nous  attacher  à lui , par  une 
autre  qui  cft  que  vous  ayant  aimé  le  premier, 
nous  ayant  aimé  avec  excez.nous  ayant  aimé 
tnalgré  nôtre  infidélité  & nos  mifetes il 
cft  de  nôtre  reconnoiflânce  de  l'aimer  à nôr 
*rc  tour. 

Une  infinité  de  motifs,  *dic  cefçavanc  Ar-  t - . 
cheycquc,  nous  portent  à aimer  Dieu.  Am- 
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bitionnons-nous  les  dignicez  & les  charges  ? 
c’dl  en  Dieu  que  nous  le  trouvons  , rien 
n’cft  plus  glorieux  que  lui  , illo  nihil  glorio- 
fiis.  Cherchons  nous  les  richclîes  & l’abon- 
dance c’cft  en  Dieu  que  nous  les  pofledons  » 
rien  n’cft  plus  riche  ni  plus  excellent  que  lui 
illo  nihil  op.tlentius.  Sommes- nous  attirez 
parles  charmes  & la  beauté  des  créatures  ? 
allons  au  créateur,  il  n’y  a rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  aimable  que  iui,*//o  nihil  pulchrius 
Defirons  nous  de  trouver  une  perfonne  éga- 
lement redoutable  à ceux  qui  la  méprifent , 
& favorable  à ceux  qui  l’aiment  ? adrcflbns- 
nou?  à Dieu,  rien  n’eft  plus  terrible  ni  plus 
doux  que  lui.  Illo  nihil  a, ut  terribilius  aut 
thndim.  Enfin  la  genuofîté  d’un  ami  qui/ 
nous  a fait  du  bien  , nous  ob'ige-t  elle  d’a- 
voir un  retour  d’amitié  pour  lui  r jetions  les 
yeu'fc  fur  Dieu,  rien  n’cft  plus  généreux  que 
lui  , illo  nihil  generofius.  Qjelle  gencrofité 
dans  le  Pare  de  nous  avoir  envoyé  fou  Fils 
unique,,  dans  le  Fils  d'ètre  venu  au  monde 
&.  mort  pour  nous  , dans  le  fafnt  Efprit  de 
nous  donner  tous  les  jours  , de  nouveaux 
fruits  de  cette  prccieufe  mort.  Ainfi  quand 
D.eu  ne  feroic  pas  auflt  riche  , aufii  aima- 
ble, au(îî  glorieux  , aufti  puiflant  , aufti  ter- 
»xiblevaullî  magnifique  qu’il  eft  , en  faudroit- 
if  davanrage  pour  nous  obliger  à l’aimer 
que  de  nous  reprefenter  qu’il  nous  a aimé  ÔC 
qu'il  nous  aime  l 

Si  David  aimoit  Jonathas  parce  qu’il  s’étoic 
dépouillé  de  fes  habits  pour  l’en  revêtir  , Il 
FLachel  aimoit  Jatfob  parce  que  c’étcit  pour 
elle  , qu’il  avoir  fervi  pluficnrs  années  , li 
TubLe  aimoir  Raguel  parce  qu’il  lui  «voie 
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donne  fa  fille  en  mariage  & la  moitié  de  Tes 
biens.  Si  Jonathasdic  à Saul  qu’il  ne  pouvoic 
allez  aimer  David  , parce  qu’il  avoir  expo- 
fé  fa  vie  pour  la  ficmie.  Si  le  faine  Eff  rit 
veut  cpe-nous-aimions  ceux  qui  onc  répon- 
du pour  nous,  & qui  fc  (ont  rendu  nos  cau- 
tions , quelle  reconnoilîance  & quel  amour 
ne  devons  nous  pas  avoir  pour  un  Dieu  qui 
s’eft  appauvri,  afin  de  nous  enrichir,  humilié 
afin  de  nous  annoblir,  rendu  efclavc  afin  de"* 
nous  racheter  ? pour  un  Dieu  qui  s’étant  fait 
nôtre  caution  a paie  nos  dettes  au  prix  de 
fon  propre  fang,  qui  non  content  de  s’etre 
uni  à nôtre  nature  par  le  myftere  de  l’ Incar*  - 
nation  , a voulu  mourir  pour  elle  par  celui 
de  fa  pafiïon. 

Nous  devons  donc -aimer  Dieu  parce  qu’il 
nous  a aimez  : mais  eft.ee  là  la  feule  coulé  - 
quence  que  je  veus  cirer  de  ce  principe  ? j'en 
infère  encor  une  autre  qui  regarde  plus  par* 
riculicrement  mon  fujer,  à fçavoir  que  nous- 
devons  autant  qu’il  nous  eft  poffible  , régler 
nôtre  amour  fur  le  fien  ; enfortc  que  com* 
me  il  nous  a donné  tour  fon  cfptir,  tout  fon 
cœur , toutes  fes  forces,  nous  devons  au/li 
par  reconnoiftaece  l’aimer  de  tout  nôtre  ef- 
prir,  de  tout  nôtre  cœur , de  toutes  nos  for- 
ces, in  tôt  a mente  tu i » toto  corde  ttiofa  in 
omnibus  viribus  tuis.  Je  ne  me  lafle  pas  de  re- 
pérer ces  belles  paroles,  & je  vais  leur  donner 
un  nouveau  fens. 

Je  dis  que  comme  Dieu  nous  a aimé  de  tout 
fon  efpric  , nou  fommes  par  rcconnoi fiancé 
obligez  de  lui  donner  tout  le  nôtre;  mais 
comprenez-vous  bien  ma  penfée?Je  precends 
que  nous  devons  donner  à Dieu  dans  nôtre 
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cl'pric  la  même  place  d’honneur  & de  préfé- 
rence, que  fa  pare  & gracuire  mifericorde- 
nous  a donné  dans  le  ficm  Je  fçay  qu’il  y a 
une  différence  infinie  entre  lui  & nous, encre 
l’amour  qu’il  nous  a porté,  & celui  qu’il  nous 
demande,  mais  confolons-nous,  mes  frères  , 
il  fera  content  de  nôtre  bonne  volonté,  pour- 
veu  que  nous  nous  efforcions  d’y  mettre  quel- 
que petite  proportion. 

Quoique  nous  ne  fufliions  rien  , quoique- 
nous  ne  mericaflions  rien,  quoique  nous  ne 
fo/fions  que  des  enfans  de  colère, > & des  ob- 
jets de  vengeance,  il  nous  a préféré  à tout  le 
refte  des  créatures.  Il  a abandonné  à la  fe- 
verité  de  fa  jufticc  les  Anges  qui  ont  péché, & 
il  nous  a tendu  les  bras  de  fa  mifericorde.  Il 
pouvoir  s'unir  aux  Anges  fidèles  pour  nous 
racheter  ; & il  s’elt  cependant  allié  à nôtre 
nature,  &,  comme  die  (aint  Paul  , il  a choifî 
& pris  la  race  d’Abraham,  femen  Abraha  ap- 
pretendit  : glorieufe  pieference  que  vous  me 
charmez  ! 

.Ha  fait  plus,  dit  faint  Leon,  il  nous  a tant 
eftimé  que  par  les  chofcs  qui  . lui  ont  coûté 
pour  nous  acquérir  , il  fcmble  qu’il  ait  mis 
quelque  égalité  entre  le  prix  qu’il  adonne, 
& nos  âmes.  Qnand  nous  voulons  avoir  quel- 
que biidux,  ou  nous  approprier  quelque  hé- 
ritage , nous  en  donnons  autant  que  nous 
croyons  qu’il  vaut,  & s’il  fc  trouve  des  ache- 
teurs qui  tâchent  de  l’emporter  fur  nous,nou$ 
en  donnons  fouvenr  pius  qu'il  ne  vaut. 

■-La  même  chofe  eft  arrivée  à l’égard  de 
Dieu.  Il  s’agi ffoit  de  vous  poffeder,  & pour 
Cet  effet  il  a donné  le  plus  grand  prix  qui 
ait  jamais  efté,  empli  ejiis  pretia  magna , fa 
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divinité,  Ton  humanité,  fa  vie  , fa  mort , fa 
nature,  fa  pcrlonnc  Valions  nous  tout  cela  ? 
non  fans  doute,  mais  Ton  amour  nous  a mis 
à un  fi  haut  prix,  que  ce  qui  cil  aveuglement 
dans  les  autres  qui  furachecent  ce  qu'ils 
aiment , a elté  fagelfe  & mifericorde  en 
Dieu.  \ 

Or  voilà  fur  quoi  nous  devons  regler  l'e- 
stime que  nous  Sommes  obligez  d’avoir  pour. 
Dieu,  & la  confequence  que  le  même  faine 
Leon  tire  de  ce  principe,  perpende  ergo  quan- 
tum valeas  & quantum  debeas. Regardes  donc 
ingrate  créature  , regardes  donc  ce  que  tu 
vaus  St  ce  que  tu  dois.jDans  le  jugement  d’un 
Dieu,  tu-vaus  tout  fon  fang,&  ce  qu’il  a de 
plus  précieux  : dans  ton  jugement , Dieu 
doit  par  confequent  remporter  fur  ce  que  tu 
eftimes  davanrage. Perpende  quantum  valeat, 
& quantum  debeas.  • 

Dans  l’opinion  de  Dieu  même  ru  vaus 
autant  que  le  piix.qa’il  a donné  pour  ton 
rachat  : dans  ron  opinion  il  faut  que  Dieu 
vaille  infiniment  au  delà  de  ce  que  tu  pour- 
rois  donner  pour  lui.  Dieu  qui  a voulu  t’a- 
voir a’a  épargné  ni  travaux  ni  fueurs  ni  hu- 
miliations ni  fouffrances  pour  remporter  fur 
le  démon  qui  étoit  fon  rival.  Tune  dois 
épargner  ni  interet  , ni  pallions,  ni  amis,  ni 
protecteurs  , ni  créatures,  ni  gloire,  ni  biens 
pour  donner  fur  eux  l’avantage  à Dieu.  Tu 
ne  peux,  rendre  prix  pour  prix,  eltime  pour 
eltime  : mais  comme  Dieu  t’a  fi  avantageù-* 
femenr  préféré  dans  fon  efprit  , eu  dois  dans 
le  tien  le  preferer  à ce  qui  t’attache  davan- 
tage. T u n’étois  qu’un  objet  de  colere  & de- 
«épris,,  qu’un  rébus  & un  excremenc  de  na* 
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tute  , & Dieu  n’a  pas  cru  t’acheter  trop 
cher,  que  de  t'acheter  par  Ion  propre  fang,y 
a-t-il  par  confequent  quelque  chofe  au  mon- 
de que  tu  ne  doives  lui  facriftcr  p »r  un  amour 
de  préférence  & d'eltime  ? & fi  eu  le  fais  tu 
l’aimeras  de  tout  ton  cfpric  , in  te  ta  mente 
tua  & même  de  tout  ton  ccr  ur , in  toto  corde 
tut. 

Car  ne  penfez  pas,  mes  hures,  que  je  parle 
ici  d’une  cfttme  & d’une  preference  purcmcnc 
fpccuiarive  ; je  parle  de  celle  par  laquelle 
nous  avons  une  ii  haute  opinion  de  Dieu  ,* 
qu’il  n’y  ait  aucune  partie  dans  nôtre  coeur 
qui  ne  lui  foir  ablolum.cnt  confacrée.  I!  mé- 
rité bien  que  nous  ayons  pour  lui  cette  re- 
connoilTance  ; pour  lui,  dis- je  qui  n’a  jamais 
borné  l’on  amour  à quelque  objet,  à quelque 
différence  de  temps  que  ce  fut. 

Il  ne  l’a  borné  à -aucun  objet  ; il  a aimé 
tous  les  deux  l'exes,  il  les  a fauvez  & rache- 
tez tous  deux.  U ne  l’a  botné  à aucun  lieu. 
Les  Iuifs  fit  les  Gentils  , lesenfans  & les 
étrangers  ont  tout  été  placez  dans  fon  coeur  , 
que  la  chariré  avoir  dilaté.  Il  ne  l’a  borné  à 
aucune  différence  du  temps,  il  nous  a aimé 
de  coure  éternité,  & lors  même  que  nous  ne 
l’aimons  pas , il  ne  laifle  pas  de  nous  aimer. 
En  un  mot  il  eft  tout  à tous,  afin  que  nous 
foyons  touc  à lui , dit  fume  Ambroife.  C’efi: 
lui  feul  qui  réglé  tous  nos  befoins , qui  nous 
.donne  fes  grâces  , qui  nous  fait  part  de  fes  - 
irefors,  qui  nous  pardonne  nos  pechez  , qui 
nous  prend  fous  fa  proteftion  comme  fi  nous  . 
étions  les  feuls  au  monde  dont  il  eût  la  con- 
duite. 

Il  falloir  que  les  païens  multipliaflcnt  leurs 
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Dieux,  par  rapport  aax  differentes  neccflîrc* 
qu’ils  fouffroienr.  Il  y -en  avait  pour  la  guer- 
re, il  y en  avoir  pour  la  paix  , il  y en  avoir- 
pour  la  faute,  il  y en  avoit  pour  la  maladie  , 
il  y en  avoir  pour  les  libres  , il  y en  avoit 
pour  les  cfclaves  : mais  le  vrai  Dieu  nous 
rend  feul  tpus  ces  .bons  offices,  que  ces  fauf- 
fes  divinicez  ramaffées  cnlcmble  ne  pouvoient 
rendre  à le-urs  aveugles  adorateurs  ; lui  feul 
nous  tient  lieu  de  toutes  chofes,afin  que  nous 
n’aimions  , que  nous  n’honorions,  que  nous 
ne  fervrons  que  lui.  Seiions-nous  donc  allez 
infenfibles,  & allez  méconnoiffans  pour  lui 
refufer  nôtre  amour,  ou  pour  le  partager  en- 
tre lui  & les  créatures  ? 

Non  non,  nous  ne  nous  rendrons  jamais 


coupables  d’une  fi  noire  ingratitude.  Retirez- 
vous  infidclles,  inconftantes,  perfides  créatu- 
res ; vous  ne  méritez  aucune  place  dans  un 
cœur  que  Dieu  a achecé  pour  le  poffeder 
tout  entier.  Quand  même  vous  auriez  autant 
de  fidelité  & d’attachement  que  vous  nous 
promettez  fouvent  d’en  avoir,  nous  ne  fom- 


/ 


mes  pas  pour  vous  , & comire  vous  nous 
abandonnez  pour  un  léger  intérêt,  il  ne  nous 
cft  pas  défendu  de  vous  quicter,  pour  aimer 
uuiquement  nôtre  fouverain  bien.  Si  nous 
aimons  nos  richeffes  parce  qu’elles  font  à 
nous , Dieu  eft  plus  à nous  que  nos  richef- 
ffs.  Si  nous  aimons  nos  enfans  parce  qu’ils 
font  à nous  , Dieu  eft  plus  à nous  que  nos 
enfans.  Si  lorfque  nous  avons  perdu  un  pa- 
rent ou  un  bop  ami , nous  en  fommes  affli- 
gez , parce  que  le  fang  & l’amitié  l’avoit  lié 
. a nous,  nous  devons  être  inconfolables,  lorf- 
<3 oc  nous  avons  perdu  Dieu  qui  a avec  nous 
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de  plus  faintcs&dc  plus  érroircs  alliances. 

II  n’y  a donc  plus  à balancer  ô mon  Dieu  ÿ 
vous  m’avez  aimé  de  tour  vôtre  coeur  7 il 
faut  que  je  vous  aime  de  tout  le  mien. 

11  a bien  paru  que  Dieu  nous  aimoit  de  tout 
fon  coeur , puifqu’il  a tout  quitté  & tout 
foufFcrt  pour  nous , & c’cft  aulfi  pour  lui 
rendre  autant  que  nous  pouvons,  amour  pour 
amour , qu’il  veut  que  nous  l’aimions  de 
toutes  nos  forces,  ex  omnibus  viribus  tuis. 

S’il  pouvoir  y avoir  quelque  oppofirion 
entre  les  attributs  divins,  il  fcmblc,  dit  faint 
Bernard,  que  dans  l'affaire  de  nôtre  falut  il  y 
en  auroit  eu  entre  l’amour  de  Dieu  , & fes 
autres  adorables  perfc&ions.  Tout  ce  qu'il  y 
a en  Dieu  paroilîoit  demander  nôtre  perte  : 
fa  fainteté,  parce  que  nous  eftions  pécheurs  : 
fa  juftice,  parce  que  nous  l’avions  offenfétfon 
immenfité,  parce  que  nous  nous  étions  fcpa- 
rez  de  lui  : fa  vérité  , parce  que  nous  avions 
écouté  un  efprit  de  menfonge  : fon  indépen- 
dance, parce  que  nous  nous  étions  fouftraits 
de  fon  domaine  : fon  amour  feul  a tenu  con- 
tre ces  divins  attributs  pour  nous  , dans  ce 
confiai  éternel  où  il  s’agiffoit  de  nous  perdre 
ou  de  nous  fauver  , fon  infinie  charité  l’a 
emporté  & l’a  même  obligé  de  faire  , & de 
fouffrir  tout  ce  que  nous  fçavons  qu’il  a fait 
& fouffert. 

Or  voilà  ce  qui  doit  nous  le  faire  aimer 
de  toutes  nos  forces,  voilà  ce  qui  nous  en- 
gagea furmontes  tous  les  obftadcs  qui  nous 
empêchent  de  nous  unir  à lui.  Voilà  ce  qui 
a fait  dire  à faint  Paul,  qu’il  feroit  afiùré  que 
ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  la  perfecution,  ni  le 
glaive,  ni  la  difgracc,  ni  la  faim.ni  les  caref- 
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fes  der  créatures  , ni  leurs  menaces  , ne  le 
fcpareroient  jamais  de  la  charité  de  Jcfus- 
Chnft.  Voilà  ce  qui  a fait  tant  de  martyrs 
qui  ont  perdu  leurs  biens  , leurs  honneurs  , 
leurs  enfans,  leurs  charges,  leur  liberté,  leur 
vie,  & qui  les  ont  perdus  avec  plaifir.  Nôtre 
Dieu,  difoient  ils,  a bien  elTuyé  & bien  fouf- 
fert  d'autres  maux  pour  nous.  Ce  n'étoitpas 
fur  fçjn  corps  innocent  qu’il  falloit  décharger 
ces  coups  de  fouets,  c’écoit  fur  les  nôtres  , 
& quelque  rude  que  foit  la  flagellation  que 
nous  endurons,  nous  voyons  avec  joie  déchi- 
rer nôtre  chair,  & tomber  en  morceaux  par- 
mi les  grumeaux  de  fang.  Ce  n’étoit  pas  fur 
ccc  adprable  Chef,  qu'il  falloit  enfoncer  une 
couronne  d’épines,  c’eftoit  (ur  nos  têtes  cri- 
minelles ; ce  n’étoient  point  ces  pieds  ni  ces 
bras  qu’il  falloit  attacher  à la  croix  avec  de 
gros  clouds  , c’étoient  les  nôtres  qui  merî- 
toient  cette  peine.  Aiu.fi  quelque  rigoureux 
que  foient  nos  tourmens,  ils  ne  font  rien  ea 
comparaifon  des  Tiens , & la  plus  grande 
grâce  qu’il  nous  faite,  & de  nous  juger  dig- 
nes de  fouffrir  pour  lui. 

On  ne  met  pas  mes  freres,  nôtre  amour  à 
de  fl  rudes  épreuves , mais  s'il  y croit  expo- 
fé,  il  devroic  avoir  la  même  force,  & fi  dans, 
d’autres  occafîons  où  il  s’agit  d’être  fîdelesi§$ 
Dieu  malgré  les  follicitations  du  démon  &c, 
du  monde,  vous  manquez  de  courage  , vous 
ne  fatisfaites  en  aucune  manière  à cet  impor- 
tant précepte  d’aimer  Dieu  de  toutes  vos 
forces.  Poultez  doue  tant  qu’il  vous  plaira  , 
des  foupirs  vers  le  ciel,  faites  tant  que  vtous 
voudrez  d’aéles  d'amour  que  vous  trouvez 
dlns  vos  livres,  dites  à Dieu  daçis  la  ferveur 
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de  vos  oraifbns  que  vous  l'aimez-fi  avec  tout 
cela  vous  l'abandonnez  dans  les  afflictions 
qui  vous  arrivent,  fî  avec  cour  ' cela»le  plai- 
fir vous  amolic  le  coeur,  ou  fi  l’advctfiré 
l'abbat , fi  avec  tout  cela  lorsqu’il  s’agit  de 
faire  paroîcre  vôtre  fermeté  & vôtre  cou- 
rage, vous  manquez  de  refolurion  & de  fi- 
delité, qu’eft-cc  que  Dieu  dira  & penfera  de 
vous  ? ce  que  vous  diriez  , & ce  que  vous 
penferiez  vous-même  d'une  perfonne  qui  cé- 
moigneroit  avoir  quelque  affection  pour 
vous. 

Si  vous  voulez  me  convaincre  entièrement 
de  l’amour  que  vous  paroifiéz  avoir  pour 
moi,  lui  diriez  vous,  ne  vous  contentez  pas 
de  me  faire  de  belles  proteflations,  donnez- 
m’en  des  preuves  plus  réelles,  & que  les  ef- 
fets répondent  à vos  paroles.  Je  me  flarrois 
que  vous  m’aimiez,  & cependant  vous  m’a- 
bandonnez dans  le  befoin,  les  difgraces  qui 
m’arrivent  vous  éloignent  de  ma  perfonne  , 
vous  n’ofez  même  prendre  mon  parti,  ni  me 
juftifier  des  fauffetez  qu’on  avance  cotre  moi; 
vous  êtes  un  lâche  , vous  ne  m’aimez  pas. 

Voilà  , Chrétiens,  ce  que  vous  diriez  : Or 
penfez- vous  que  Dieu  ait  d’autres  fentimens 
d;e  voustlui  qui  ne  regarde  pas  le  dehors, mais 
Wcœur  , lui  qui  fonde  les  reins  & les  mou- 
y&ncnsles  plus  cachez  de  vos  ames?vr>ulez- 
vous  donc  vous  rendre  à vous- mêmes  ( car 
fatis  eft^c  ne  Pas  a puifqu’il  fçaic  tout  ) mais 
voulez  vous  vous  rendre  à vous-même  cc 
témoignage  que  vous  l’aimez  ? aimez-  le  de 
toutes  vos  forces  , dit  faint  Jean  Chrifofto- 
mc.  Il  ne  vous  a pas  feulement  aimé  de  pa- 
role, il  yous  a aimé  effectivement  & en  verî* 
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te.  Si  aimer,  c’cft  faire  du  bien  ; il  vous  en  a re^ari  > 
fait.  Si  aimer  c’eft  donner  ce  que  l’on  a denc^uc 
plus  cher,  il  vous  l’a  donné.  Si  aimer  c’eft  Çmm 
employer  cour  ce  que  l’on  a pour  l’objec  de  ipfever- 
fon  affcéfion,  non  feulement  il  vous  a donné  bis.  du- 
ce qu’il  a,  mais  ce  qu’il  eft.  Anathcme  donc  taxat> 

& malediélion  fur  celui  qui  n’aime  pas  de 
tour  fan  efprir,  de  tout  fon  cceur,  de  routes  etiam 
(es  forces  , un  Dieu  qui  leur  a douné  toutre^uS 
fon  efprit,  tour  fon  cœur,  toutes  fes  forces.  erSa 
Après  cela  il  faut  que  je  finilTe  , & plaife  nos  a* 
au  Seigneur  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire, morem 
ait  fait  fur  vous  les  mêmes  impreflîons  que  demonf 
fie  autrefois  un  pareil , difeours  fur  l’efprit , cravlc* 
& le  cœur  des  peuples  qui  écoutoient  S.  Au-  Hem. 
guftin.  Ce  grand,  homme  parlant  de  l’amour  lo.tn  i» 
de  Dieu  , s’appeiceut  que  (es  auditeurs  en  ad  Co - 
étoient  fi  touchez  , qu’il  fut  obligé  de  leur  rinth. 
dire  : mes  chers  .enfans  quand  je  vous  parle  TruSl.j* 
de  l’amour  de  Dieu,  vous  vous  élevez  , vous  in  epijl, 
vous  écriez,  vous  m’interrompez  même  par  loann, 
vos  foupirs  , & par  vos  clameurs.  Quando 
laudatur  cha,ri(as.)erigimini)&  clamatis. Loué 
foie  le  Seigneur  qui  a donné  tant  de  force  à 
mes  paroles,  mais  fi  Iorfqu’on  vous  parle  de 
ect  amour  , vous  ne  pouvez  vous  empêcher 
de  faire  connoîcrc  au  dehors  , que  vous  en 
êîes  émus  : quels  efforts  cette  divine  charité 
ne  produit- elle  pas  au  dedans  de  vous,  lorf- 
que  vous  en  êtes  cffe&ivcment  animez?)» 
c m commemoratur  talis  eft , cnm  habetur 
qttaliseft » 

Je  n’ai  nulle  raifon  de  croire  que  mes  pa- 
roles aient  été  «ffez  efficaces  pour  vous  avoir 
touché  extraordinairement  : mais  fi  j’ai  eu 
l’avantage  de  parler  à de  faintes  âmes  qui  ai* 
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mène  véritablement  Dieu  , la  charité  divine- 
les  aura  intérieurement  cmucs,  & le  Seigneur 
s’étant  fervi  de  mes  foibles  exprefîtons,  elles 
fe  feront  écriées  comme  ces  difciplcs  de  l’E-  ' 
vangile  : ne  fentions-nous  pas  nôrrc  cœur 
s'agiter  , s’échauffer  , brûler  au  dedans  de 
nous  , pendant  qu'il  nous  parloir  i Que  je 
m’eftimerai  heureux,  mes  frères,  Ci  j’ai  été 
touché  le  premier  des  importantes  veritez  * 
que  je  viens  de  dire,  & fi  j’aime  Dieu  com- 
me j’y  fuis  obligé  , que  j’aurai  de  bonheur 
pourveu  que  je  demeure  toujours  dans  fa 
fainte  diledion  ! mon  amour  aura  pour  lors 
toutes  les  dimcnfîons  que  l’Apôtre  S.  Paul 
lui  donne,  fa  profondeur,  fa  largeur,  fa  hau- 
teur , fa  longueur,  fa  profondeur,  il  m’hu- 
miliera devant  la  majefté  de  Dieu, fa  largeur, 
il  me  fera  embrafler  toute  la  loi  de  Dieu,  fa 
hauteur,  il  m’élevera  jufqu’à  la  gloire  de 
Dieu,  fa  longueur , il  n’aura  point  d'autres 
bornes  que  l'éternité  de  Dieu,  je  vous  le  fou- 
hait-c,&c.  - 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔNE» 

POUR  LE  XV. DIMANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 

De  la  pieté  envers  les  morts. 


Cùm  appropinquaret  Jcfus  porta?  civita- 
tis  , ecce  dcfun&us  efFcrcbatur  filius  unicus 
marris  fua?  : & hæc  vidua  erac  , & curba  ci- 
vitacis  mulca  cum  ilia.  Lues,  7. 

Jefus-Chrifi  étant  prés  de  la  porte  de  la  •vil» 
le  on  porioit  en  terre  un  fils  unique  d'une  fem- 
me qui  étoit  veuve  , & elle  étoit  environnée 
d’un  grand  concours  de  peuple. 


_ fc 

T L n’y  a jamais  ca  de  peuple  fi  fauvage , ni 
!-JLde  nation  fi  barbare , qui  n’ait  eu  foin  de 
fes  morts  , dit  le  fçavanc  Arnobc  : les  ido- 
lâtres, & les  Juifs  , ceux  qui  ont  vécu  fans 
loi  , & ceux  qui  ont  été  fous  la  loi , fe  font 
dé  cour  temps  efforcez  de  leur  rendre  quel- 
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qtus  pieux  devoirs.  Les  idolâtres  en  ont  fou- 
vent  fait  des  Dieux  ; & comme  ils  ne  les  onc 
plus  trouvez'fur  la  terre  , ils  ont  cru  devoir 
les  placer  dans  le  Ciel,  confacrant  , rccom- 
penfant , couronnant  leurs  crimes  mêmes 
. par  de  magnifiques  apotheofes. 

Les  Juifs  qui  ne  font  pas  tombé  dans  ce 
fcandaleux  aveugement, n’ont  pas  laiflcd’ho- 
Genefis  norer  leurs  morts.  La  pieté  d’Abraham  qui 
13.  voulut  acheter  le  champ  où  Sara  fut  inhu- 
mée-, afin  qu’il  y eût  un  droit,  fpecial  que 
Genefis  perfonne  ne  lui  conteftât  ; Celle  de  Jofeph 
jo.  qui  ayant  fait  embaumer  le  corps  de  fon  perc, 
le  cenduifit  au  lieu  de  fa  fepulture  , accom- 
Exodi  pagné  des  Officiers  de  Pharaon,  & des  plus 
13.  1.  grands  Seigneurs  de  l’Egypte;  celle  de  Moïfc 
21^,3  i.  qui  tranfporta  les  oflfemens  de  ce  même  Jo-' 
feph  avec  tant  de  ceremonies;celle  de  .David 
qui  loiia  les  peuples  de  Galaad, d’avoir  mag- 
Tcbi*  i.nifîquement  enterré  Saiil  & fes  enfans  ; celle 
de  Tobie  , donc  Ja  charitable  Sc  prefque 
continuelle  occupation , éroic  d’emporter 
chez  lui  les  corps  morts  , & de  les  aller  en- 
fcvelir  au  péril  même  de  fa  vie  , nous  en 
fourniflenr  d’illufhcs  preuves. 

Mais  s'ils  avoienc  tant  de  foin  d’honorer 
les  ^orps  de  leurs  morts  nous  ne  trouvons 
guercs  que  dans  le  Livre  des  Machabécs  , 
qu’ils  enayenepris  beaucoup  pour  leurs  âmes. 
Ils  pleuroicnt  fur  eux,  mais  prioienc* ils  pour 
eux  i Ils  honoroienc  ce  qu’ils  avoienc  per- 
du & ce  qui  eft  mortel  ; mais  fongeoicnc-*# 
ils  à ce  qui  eft  vivant  &.  immortel  ? Quoi 
- qu’il  en  loir,  cette  pieté  envers  les  morts  eft 
le  véritable  efprit  de  l’Eglifc  Catholique  , 
•dir  fainr  Ambroife,  EgÜfc  qui  prend  pour  fes 
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enfans  morts  non  des  foins  profanes  , & fu- 
perflus  , mais  neceffaircs  & utiles  : Eglifc 
qui  comme  cctce  veuve  defolée  de  nôtre  E- 
vangile  , les  accompagne  avec  de  faimes  ce- 
remonies au  lieu  de  leur  fepulturc  : Eglife 
qui  fçachanc  que  parmi  fes  enfans  il  y en  a 
uelques-uns  qui  vont  droit  au  Ciel , plu- 
curs  qui  dcfccndenc  dans  les  Enfers  , & 
d'autres  qui  demeurent , pour  quelque  tems, 
dans  les  fiâmes  du  Purgatoire  , témoigne 
fa  joyc  aux  premiers  , abandonne  fans  com- 
pafïion  les  féconds  , & intercède  auxprés  de 
Jcfus-Chrift , pour  le  foulagement  de  la  li- 
berté des  croifiémes. 

Ils  méritent  bien  , M.  que  vous  ayez  pour 
eux  ces  fentimes  de  pieté  , & de  rcndrefic. 

Le  trifte  état  où  ils  fc  trouvent  dans  le  Pur- 
gatoire , & les  fccours  efficaces  dont  ils  ont 
befoin  , en  feront  en  même  tems , & lobjee 
& les  réglés.  Quelle  dureté  de  n’étre  pas 
fcnfibles  à leurs  maux , mais  quelle  com-  Divi- 
- paillon  d’y  être  fenfibies  , & de  n’y  pas  ap-  flon. 
pliquer  les  vrais  remedes  ! L’objet  de  cette 
pieté  pour  les  âmes  du  Purgatoire  , va  donc 
condamner  la  dureté  de  ceux,  qui  ne  s’ac- 
quittent pas  envers  elles  de  leufs  devoirs  : 

& les  réglés  de  cetre  pieté  vont  reformer  les 
abus  de  ceux  qui  s’en  acquittent  mal. 

Donnez  tel  nom  qu’il  vous  plaira  à cet  p, 
affreux  cachot  où  font  retenues  les  âmes  des  p0INr> 
«Fidcllcs,  dont  la  jufticede  Dieu  différé  la  re- 
cùmpcnfe  jufqu’à  ce  qu’elles  lui  ayent  fatis- 
fait  ou  pour  des  fautes  vénielles , ou  pour 
des  peines  deuës  aux  morcelles  : appeliez- le 
avec  l’Églife  un  lac*profond,  fcmblablc  à ce- 
Prônes.  Tome  V.  M - 
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lui  ou  entra  le  Prophète  le  Jeremie,  ou  à cet 
autre  dans  lequel  Daniel  fut  précipité  ; ap- 
peliez le  avec  Tertullien,un  trefor  de  peines 
creufé  dans  les  entrailles  de  la  terre  , & avec 
faint  Thomas  , une  prifon  voifine  de  celle  de 
l’Enfer  : Il  eft  de  foi  que  ce  lieu  eft  rcel  , 
que  des  âmes  privées  pour  un  temps  de  la 
pofTeffion  de  ce  Royaume  où  rien  de  foüillé 
n'entrera  jamais,  , y font  reléguées  , & c’eft 
ce  que  nous  nommons,  ordinairement  Pur- 
garoire.  Mais  quel  cachot  ! quel  lac  î que 
trefor  de  peines  ! quelle  effroyable  prifon  î 
. quel  Purgatoire  ! 

Si  nous  en  croyons  tous  les  Pères  , & tous 
j tes  Doélcurs  Catholiques  , la  moindre  peine 
qu’endurent  les  âmes  dans  le  Purgatoire  , eft 
plus  grande  que  la  plu^  terrible  qu’on  puilTe 
fouffnr  en  cette  vie.  Rcprcfentez  - vous  les 
plus  cruels  tourmens,  què  vôtre  imagination 
puifTe  fe  figurer  ; des  corps  grillez  & roftis  à 
petit  feu  , confirmez  lentement  par  des 
plombs  fondus  & des  huiles  bouillantes  : des 
Martyrs  tantôt  déchirez  avec  des  peignes  de 
fer  dans  les  parties  les. plus  fenfiblcs  , ou  ti- 
rez à quatre  chevaux  j tantôt  traînez  fur  des 
cailloux  pointus  , ou  étendus  fur  des  cheva- 
lets ; tantôc  écorchez  tout  vifs  , & expofez 
à l’ingeniëufe  fureur  d'ûn  tyran,  qui  invente 
fans  ceffe  de  nouveaux  fuppliccs  pour  les 
tourmenter  plus  long  temps  , & avec  plus 
de  violence  .*  Reprefentcz  - vous  ces  affreux 
genres  de  tourmens  qu’on  faifoit  voir/.âfrx 
Martyrs , pour  ébranler  leur  fermeté  : Tout 
ce  que  vous  pourrez  vous  imaginer  de  plus 
cruel , & de  plus  effroyable , u'eft  rien  en 
comparaifon  de  la  moindre  des  peines  que 
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fouffrc  One  ame  dans  le  Purgatoire.  Ici  bas 
ce  font  des  corps  qui  fouftrent,  là  ce  font 
des  âmes  feparées  de  leurs  corps,  ici  bas  ce 
font  des  hommes  qui  font  foufFrir  ; là  ce 
font  des  Démons  , Dieu  même.  Ici  bas 
ce  font  des  inftrumens  dont  la  violence  a fes 
degrcs  Sc  fes  limites  ; là  c’eft  un  feu  élevé 
par  miracle  à de  nouveaux  dégrez  d’aftivité. 
N’en  eft  ce  pas  là  trop  pour  mériter  vôtre 
compaflîon  , & n’eft  il  pas  vrai  que  rien  ne 
feroit  plus  dur  , qu’un  chrêrien  que  la  feule 
image  de  ces  maux  n’actendriroit  pas  ? 

Ce  ne  font  pas  des  corps  qui  fou  firent,  ce 
1 font  des  âmes  feparées.  Un  corps  foiblc,  dc- 
'licat,  mortel  , luccombe  bientôt  à la  dou- 
leur fi  elle  eft  violente  , & fon  intervale  lui 
donne  quelque  repos, fi  elle  eft  moderée  .L’a- 
nae  fpirituelle  de  fa  nature  , & immortelle 
dans  fa  durée  , furvic  toujours  à fa  douleur, 
par  un  featiment  également  vif  à la  fin  , & 
au  commencement  de  fon  fupplice.  Ni  ab 
battue  par  la  foiblefle  de  fes  puiflances  , ni 
accablée  par  la  grandeur  de  fes  peines  , ni 
exténuée  par  l’épuifemenr  de  fes  forces  , ni 
immobile  par  une  cfpece  d’indulgence  & de 
ftupeur  } elle  a d’autant  plus  de  fenfibiliti  à 
ce  qu’elle  endure  , qu’elle  eft  elle-même  le 
principe  du  fentimenc. 

Jugez  par  la  de  l’excez  de  fes  peines  qui 
lui  font  toujours  prefentes  , de  la  vive  & in- 
concevable douleur  qu’elle  refieut , lorfque 
des  flammes  meurtrières  immédiatement  ap- 
pliquées à fa  fubftance  , la  dévorent  fans  mo- 
dération , • fans  interruption  ; fans  relâche  : 
Lorfqu’ellc  trouve  dans  fon  propre  fonds  une 
fatale  fécondité  pour  de  nouveaux  fupplicesi 
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qu’elle  change  , fi  l’on  peut  ainfi  parler  , de. 
nature , pour  recevoir  par  miracle  les  dou- 
loureüfcs  impreffions  des  agens  corporels 
qu'une  terrible  main  lui  applique. 

Comment  cela  fe  peut-il  faire  ? je  n’en  fçai 
rien  , dit  faint  Auguftin  , mais  quoique  je 
n’en  fçache  rien  , un  feu  réel  ne  laifle  pas 
de  tourmenter  effedfivement  ces  pauvres 
âmes.  Eft-ce  qu’il  agit  fur  elles  , parce  qu’il 
eft  chaud  de  fa  nature  , & qu'il  leur  fait  la 
meme  douleur , qu’il  fait  à des  organes  ma- 
teriels , lorfqu’il  les  brûle  ? Mais  quand  lç 
feu  agit  fur  une  partie  du  corps  , ce  n’eft  que 
par  une  impreftion  de  chaleur  qui  citant  tou-^ 
te  corporelle  , n'a  nul  rapporc  avec  de  purs 
cfprits.  Eft  ce  que  ce  feu  produit  daus  ces 
aines  feparées  quelque  qualité  réelle  , & fpi- 
xituelle,  expreftement  deftinée  pour  les  pu- 
nir ? on  eft-ce  que  n’agilîant  qu’indireéte- 
ment  fur  elles  , elles  ne  laideur  pas  de  s’af. 
ffiger  exce/fivement  de  s’en  voir  comme  ar- 
rêtées, affiegées  , inverties.  Toutes  ces  opi- 
nions n’ont  rien  de  contraire  à la  foi  , mais 
elles  ont  toutes  des  difficultés  prefque  in- 
vincibles, 

Avoiions  feulement  que  Dieu  qui  eft  le 
fouverain  maître  de  toutes  les  créatures,  leur 
donne  quand  il  veut  une  activité  qu’elles 
n’ont  pas  , que  ces  créatures  qui  lui  font 
fourni  fes  eu  routes  chofcs  , peuvent  être  em- 
ployées comme  autant  d’inftrumcns  de  fojt" 
infinie  puiffance  , pour  faire  ce  qui  lui  plaît, 
que  comme  il  y a des  miracles  au  dcflus  & 
au  delà  de  la  nature  , il  peut  y en  avoir  auffi 
courre  cette  nature,  qui  élevée  à de  nouveaux 
degrez  de  force  , eft  capable  d’arrêter  , da- 
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'dompter,  d'affliger , de  tourmenter  réelle- 
ment: de  purs  elprits. 

En  cette  vie  Dieu  fe  fert  des  Sacremens  de 
? a loi  nouvelle,  pour  nous  donner  des  mar- 
ques de  Ton  infinie  mi fericorde  , en  nous  re- 
mettant nos  pechez  ; & ces  Sacremens.  touc 
fenfibles  & corporels  qu’ils  font  produifc.nt 
neanmoins  une  grâce  furnatureile  & invifi- 
ble  . Et  en  l’aütre  vie  ce  même  Dieu  , pour 
nous  faire  reflèntir  les  effets  de  fa  jultice  , en 
purifiant  nos  âmes  des  reftes  du  péché , Ce 
(etc  d'un  feu  qui  tout  materiel  qu’il  cft  , ne 
laifife  pas  d’agir  fur  des  fubftanccs  purement 
ipirituelles. 

De  là  vient  que  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  appelle  le  feu  du  Purgatoire  le  der-; 
nier  Baptême  des  âmes , ultirnum  animarum 
b&ptifma.  Le  premier  a été  un  baptême 
d'eau  , où  Dieu  par  une  mifericorde  toute 
pure,  faus  avoir  égard  à fa  jultice  , a lavé  ces 
âmes  dans  fou  Sang,&  les  â exemples  de  la 
peine  du  pcchc  originel,  8c  des  aétue’.s  fi  elles 
en  ont  commis.  Mais  le  dernier  eft  un  ba- 
ptême de  feu  , où  ce  même  Dieu  par  un  mé- 
lange de  mifericorde  & de  jultice  , de  pa»x  „ 
& de  vengeance,  plonge  les  âmes  fidelles  qui 
lui  font  redevables, afin  de  les  purifier  par  de- 
cruelles  flammes,des  moindres  imperfections 
qu’elles  ont  contractées. 

1 Je  dis  de  mifericorde  ; il  faut  bien  que 
Dieu  en  ait  pour  elles.  Ce  font  fes  cpoufes,ce 
font  fes  bien  aimées  , ce  font  les  héritières  de 
fon  Royaume  ; clics  font  mortes  dans  fa  grâ- 
ce , ellçs  jouiront  un  jour  de  fa  gloire  : auffi 
il  ne  IcS  punit  ni  pour  toujours,  ni  d’une 
maniéré  iufiuic.  S’il  les  reprend  , cen’cft  pas 
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dans  fa  fureur  ; & s'il  les  corrige  , ce  n’cft 
pas  dans  toute  l’étendue  de  fa  colere.  L* 
lbuffie  de  fa  bouche  les  brûle,  mais  c’cft  pour 
les  purifier , comme  on  purifie  l’argent  dans 
le  creufet  ; fa  main  les  frappe  , mais  c’clt 
Corning  ces  pierres  qu’on  taille  , & qu’on  po- 
lit pour  placer  dans  un  bel  édifice.  Jerufalem 
qui  ert  bâtie  comme  une  belle  vilie  , doit 
citrc  leur  demeure,  elles  doivent  même  en 
dire  les  murs  , & en  faire  l’ornement  : Ainfi 
comme  ou  n’entendic  jamais  dans  le  Tem- 
ple de  Jerufalem  aucun  coup  de  marteau  , 
parce  qu’on  avoir  fi  bien  taillé  & difpofé  les 
pierres  , qu’il  ne  fallut  pas  y toucher  davan-; 
tage  : De  même  dans  cette  Ville  & dans  ce 
Temple  de  gloire  , où  rien  de  defeétueux  ne 
peut  encrer , Dieu  frappe  , taille,  polit  fi  bien 
ces  âmes  qui  en  feront  les  pierres  , qu’il  n’y 
aura  plus  riçn  à defirer  pour  leur  fouverainc 
pcrfeâ'on.  - r 

Il  y a donc  de  la  mifcricordc  } mais  helas 
qu’il  y a de  Juftice  ! Juftice  d’un  Dieu  fainr, 
qui  ne  pouvant  fouffrir  ni  tache,  ni  ride  dans 
ces  âmes  , fe  fert  d’un  feu  qui  les  examine  , 

& qui  va  jufques  dans  leurs  plus  fccrets  , 
mouvemens  , pour  y effacer  les  plus  imper- 
ceptibles vertiges  du  péché.  Juftice  d’un  Dieu 
vengeur  qui  châtie  ces  âmes  en  Dieu  , 
c’eft  à dire  par  de  vives  impreffions  de  dou- 
leur qui  leur  font  connoître  qu’il  cft  Dieu  , 
par  une  aétuelle  & continuelle  application  du 
plus  violent,  & du  plus  cruel  de  tous  les  fup- 
plices , par  d’impitoyables  flammes  qui  les 
broient  ; non  fucceflivemcnt  & par  parries  , 
puifqu’elles  n’en  ont  point , non  légèrement 
& fupeificieliement , puifqu  clics  font  de- 


Digitized  by  Googl 


< 


d’après  la  Pentecôte.  271 
véec  par  une  caufc  infiniment  force  , mais 
intimement  , 8c  tout  à la  fois  jufques  dans 
l'incericur  de  leur  fubftance. 

Pourquoi  cela  ? pour  le  fatisfairc  , & ne 
laiiîer  rien  d’impur  , ne  fût-ce  qu’un  petit 
défaut  dé  farisfa&ion,  ne  fût-ce  qu’un  pcché 
véniel, qu’une  demangeaifon  de  parler  quand 
il  falloir  fe  taire  , qu’une  diftraétion  volon- 
taire de  quelques  momens  en  un  temps  dç  » 
prière  , & de  facrificc  , qu’un  menfonge  of- 
ficieux ou  diverti  fiant  qui  ne  nuit  à person- 
ne , qu’une  impatience  qu’on  n’aura  pas  mo- 
dérée afles  toc , qu’une  legere  complaifancc 
qu’on  n’aura  pas  étouffée  au  moment  quelle 
eft  venue  , qu’un  je  ne  fçai  que]  défaut,  ou 
de  douceur  en  prenant  trop  aigrement  , ou 
de  feverité  en  corrigeant  trop  mollement. 

Car  voilà  ce  qui  attire  à ces  pauvres  âmes  ce 
deluge  de  feux  , & cette  complication  de 
maux. 

Venez  après  cela  nous  dire,  que  les  péchez 
véniels  , ou  que  les  peines  deués  aux  mor- 
tels ne  font  rien  ? Ce  n’eft  donc  rien  de  por- 
ter pour  un  temps  le  poids  de  la  colere  d’ua 
Dieu  vengeur  ? Ce  n’eft  donc  rien  d’eftre  pen- 
dant plusieurs  années  , abandonné  fans  relâ- 
che à la  rigueur  du  plus  violent  de  tous  les 
fupplices  , d’eftre  renfermé  & lié  dans  une 
prilbn  de  flammes  , 8c  de  fouffre  , d’endurer* 
nuit  & jour  dans  la  partie  de  plus  lénfible, 
des  maux,  en  comparaifon  defquels  les  plus 
horribles  de  cetce  vie  ne  font  que  des  pein- 
tures , & des  ombres  ? 

Dites  donc  que  pour  une  petite  complai- 
fancc, pour  un  menfonge.pour  une  impatien- 
ce de  quelques  momens  , vous  confcnciricz  à 
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1res  étendus  fur  des  chevalets  , déchirez 
avec  des  peignes  de  Fer , brûlez  à petit  feu  ? 
Dites  donc  que  vous  aimeriez  mieux  être 
rompus  vifs  fur  une  roue  , & y demeurer 
lié , que  vous  n’aimeriez- vous  priver  d’un 
petit  diveitilfemenc  , vous  condamner  à une 
retraite,  à un  jeûne  , à une  mortification  de 
quelques  femaines.  Cependant  ces  chevalets, 
ces  peignes  de  fer  , ces  roues  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  la  moindre  peine  qu’une  aroc 
fouffre  dans  le  Purgatoire. 

Si  Dieu  par  un  effet  extraordinaire  de  fa 
bonté  , donnoità  une  ame  qui  y gémit  à pre- 
fent  , la  liberté  de  revenir  au  monde  ; quelle 
pénitence  ne  ferait  elle  pas  ? Cilices , haires, 
difeiplines  , infomnies  , cuiraffes  , & pointes 
de  fer , tout  cela  ne  lui  feroit  rien  pour  expier 
le  refte  des  peines  deuës  à fes  pechez.  Mi- 
graines , fièvres  aiguës  , coliques , difloca- 
tions , ruptures  de  bras  & de  jambes,  gouttes, 
gravelles , retreflîfTement  de  nerfs  , elle  ap- 
pellerait tous  ces  maux  à fon  fecours  j trop 
heureufe  de  fouffrir  de  fi  legeres  douleurs  , 
pour  en  éviter  de  plus  grandes.  Aujourd’hui  , 
mes  freres  , que  Dieu  vous  donne  le  tems  de 
faire  cette  pcnitence  , & qu’il  vous  demande 
fi  peu  de  chofes , d’où  vient  que  vous  refufez 
de  la  faire  ? Un  peu  de  reflexion  fur  ces  im- 
portantes veritez  : Où  feroit  vôtre  foi  fi  vous 
ne  le  croyez  pas;  8r  fi  les  croyant , vous  vou- 
lez toûjours  vivre  comme  vous  vivez  , où  eft 
▼ocre  jugement  & vôtre  raifon  ? 

Je  reviens  à ces  pauvres  âmes  , pour  vous 
dire  que  ce  que  vous  venez  d’entendre  de 
leurs  peines  , n’eft  encore  rien  en  comparai» 
fon  de  celle  que  leur  fait  fouffrir  l’éloiguc* 
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ment  de  Dieu  , & le  delai  de  leur  recompen- 
fc.  Il  eft  vrai  que  pour  bien  juger  de  l’exccz 
de  cccce  peine  ,il  faudroit  pouvoir  connoîcre 
quel  eft  Técat  d’une  amc  au  moment  de  fa 
feparacion  , quels  font  les  mouvemens  que  la 
nature  , & encore  plus  la  grâce  lui  donnent, 
pour  fe  réunir  à fon  premier  principe  , & à 
la  fin  derniere  ; quel  eft  le  bonheur  de  voir 
face  à face  , un  Dieu  infiniment  bon  , infini- 
ment pui fiant  , infiniment  glorieux  , qu'on 
eft  affiné  de  porte  1er  : Car  ce  n’cft  que  par 
rapporta  cet  érat  , à ces  mouvemrns , à ce 
bonheur , à cette  arturance  , qu’on  peut  con- 
noîcre l’excez  d'abattement  de  douleur  , d’en- 
nui , que  produit  dans  une  ame  la  privation 
de  ce  fouverain  bien,,  ne  dura-t-elle  que 
quelques  motnens. 

Comme  toutes  ces  chofes  nous  (ont  in- 
connues , nous  n’en  pouvons  parler  que  très- 
foiblemcnt.  Quelle  douleur  à une  ame  , d’ai- 
mer Dieu  , & de  ne  le  pas  polîcder  ? d’avoir 
fa  grâce  , & de  ne  jouir  pas  de  fa  prcfence  , 
d’en  écre  appellée  , 8c  de  s’en  voir  rebutée  ? 
de  s’agiter  fans  celle  pat  des  élaneemens  qu’il 
eft  importable  ni  de  retenir  , ni  de  fufpendrc  v 
& de  fc  Centré  appefantie  par  un  poids  con- 
traire , & arrêtée  pat  des  liens  qu’on  ne  peut 
rompre  ? 

Saint  Prophète  qui  pleuriez  nuit  & jour  , 
quand  on  vous  demandoit  où  étoit  vôtre 
Dieu  > charte  amante  qui  eûtes  la  douleur  de 
voir  que  vôtre  époux  s’étoit  retiré  , lotfquc 
vous  vous  levâtes  pour  lui  ouvrir  la  porte  *. 
peuples  defolez  qui  fufpendiez  à des  Saulx  les 
iuftrumens  de  vôtre  joye  , quand  vous  vous 
^ icflbuYeoicz  de  vôtre  cnere  Sion  , & qui  gc* 
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miiTanc  fur  les  fleuves  de  Babylone  , faiflez 
retentir  de  vos  cris  tous  les  écos  d’alentour: 
vous  n’êtesque  defoibles  images  de  ces  âmes 
affligées  , qui  ne  peuvent  fouffrir  ni  les  inful- 
les  des  Démons  qui  leur  demandent  ^où  eft 
leur  Dieu  , ni  l’abicenc*  de  ce  Dieu  , quand 
Stante«clles  lui  ouvrent  fans  cefle  la  porte  de  leurs 
crant  coeurs , ni  l’éloignement  de  leur  ^patrie  -,  lorf- 
pedes  qu’elles  font  toujours  debout , toujours  dans 
»oftri.  une  continuelle  agitatibn  pour  y erterer. 

Encore  fi  dans  ce  lieu  de  leur  captivité,  & 
de  leur  exil , elles  pouvoient  fe  procurer  leur 
liberté  ; mais  une  mer  de  feu  plus  agitée  que 
la  mer  rouge,  les  empêche  d’arriver  à la  Ter- 
re promife.  Encore  fi  leurs  gemiflemens  & 
leurs  cris  montojreat  jufques  au  Ciel  , mais 
il  y a un  trop  grand  caos  entre  les  bienheu- 
reux &eile.  Encore  fl  ces  cruelles  peines  leur 
tenoient  lieu  de  facisfatlion  ; mais  elles  fonc 
hors  de  la  voyc  , & par  confcquenc  du  me- 
ure. 

Par  tout  ailleurs  je  vois  du  foulagemenc  , 
& du  remede.  Il  n’y  a point  de  malade  qui 
n’ait  au  dedans  de  lui  quelque  refte  de  fanré  , 
point  de  prifonnier  , ni  de  forçat  qui  ne 
puifTe  quelquefois  , ou  échapper  des  mains 
de  fon  Geôlier,  ou  furprendre  la  vigilance  de 
ion  comice  ; point  de  pauvre  qui  n’air  quel- 
quefois la  liberté  de  promener  fa  mifere  , 8c 
de  l’expofer  à vos  yeux:  Ces  reffources  vous 
font  rcfufées  , âmes  faintes.  Vous  êtes  mala- 
des , mais  quoique  vôtre  maladie  11e  foit  pas 
incurable  , vous  trouvez  ni  dans  vos  fouf- 
frances  , ni  dans  vos  prières  , ni  dans  vos 
plaintes  , les  remedes  propres  pour  la  guérir. 
Yons  êtes  prifonaicies  i mais  quelle  apparea- 
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ce  de  forcer  ces  portes  d'airain , de  rompre 
ces  impénétrables  barrières, de  vous  foullrai- 
re  à l’envie , à la  malignicé  , à la  rage  de  ces 
efprits  de  tenebres  , qui  ne  dormcnc  ni  nuic 
ni  jour  ? Vous  ères  dans  la  dernierc  pauvre- 
té , vous  gemilfez  , vous  criez  } mais  nul  . 
ne  vous  entend  dans  ce  centre  de  la  terre  , 
dans  ce  lac  profond  d’où  vous  poullea  vos 
foupirs&  vos  cris. 

La  foi,&  la  charité  chrétienne  peuvent  feu- 
les , mes  chers  auditeurs  , vous  faire  descen- 
dre en  efprit  dans  ces  affreux  cachots,  & ou- 
vrir les  oreilles  de  vos  cœjrsà  ces  accens 
plaintifs,  qu’elles  vous  adreff  m de  ce  lieu  de 
leur  tourment.  Elles  efperent  tout  de  Dieu  ^ 
mais  vous  pouvez  être  auprès  de  lui  leurs 
avocats  , & leurs  interedfeurs  : elles  atten- 
dent tous  des  infinies  mérités  du  Sang  de  Jc- 
fus  Chrift  fon  Fils  > mais  l’application  qui 
s’en  fera  pour  leur  fouiagement, dépend  peut- 
être  de  vos  prières  , ou  de  vôtre  minifterc. 

Tout  vous  engage  à ce  devoir  de  pieté. 
Leurs  mifercs  : elles  font  extrêmes  au  delà 
de  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer, 

& de  tout  ce  que  je  pourtois  vous  dire.  Leur 
impuiffauce  J elles  font  incapables  de  s'aider 
elles  mêmes  , & de  fe  procurer  le  moindre 
fecours.  Leur  érac  & leur  rang  ; elles  font 
predeftinées  , faintes  , appeliées  à l’herirage 
éccrnel.  Leur  reconnoi  (Tance  : elles  fe  fon-  , 
viendront  toujours  de  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  elles  ; & bien  differentes  de  cet  Echan- 
fon  de  Pharaon  qui  oublia  Jofeph  , quand  il 
fut  en  liberté  , elles  ne  vous  oublieront  ja- 
mais , fi  comme  elles  vous  defeen  le»  enr- 
Turgacoire,  Leur  alliance  : fille  dénaturée, 

* } 
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c'cft  ca  merc  qui  c’a  portée  dans  Ton  feift  r 
qui  c'a  rendu  cane  de  fccours  pendant  ton 
enfance  , & dans  le  rems  de  tes  maladies  , 
qui  tra  doané  tant  de  marques  de  fon  affec- 
tion , & de  fa  tendrefîe  en  une  infinité  de 
renco-ncres.  Enfant  dur  & infenfible  c'eft  coft 
pcrequrt’a  procuré  céc  établilîement , qui 
t’a  amaiTé  ce  bien,  qui  c’a  laifie  tant  de  mai- 
fons  , & tant  de  revenus. 

Mais  quand  vous  ne  tiendrez  pas  à elles  , 
par  ces  liens  de  la  chair  & du  fang  ; la  chari- 
té chrétienne  ,&  la  communion  des  Saint* 
ne  font- ce  pas  des  chaînes  allez  fortes  pour 
vous  y attacher  , & par  intérêt  & par  devoir 
Scachez  , dit  Mardochée  à Ellher  , qui  refu- 
fbit  d’employer  le  crédit  qu’elle  avoir  auprès 
du  Roi , pour  l'appaifer  eu  faveur  des  Juifs: 
Sçachez  , Madame  , que  Dieu  vous  a élevée 
foc  le  Trône  , moins  pour  vous  , que  pour  le 
foulagement  de  fon  peuple.  Si  vous  lui  refu- 
fez  cette  grâce  ; fa  Providence  qui  a des  ref- 
fources  infinies, trouvera  bien  le  moien  de  les 
fou  ver  Tans  vous  : St  fi  vous  êtes  fi  dure,  vous 
périrez' , vous  & ta  maifon  de  vôtre  pere. 

Effher  fut  fi  touchée  de  ces  parolcsjqu’elle 
s’employa  pour ’c  foulagement  des  Juifs  au 
péril  même  de  fa  v:e  , puiCqu’on-  écoit  digne 
de  mort  r déî  qu’on  avoir  eu  la  témérité  de 
s’approcher  du  Roi  , fans  en  avoir  été  ap*- 
yellé.  Vous  ne  rifquerez  rien  de  la  forte  , 
mes  freres  , quand  vous  vous  jetterez  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  , pour  lui  demander 
Çrace  en  faveur  de  ces  pauvres  ames.  Il  vous 
attend  à tonte  heure  , il  eft  ravi  que  vous  in*- 
terccdiez  pour  elles  -,  il  vous  prefentera  foa 
feutre  „ & J’cfpece  qu’il  vous  exaucera  fi. 
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vôtre  charité  envers  les  morts  cft  bien  ré- 
glée , & exempte  de  tanc  de  défauts  , & d’a- 
bus que  la  vraie  pieté  condamne  , & que  je 
tâcherai  de  vous  expliquer  dans  la  fécondé  t 
partie  de  ce  difeours. 

Si  l’on  ne  peut  inve&iver  par  des  expref-  j| 
fions  afifez  véhémentes , contre  l’ingracicudcp^  ‘ 
& la  dureté  de  tant  de  Chrêtiens»qui  malgré 
les  devoirs  de  l'amitié  , & de  la  religion, (ont 
infenfibles  aux  cruelles  peines  que  fouffrene 
les  âmes  fidellcs  retenues  dans  le  Purgatoi- 
re : On  ne  peut  aufii  déplorer  aflez  l'aveu- 
glement & l’infruélueufe  pieté  de  tant  d’au- 
tres , qui  convaincus  des  maux  extrêmes 
qu’elle9  endurent , & rcfolus  même  de  con- 
tribuer félon  leur  pouvoir  à leur  foulage- 
menr  ne  leur  donnent  pas  cependant  ces  fe- 
cours  efficaces  , qu'elles  pourroient  recevoir 
d’une  charité  bien  ordonnée. 

Grâce  à la  mifericordc  du  Seigneur , les 
playes  de  ces  âmes  ne  font  pas  incurables  , 
on  ne  manque  ni  de  Médecins,  ni  de  reme-  , 
des  en  Galaad.  On  peut  les  guérit  avec  le 
baume  de  la  dévotion  & des  bonnes  œuvrer 
dit  faint  Bernard  : les  prières  , les  morcifica-* 
tiens,  les  aumônes  , & fur  tout  le  Sang  de 
l'Agneau  fans  tache,  peuvent  leur  eftre  d’une 
admirable  utilité. 

Mais  ô étrange  & déplorable  aveuglement? 
fi  dans  l’Eglife  Catholique  on"1Jc  manque 
pas  de  moyens  pour  fecourir  ces  pauvres 
âmes  ) il  arrive  neanmoins  fouvent  qu’on  n’a 
pour  elles  , qu’une  pitié  ou  extérieure  & 
fau(Te  , ou  infruttueufe  & inutile.  Les  uns 
des  plaignent,  8c  en  demeurent  là.  Une  ycu.w 
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magnifique  & galante  jufques  dans  l'on  deuil 
donnera  quelques  larmes  à fon  mari , mais 
ce  font  des  larmes  hypocrites  /elle  convolera 
i bien-toc  à de  fécondés  & à de  troisièmes  no- 
ces , û l’occafion  s’en  prelentc.  Des  heritiers 
affamez  dcvorcronc  la  fucceffion  qu’ils  at- 
ten  loient  depuis  long  rems  , & après  avoir 
d:c  quelques  prières  , ou  fair  dire  quelques 
Méfies  , ils  ne  p.cnferonc  pas  plus  au  mort  * 
que  s’il  n’avoic  jamiis  ccé  au  monde. 

D’autres  plus  feniibles  à la  perte  qu’ils  au- 
ront faire  , pleureront  & pleureront  même 
avec  excès  ; mais  enfin  nulle  de  ces  larmes 
ne  tembera  fur  l’âme  du  défunt , pour  dimi- 
nuer l’ardeur  de  ces  feux  qui  le  dévorent. 
Chacun  s’occupe  à lui  rendre  avec  honneur 
les  derniers  devoirs  , on  appelle  à fon  enter- 
rement fes  meilleurs  amis  , on  lui  fait  de  ma- 
gnifiques obfeques  : mais  fouvent  On  négligé 
le  principal,  je  veus  dire  les  prières,  les  mor- 
tifications , les  aumônes  , le  faint  facrifice 
de  la  Méfié.  Quelle  coutume  > difons  mieux, 
quel  aveuglement  l 

Qund  ces  Crieurs  revécus  de  noir , com- 
mes  ces  pleureufes  qu’on  loiioit  autrefois  à 
Rome  , iront  avec  leur  trifte  équipage  , au 
Convoi  de  vôtre  pere  , &,  qu’il  conduiront 
fon  corps  au  lieu  de  fa  fepulrure  , fon  ame  en 
ira  r-el^e,  & plus  promptement,  & plus  pom- 
peulcment  au  Ciel  ? Quand  ces  oifeaux  de 
mauvais  augure  , & ces  mefiageres  funèbres, 
porteront,  par  ceremonie  , la  nouvelle  de  fa 
more , en  recevra-t-il  plus  d’honneur,  fa  mé- 
moire fera-t-elle  en  meilleure|  odeur  parmi 
les  hommes  , & vôtre  famille  plus  refpeèféeî 
Quand  les  murailles  de  vos  maifons , Sc  do 

« / t 


d’après  la  Pentecôte.  lyy 
nos  Eglifes  , feront  couvertes  de  noir  , quand 
te  lugubre  appareil  marquera  par  tout  , & 
vôtre  magnificence,  & vôtre  triftefie  : fon 
ame  s’en  trouvcra-t-elle  plus  enrichie  , plus 
prête  d’aller  au  lieu  de  fon  rafraîchilfement , 

& de  fon  repos  ? * 

Je  ne  blâme  pas  abfolument  cette  coutume, 
fi  ces  ceremonies  font  inutiles  aux  morts  , 
elles  font,  dit  S.  Auguftin,  de  quelque  confo- 
lation  aux  vivans  : mais  je  ne  puis  non  plus 
que  ce  Pere  , fouffrir  tant  de  depenfes  excef- 
fives,  & encore  moins  cette  affe&acion  de 
paroîcrc  magnifique  dans  fon  deüeil, pendant* 
qu’on  ne  le  porte  qu’au  dehors,  qu'on  aban- 
donne l’efTentiel&  le  folidc  , qu’on  néglige 
d’offrir  à Dieu  de  faintes  prières  , de  revê- 
tir les  membres  de  Jefus-Chrilt  fon  Eils  , de 
lui  demander  par  la  voix  de  fes  Miniftrcs,  & 
les  fuffrages  de  l’Eglife,  mifericorde  pour  une 
ame  qui  cil  peut-être  dans  le  dernier  befoin. 

Vous  condamnés -d’aveuglement  & de  folie 
ces  Américains  qui  jettent  dans  les  folTes  de 
leur  pareils  leurs  habits  , leurs  porcelaines  , 

& leurs  petits  meubles  , comme  fi  toutes  ces 
chofes  dont  la  mort  les  a dépouillez  , pou- 
▼oienc  leur  être  rendues.  Vous  regardez 
comme  une  ridicule  fuperftition  , la  coutu- 
me de  ces  peuples  du  Japon,  qui  mettent  en- 
core à prefcnc  dans  les  tombeaux  de  leurs 
morts  , des  lettres  de  change  , comme  s’ils 
dévoient  en  être  payez  en  l’autre  monde. 
Mais  rendez-vous  juftice  à vous-mêmes  ; & 
purifiant  ces  fuperftitieufes  pratiques  de  ce 
qu’elles  ont  d’extravagant  , faites  pour  les 
âmes  de  vos  parens  & de  vos  ami*',  ce  qu’ils 
font  pour  leurs  morts,  . : 
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En  tel  pais  que  fait  un  de  vos  enfaas  , qui 
aura  été  amené  par  des  Corfaires  qui  l’au- 
ront dépoiiilié  de  tout  ce  qu’il  poffedoic  , SC 
mis  hors  d’état  de  Te  rendre  par  lui  même 
aucun  fec'ours , vous  avez  le  moyen  de  lui 
être  utiles  , nonobftanc  la  diftancc  Si  la  diffi- 
culté des  lieux.  Confignant  ici  la  fournie  donc 
vous  vou'ez  qu’il  s’aide  vous  trouvés  le  fe- 
crct  de  le  tirer  d’efclavagc  , de  le  faire  paffer 
en  fa  patrie  ; & avec  deux  doigrs  de  papier 
que  vous  lui  envoyez , vous  le  mettez  à cou- 
vert de  la  captivité  & de  la  mifere. 

La  pieté  chrétienne  infiniment  plusinge- 
nieufe  , que  n’eft  lrmdu(l:ie  des  changeurs  ,, 
vous  ouvre  la  même  vove.  Vôtre  pere  , vô- 
tre fils,  vôtre  frere  , vôtre  ami  eft  dans 
une  terre  étrangère  , entre  les  mains  des  bar- 
bares qui  lui  font  fouffrir  les  dernières  cruau- 
tés.: Vous  voudriez  bien  l'en  délivrer  , & le 
faire  pafTer  dans  cctre  heureufe  patrie  où  les- 
Saints  l'attendent  : ne  dcfcfpcrés  pas  d’ea 
venir  à bout. 

Vous  avez  ici  les  Piètres  , & les  Minières 
du  Seigneur , envoyez  leur  quelque  rétri- 
bution (elon  vôtre  pouvoir  , comme  fie 
Judas  Machabée  qui  envoya  douze  mille 
dra  «mes  d’argent,  afin  qu’on  offrît  des  fa- 
ctinces  pour  le  repos  des  ceux  qui  avoicnr 
été  tués  dans  la  bataille  ,&  vous  pounés- 
les  foulager.  Vous  avez  ici  bas  des  Ban- 
quiers , & des  Changeurs  , je  veus  dire  les- 
pauv  s es  ; confiés  leur  les  fournies  que  vous 
voulez  envoyer  aux  atr.es  du  Purgatoire  , & 
Dieu  qui  eft  leur  caution  , vous  répond 
qu’elles  leur  feront  fidèlement  rendues..  Ex- 
cellente pratique  fi  régulièrement  obfsrvdç 
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dans  les  premiers  ficelés  , au  rapport  de  faint 
Epiphane  & de  Tercullien:&  rien  ne  rn'a 
paru  de  plus  édifiant  fur  ce  fujee , que  ce  que 
l'aitu  Paulin  m'apprend  de  l’illuffre  Pam- 
maque. 

Il  avoir  perdu  une  femme  de  la  première 
qualité  de  Rome  , que  la  mort  lui  avoir  en- 
levée fur  la  fin  du  troifiéme  ficelé.  Saint 
Paulin  qui  en  apprit  la  nouvelle  , & les 
fecours  fpiritucls  que  cet  époux  avoit  rendu 
à l’ame  de  fa  chcre  épouïe  , lui  en  écrivit 
une  grande  lettre.  Vous  vous  êtes  lui  dit- 
il  parfaitement  acquité  de  ce  que  vous  de- 
viez à fon  corps  & à fon  ame  , arrofanc  l’un 
de  vos  larmes  , cnrichilfant  l’autre  de  vos 
prières  & de  vos  aumônes  , Sua,  cuique  dé- 
bita parti  perfolvifti , lacrymas  corpori  , elee - 
mofynas  anima  infundens.  Vous  avez  pleu- 
ré fon  corps  mort , mais  vous  avez  utile- 
ment aidé  fon  ame  vivante  -,  & les  pau- 
vres que  vous  aves  ramalfé  de  tous  les  en- 
droits de  Rome  où  il  y en  a un  fi  grand  nom- 
bre , ont  fait  le  plus  bel  ornement  de  fes  fu- 
nérailles. Tatronos  anima  pauperes  qt*;  tôt* 
Koma  (iipe  méritant , tu  dtves  undequaqut 
congregafti.  . 

Il  me  femble  voir  cette  rcligieufe  troupe  , 
& ces  nourrirons  de  vôtre  pieté , entrer  en  fi 
grande  foule  dans  le  vafte  Temple  de  faint 
Pierre*  qu’il  n’y  a pas  allez  de  place  ni  dans 
l’Eglifc  , ni  dans  le  parvis  , ni  fur  les  degrés 
pour  les  contenir,  Quelle  joyc  n’a  pas  eu  cc 
grand  Apôtre  , de  voir  toute  fon  Eglife  plei- 
ne de  ces  favorables  intercefleurs  , qui  rece- 
vans  d’une  main  vos  aumônes , les  prefeo- 
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roient  d’une  autre  à Dieu  pour  le  repos  de 
tre  époufe  ? 

La  nourriture  terreftre  que  vous  leur  avez 
donnée  , s’efl  changée  en  une  viande  toute 
celeftc  , & ces  aumônçs  magnifiques  que 
vous  luy  avez  diftribuées.ont  été  portées  au 
même  temps  par  les  Anges  dans  le  fein  de 
nôtre  Sauveur  Jefus-Chrift.  Vôtre  époufe 
vous  eft  déjà  auprès  de  lui  un  précieux  gage, 
& vous  ne  devez  pas  douter,  quelle  ne  vous 
garde  dans  le  Ciel  autant  de  benedidions  & . 
de  grâces  , que  vous  lui  avez  envoyé  d’ici  de 
richtlT-s,  non  pas  en  honorans  fa  mémoire 
par  de  vaines  larmes  , ou  d’inutiles  ceremo- 
nies , mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de 
profufion  , de  ces  dons  vivans  qui  lui  font 
maintenant  un  fujet  de  joye.  Elle  efl:  hono- 
rée des  merires  de  vos  vertus, nourrie  du  pain 
que  vous  avez  donné  aux  pauvres  , enrichie 
des  biens  que  vous  leur  avez  faits  , & qui 
font  pour  vous  des  fcmcnccs  de  la  recom- 
penfe  que  vous  attendez. 

,y  Je  n’ajoûte  rien  . mes  freres , aux  paroles 
i de  faint  Paulin,  & j’apprehende  même  que  je 
ne  les  aye  affoiblies  par  ma  tradudion.  Apre- 
nez  feulement  de  là  cette  importante  vérité 
que  la  vraye  piafcé  envers  les  morts  confiftc 
aies  aider  par  vos  prières  , vos  mortifica- 
tions , vos  aumônes.  Tout  ce  que  vous  fe- 
rés  d’ailleurs  ne  leur  fcrvira  de  rien  : lar- 
mes , gemifîemens,  pompes  funèbres  , habits 
lugubres  , contenance  trifte  & morne  , tout 
cela  leur  fera  inutile  , fans  ces  fecours  lpi- 
ritucls. 

Priés  pour  eux,  jeûnez  pour  eux,  morti- 
fiez-vous pour  eux  i voilà  les  richeflcs  que 
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rot>s  pouvez  leur  envoyer  pour  leur  repos  \ 
voila  les  lettres  de  change  que  vous  pouvez 
leur  faire  tenir  pour  leur  délivrance  Mette 
fur  lz  fepultttre  de  ces  Jufles  , du  pain  Ô*  du 
vin  y obtenés  des  Miniftres  du  Seigneur  , 
qu’ils  offreuc  pour  eux  le  faint  Sacrifice,  qu’il 
fe  fouvicuuent  d’eux  au  milieu  des  facrez  . 
M y itères,  afin  que  ce  Dieu  de  bonté  qui  def- 
cendit  autrefois  aux  Lymbes  , pour  en  faire 
fortir  les  Pcres  de  l’ancienne  alliance  , def- 
cendc  par  la  vertu  de  les  infinis  mérités, 
dans  ces  antres  obfcurs  pour  en  tirer  ta  cap- 
tivité captivez.  Pleurez, die  faint  Paulin  , ce 
que  vous  fçavez  qui  cil  mort  : mais  n’ou- 
bliez  pas  de  travailler  en  faveur  de  ce 
que  vous  croyez  vivant  Donnez  des  cho- 
ies vaines  à ce  qui  u’elt  plus  qu’un  vui- 
de  & une  ombre  de  lui  rnème  j mais  n’ou- 
bliez pas  de  donner  des  chofes  vivantes  à 
ce  qui  e(t  plein  d’immortalité  & de  vie.  Vbi 
tnortem  feitis  effe  flete  ; vbi  vitam  creditis, 
operzmini  j Vacnis  inaniz  , vivis  vivz  te - 
pendite. 

La  vraye  pieté  vous  affujetit  à ccs  devoirs. 
& c’elt  par  là  qu’elle  condamne  , ou  qu’elle 
reforme  tant  d’ahus  qui  fe  glilîent  encore  au- 
jourd’hui dans  le  Chriftianifme.  Mais  comme 
vous  ne  pouvez  vous  acquiccr  utilement  ; 
fi  vous  ne  donnés  pour  leur  foulagement  des 
œuvres  vivantes , vivis  vivz  ; La  principa- 
le obligation  qu’elle  vous  impofe  , eft  de  tra- 
vailler vous-mêmes  à vous  délivrer  de  l’ef- 
clavage  du  péché  , afin  de  pouvoir  rendre 
efficaces  , pour  la  liberté  de  ces  âmes  , vos 
prières  , vos  aumônes  , & ces  autres  œuvres 
de  charité  dont  vous  foubaitez  que  les  ftaits 
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leur  foient  appliqués. 

Il  eil  certain  que  roue  ce  que  nous  faifons 
en  état  de  péché  mortel  , ne  nous  fert  de  rien 
pour  nôtie  falut.  Quand  nous  ferions  de  lon- 
gues prières,  quand  nous  mortifierions  nôrre 
chair  pat  les  jeûnes  & les  difeiplines  , quand 
nous  expoferions  nos  corps  aux  flammes  & 
aux  plus  rigoureux  fuppliccs  -,  nous  ne  fom- 
mesrien  (ans  la  charité,  Les  moindres  avions 
en  étar  de  grâce  nous  font  d’un  mérité  infini, 
les  plus  héroïques  en  état  de  péché  ne  font 
d'aucune  confidcration  devant  Dieu. 

Or  fi  dans  ce  fune(ic  état  nous  ne  fom- 
mes  pas  bons  à nous  mêmes  , comment 
pourrons-nous  l’être  aux  autres  î Nous 
prions  le  Seigneur  d'avoir  pitié  des  âmes 
de  nos  frères  , & nous  n'avons  pas  pitié  des 
nôtres.  Nous  le  prions  d’ abréger  le  tems  des 
peines  temporelles  deuesàdes  péchés  dont 
elles  n’ont  pas  fait  une  fuflàfante  pénitence  , 

& nous  nous  obftinons  à n’en  point  faire 
pour  les  nôtres  ; de  leur  remettre  de  legeres 
detccs  , & nous  en  contraétons  tous  les  jours 
de  nouvelles  ; de  fc  reconcilier  à elles  , & 
nous  ne  fongeons  pas  à faire  nôtre  paix  ; de 
leur  appliquer  les  mérités  du  Sang  de  Ion 
adorable  Fils  , & nous  les  profanons  par  nos 
facrileges  ; de  les  tirer  du  Purgatoire,  & fi 
nous  mourions  en  l’écat  où  nous  fommes  , 
nous  dépendrions  dans  les  Enfers  : quelles 
prières  1 quelle  vie  ! 

Il  cil  vrai  que  comme  le  pain  qu’un  cor- 
beau aporta  autrefois  à Elie  dans  fon  defert , 1 

raflafia  ce  Prophece  , fans  que  cet  oifeau  vo- 
race en  fût  raflafié  lui  même  -,  il  fe  peut  fai- 
te aufii  que  les  prières  , & d’autres  bonne»  j 
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œuvres  que  nous  failbns  en  écac  de  pechc 
mortel  pour  les  morts,  leur  foient  nullcs, fans 
que  nous  en  profitions.  Car  qui  doute  que 
les  aumônes  que  nous  donnons  en  veuë  t^cconc{lj 
leur  foulagenvent , n’ayent  une  vertu  fpcciale^  , 
que  Dieu  y attache  , & qu’dfanc  renfermées  m S CC 
dans  le  faint  d’un  pauvre , elles  ne  prient  namjn 
pour  eux  , puifqu’en  quelqu’en  état  que  n°uSpirm 
foyons  , le  Saine  Efprit  dit  quelles  prient paupC_ 


pour  nous  ? Qui  doute  que  les  Méfiés  qu’on  ^ 
fait  dire  pour  eux  , & le  facrifice  de  paix  1 
qu’on  offre  à leur  intentionné  leur  foit  d’une 


utilité  toute  particulière  , puifquc  ce  n’eft 
pas  l’homme  qui  prie  , mais  Jefus  - Chrift 
même  oui  s’adrelîe  à fon  Pcre  ? Puifquc  in- 
• dependemmenr  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaufe  vie  des  Prêtres  & des  Peuples  , ce  fa- 
crifice a de  l'ui-mémc  fon  effet  qui  lui  cft 
propre. 

Tout  cela  eft  vrai  : mais  qui  doute  auffi 
que  ces  prières  , ces  aumônes,ces  jeûnes,  & 
d’aqtres  œuvres  chrétiennes  faites  en  état  de 
grâces , ne  produifenr  un  effet  tout  fingufiet 
en  faveur  de  ces  ames  ? Pierre  efi  dans  les 
biens  , les  Eidellcs  prient , jeûnent . fe  mort- 
tifient  font  des  aumônes  & des  auftcricés 
pour  lui  ; & un  Ange  envoyé  de  Dieu  le  tire 
de  prifon.  Ses  chaînes  fe  rompent , les  por- 
tes de  fon  cachot  s’ouYrentilc  voilà  en  liber- 
té. Belle  figure  de  ce  qui  arrivera  àccs  ames 
reteuues,dans  le  Purgatoire  ; fi  c,ommc  ces 
ridelles  de  la  primitive  Eglifç  > vous  levés 
pour  elles  vers  le  Ciel  des  mains  pures  ; fi 
préparant  vos  cœurs  à la  prières  : vous  vous 
fan&ifîes  pour  elles  , fi  ajoutons  à cette  priè- 
re le  jeûne  (£»  l’aumône  qui  la  rendent  ben- 
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ne  , vous  vous  baptizés  pour  elles  ; ce  mot  ne 
m'eft  pas  échape  , & voici  de  quelle  manière 
je  l’encens. 

Parmi  les  fuperftitieufes  ceremonies  des 
Marcionitcs  , l’une  de  plus  groflieres  , eftoic 
de  fe'faire  baptizer  pour  ceux  qui  mouroienc 
avant  que  d’avoir  reçu  le  Baptême.  Tertul- 
lien  qui  a fait  mention  de  cette  ridicule  pra- 
tique, l’a  refutée  avec  fa  folidité,&  fon  élo- 
quence ordinaire.  Mais  ne  pourroitton  pas 
dire  avec  de  fçavans  Interprètes  , que  la 
piecé  chrétienne  veut  bien  que  vous  receviés 
une  efpece  de  baptême  pour  les  morts,  & que 
c’eft  peut-eftre  dans  ce  fens  quUl  faut  enten- 
dre ces  myfterieufcs  paroles  de  faint  Paul  , 
baptizantur  pro  mortuis  ? • 

Eftre  baptizé  pour  les  morts  . c’eft  , dit 
faint  Thomas  , fe  purifier  des  taches  de  fes 
pechez  qui  font  des  œuvres  mortes  : C’eft 
«dit  Theodortc , eftre  baptizé  en  la  maniéré 
des  morts,  les  pécheurs  reftufeitans  à la  grâ- 
ce, comme  les  morts  reflufeiteront  à la  gloi- 
re. Mais,  félon  faint  Anfelroe  & le  Cardinal. 
Bellarmin  , eftre  baptizé  pour  les  morts  c’eft 
offrir  à Dieu  en  leur  faveur  des  jeunes  , des 
aumônes  , & d’autres  œuvres  fatisfaéloires  , 
qui  au  langage  dés  PcrCs  , font  appellées 
un  laborieux  baptême. 

Puîtïîés  vous  eftre  ainfi  baptizés  pour  ces 
pauvres  âmes,  mes  chers  auditeurs  1 Puiflîez 
vous  prefenter  au  Seigneur  les  larmes  que 
vous  avez  vcrfcçs  , les  aufterites  que  vous 
avez  faites  , la  retraite  & le  filence  auf- 
quellcs  vous  vous  elles  condamnés  , les  œu- 
vres de  mifericorde  corporelle  & fpiri- 
euclle  que  vous  avez  exercées , afin  que  fol- 
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licité  par  tant  de  bonnes  aftions.il  les  cire  de 
ces  affreux  cachots  , & leur  accorde  la  li- 
berté. 

Je  n’aurai  jamais  de  repos  , difoir  faine 
Ambroife.que  les  âmes  des  Empereurs  Theo- 
■dofe  , & Valentinien  ne  foient  placées  dans 
le  Ciel.  S'il  faut  jeûner  pour  elles, je  jeûnerai; 
s’il  faut  me  couvrir  de  cendres  , je  m’en 
couvrirai  ; s’il  faut  crtre  jour  & nuit  aux 
pieds  des  Autels  j*y  ferai  : Faites  leur  miferi- 
cordc,  ô mon  Dieu,  & que  les  portes  éternel- 
les de  vôtre  Royaume  , leur  foient  ouvertes. 

Prenons  tous  d’aulîi  pieufes  refolutions. 
N’épargnons  rien  pour  le  foulagemcnt  de  nos 
pères,  de  nos  meres,de  nos  bienfafteurs  Les 
maux  extrêmes  qu’ils  foufFrent , l’impuiflan- 
ce  dans  laquelle  ils  font  de  fo  procurer  au- 
cun foulagement  ; l’honneur  que  Dieu  nous 
fait  de  vouloir  bien  nous  recevoir  pour  leurs 
intercefleurs  v la  reconnoiflance  qu’ils  au- 
ront du  recouvrement  de  leur  liberté:  Enfin 
la  charité  même  de  Jcfus  - Chrift  nous  prefle 
de  leur  donner  d’efficaces , & de  prompts  fc- 
cours.  Ce  feront  de  puilîans  amis  que  nous 
nous  ferons  , & qui  employeront  ce  qu’ils 
auront  de  crédit  auprès  de  Dieu  , pour  nous 
introduire  dans  fes  Terbcrnaclcs  étemels. 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  XVI.DIM  ANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 

...  DES  SCRUPULES. 

Refpondens  Jcfus  dixit  ad  legis  Peritos , & 
pharifîros  diccns  : An  licct  fabbatho  cu- 
rarc  ? At  illi  tacuerunc.  Luc  a 14. 


Jefus-Ci.r'tfl  s’adrejfant  aux  Doreurs  de  la 
£ loi  , & aux  Pharifiens , leur  dit  : Efi-il 
permis  de  guérir  les  malades  au  jour  du 
Sabath  ? Et  ils  n'eurent  rien  à lui  re- 
fondre. 


AInfi  parloir  Jefus-Chrrft  pour  confon- 
dre la  fupcrfticieufe  & faufle  pieté  des 
Pharifiens  qui  commectoienc  fans  crainre  les 
plus  grands  crimes , & qui  fe  faifoienr  de 
peu  de  chofes  , & fouvent  de  rien  , de  grands 
îcrupulcs  de  Iconfcience. 

Chez  eux  manger  le  bien  de  la  tcuvc  , & 
» ’ - de 


« 
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<3e  l’orphelin , n’avoir  ni  charité  , ni  com-  - 
pa/Iîon  , ni  juftice  , ce  n’étoit  lien  5 & ne 
pas  laver  Tes  mains  avanc  que  l'on  mangeâr  t 
• c’éloic  un  grand  péché.  Chez  eux  prêter  tic 
J’argent  à ufure,  & en  tirer  de  gros  incerêrs  , 
cc  n’étoit  rien  ; Sf.  ne  pas  payer  la  dîme  de 
la  rue  & de  la  mente  , c’étoit  un  grand  pé- 
ché. Chez  eux  avoir  un  cœur  plein  de  rapi- 
ne & d’impicté  , confetver  de  fecrettes  ja- 
loufies;  d'éternelles  inimiciez,ce  n’étoic  rien  ; 

&.  ne  pas  avoir  foin  de  tenir  net  le  dehors 
de  la  coupe  & du  plat , c’écoit  un  grand  pé- 
ché. Chez  eux  abandonner,  le  pauvre  dans 
fon  extrême  mifere,  réfuter  à un  pere  & une 
xnere  les  fecours  qu’on  leur  doit , pour  offrir 
à Dieu  l'argent  deftiné  à leur  fubfiftance  , ce 
n’étoic  rien  j & cueillis  des  épies  ou  guérir 
des  malades  au  jour  du  Sabath  , c’écoic  mi 
grand  péché. 

Il  efl  vrai  qu'ils  n'oferent  pas  dire  ouver- 
tement à Jefus-Chrift,  qu’il  n’etoit  pas  per- 
mis de  guérir  en  ce  jour  l’hydropique  qu’on 
lui  avoir  prefenté  , mais  faint  Luc  remarque  Luctu 
qu7/r  ï obfervoient  malicieufemenc  , que 
fouvent  à dejfein  de  le  furprendre  , ils  lui 
faifoient  plujieurs,  queftionsy  & que  fait-  qu’il 
parlât  , fait  qu’il  fijl  des  miracles  , ils  ne 
cherchaient  que  le  moyen  de  l'uccufer.  Quelle  tur 
fupcrftitieufe  & dccefrable  conduire  1 s’écrie  cu.ra 
là-deflus  faine  Pierre  Chryfologue  , de  lui 
faire  un  crime  de  fa  propre  /ertu  , un  péché  “e  P*e" 
de  religion  , & un  grand  chef  d'accufacion  , tat®  ac“ 
de  fa  route  nuiflancc  miferreorde  ! eufatio, 

Jefus  Chrift  qui  connoiflbic  le  fond  de*jeat.us 
leurs  âmes,  voulut  les  prévenir;  & afin  de^c^,r^a' 
içur  rendre  plus  fenfibles  les  deux  pcrniclcu- tc>“c 
Prônes.  Tome  V,*  N 
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fes  illufions  dans  lesquelles  ils  tomboicnf 
de  fe  faire  fur  mille  bagatelles  des  fcrupules 
qu'ils  ne  doivent  point  avoir & de  ne  s’en 
faire  aucun  de  l’infraétion  d’une  infinité  de 
devoirs  effentiels  à leur  falur  ; il  leur  deman- 
da s’il  étoit  permis  de  guérir  des  malades 
au  jour  du  Sabbath  , an  Ucet  fabbatho  cura- 
re ? « 

Ne  me  feroit-il  pas  permis  à l’imitation 
de  mon  divin  Maître  , de  faire  une  fembla- 
ble  queftion  à deux  fortes  de  Chrétiens,  donc 
les  uns  font  trop  fcrupuleux  , & donc  les  au-  1 
tres  ne  le  font  point  affez  ? L’efpece,  à la  vé- 
rité en  cft  quelquefois  differente  , comme 
je  vous  le  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ces  dis- 
cours, puifqu'il  fe  trouve  ‘de  bonnes  âmes 
qui  ne  voulant  négliger  ni  les  grandes,  ni  les 
petites  chofes , s’embaraffent  de  mille  ba- 
gatelles (ce  que  ne  faifoient  pas  les  Phari- 
siens) & qu'il' y en  a auffi  d’autres  qui  vio- 
Ians  également  & les  grands  & lés  petits  de- 
voirs,nc  fe  font  aucun  fcrupule  de  leur  tranff 
greffon.  Mais  fans  entrer  d'abord  dans  roue 
ce  décail , je  tâcherai  de  parler  aux  uns  & 
aux  autres  : à ceux  qui  par  foiblefTe  ont  trop 
de  fcrupule  ; ce  fera  le  fujet»de  mon  premier 
point  ; à ceux  qui  par  malice  n’en  ont  point 

affez,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond, 

• 

Pour  comprendre  quelle  eft  la  foiblefic 
de  ceux  qui  ont  trop  de  fcrupules,  il  cft  im- 
portant d’en  connoîrre  l’efprit.  Ce  font  des 
gens  qui  ne  font  prefque  jamais  conrens 
d’eux- mêmes  , qui  s'abandonnait  aux  éga- 
reniens  de  leurs  penfées  , dont  le  dus  & le 
reflus  ne  leur  donuc  point  de  repos,  s’inauie- 
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fent  de  tout  , s’ombragent  de  tout  ; fe  cha- 
grinent de  tout , & ont  peur  où  ils  n’ont  pas 
fujet  d'avoir  peur.  Frequentcnt-ils  fouvcnc 
les  Sacremens  ? Ils  appréhendent  de  faire 
des  facrileges.  S’en  éloignent  ils  ? fis  fe  re- 
prochent leur  indifférence  & leur  tiedeur. 

Leur  commerce,  & leur  foütudc,  leurs  paro- 
les & leur  filence , leur  retraite  & leurs 
conventions  , leur  repos  & leurs  jeûnes,  ce 
qu’ils  ont  fait,  & ce  qu’ils  n’ont  pas  fait, leur 
donnent  également  de  la  peine. 

Ce  fout  des  gens  toujours  à charge  sur  Anîmî 
autres,  & infupporrables  à eux-mêmes  , em-cruc|cje 
barralfapt  un  Conteifeur  qu'ils  érourdilfenc  tot. 
de  mille  bagatelles,  & s’embatraiTans  encore  nienru 
davanrage  par  leurs  doutes  & par  leurs  d0i0r 
loupçous  réïterans  des  confeflions  quoique  i m p 1 a- 
bienfaiccs,  s’accufans  de  l’infraéfcion  de  cer  cabiiis 
tains  confeils  qui  ne  les  regardant,  pas  , fc&  jujj- 
confelfans  de  .certaines  fautes  qui  àpeineaum 
font  vénielles  , .&  dont  ils  examinent  avec  omni 
une  inquiété  rigueur  , les  moindres  circonf-  judiCjo 
tances  ; au  relie  , foibles  , irrefolus  timides,  decerius 
abbatus,  changeans  fouvent  d’avis , 8ç  ne  Vcrmi 
fçaehans  au  foud  quel  eft  le  meilleur  qu’ils 
doivent  fui vre.  . eft  ve- 

Ecrange  état  que  faint  Cyprien  appelle  ncrata: , 
un  cruel  tourment  , une  douleur  infup-  non  p0. 
portable’,  un  ver  dévorant  qui  leur  ronge  le  jùm 
cœur,  une  fièvre  interne  qui  les  coniume  ,carnem 
une  langueur  qui  les  abbat , un  feu  qui  les  fccj  an{. 
defieche  , une  ôbfcure  nuit  que  formeuc  mam 
autour  d'eux  l’inquierude  , l’irrclolution,  la  £pfam 
confufion,  8c  le  combat  de  leurs  penfées.  perj_ 

- On  peur  dire  qu'ils  ont  un  bon  fonds  d’a-  mens  , 
me  , à la  différence  des  Pharifiens  dont  jc&tjnca 

N ij 
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?»on  ^'parlois’qui  apprehcndoient  d’avaler  des  mou® 
^luniad  chcrons  , & qui  englouti/Toicne  fans  peine 
corda  jes  chameaux  , qui  corrompus  au  dedans  ne 
pertm-  çc  fOUcioient  que  du  dehors,  & qui  par  une 
Scns  > deteftable  oftentation  ne  paroiffoient  area- 
perpe-  cbe2  aux  petlts  deToirs,qu’afin  qu’on  les  crûc 
tua*  incapables  d’enfreindre  les  plus  grands.  Mais 
quidam  on  peut  dire  auflj  qUqi  y a beaucoup  d’illu- 
carni-  £ons  ^ je  f0iblcffes. 
fex  vi 
'res  ani 
ni* 
confu- 
mens 
3Fcbris 


tens, 
omni 
igné  v 
lidius 
accen- 


Sainc  Baille  les  compare  à ces  bois  cendre* 
dans  lefqucls  les  vers  fe  mecreqt  plutôt,  que 
dans  ceux  dont  les  écorces  font  plus  dures» 
& les  pores  moins  ouvertes.  Saint  Ambroife 
à ces  enfans  qui  chancelians  , & ayans  leurs 
pas  mal  atfurez , appréhendent  à tout  mo- 
cit  non  mcnt  jç  tomber  dans  les  places  les'plus  unies» 
appa-  & où  il  y a moins  de  pierres.  Saint  Auguf- 
tin  à Jacob  tremblant , irrefolu  , inquiet  , 
lorfquc  d’am  côté  prcfTé  d’avoir  du  bled 
jgneva-pour  la  nourriture  de  fa  famille,  & d’un 
autre  ne  fçaehant  s’il  devoir  confier  Benja- 
min à fe  s freres  pour  le  mener  en  Egypte  •» 
dp’^ox  s’éeria  dans  l’apprehenfion  qu’il  avoir  de  le 
P uri"  perdre  : il  ne  reviendra  jamais  , vous  voulez 
me  rendre  mifcrable  fur  la  fiu  de  mes  jours  , 
°°*cu"  & m’accabler  d’une  douleur  qui  m’entraîne 
ians  & c|an$  jcs  . Dedacetis  canos  mees  cum 

ex  çogt-  d0iûre  meg 

tationu  jjj  cc$  jjQjs  ayoieof  pjus  de  dureté,  on  n’y 
obicuri-  trouveroir  pas  ccs  vcrs  qUi  jes  pCrcCDt  : mais 

ta^coLétans  plus  poreux  , plus  tendres  que  les 
r uaurres»  y ^ont  P^us  cxP°fez  : Figure 
naturelle  de  ces  âmes  , qui  ayans  la 
9 ymP~  confciencc  délicate,  & l’cfpric  ouvert  à mille 
tam.  differentes  penfées,  donnent  lieu  à des  foup- 
cons,  & à ces  fcrupulcs  qui  les  tourmenta». 


t'  Digitized  by  Google 


d’après  la  Pentecôte.  19$ 

Ces  enfans  ne  voudraient  pas  tomber , maïs 
quelquefois  leur  trop  grande  apprehenfion 
fait  qu’ils  chancellent  , & qu’ils  tombent. 

Ces  bonnes  âmes  ne  voudraient  pas  pecher  , Cunv 
mais  quelquefois  leur  trop  grand  fcrup*ule  d xic 
les  rend  criminelles  : & comme  Jacob  , qui  deduce- 
felon  faint  Auguftin,  ne  voulut  jamais  com-  tis  cuin 
mettre  aucun  crime  qui  liÿ  attirât  les  pei-  triftitia 
nés  de  l’Enfer,  fe  trouva  neanmoins  dans  un  fene&u- 
êtat , où  fi  fa  trifteffe  avoir  écc  exceflive  , il  tem 
y ferait  peut-être  defeendu  : Ces  âmes  qui  meam 
feraient  fâchées  d'ofF_-nfer  Dieu  mortelle-  ad  infc- 
ment . *,  s’inquiètent  cependant  tremblent , & ros,  vi- 
fe  tourmentent  comme  fi  elles  allbicnt  def-  detur 
cendre  dans  les  Enfers.  hoc 

D’où  viennent  ces  perplcxitez,  cet  em-  magis 
barras,  ces  fcrupulcs  affligeans,  6c  exceflifs  ? ci  m ni  (Te 
De  deux  caufes  bien  differentes  , difent  les  ne  ni- 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ; du  Démon  & mia 
de  Dieu.  Du  Démon  qui  les  excite  & quicnlbiti» 
les  entretient  ; de  Dieu  qui  les  permet  & qui  fie  per- 
les laiffe-  Du  Démon  qui  profite  de  la  foi-turba- 
bleffe  de  ces  âmes  , pour  les^embarraffer  &tctur,  uc 
i:s  faire  tomber  j de  Dieu  qui  ménagé  la  non  a i 
delicateffe  de  leur  confcience  pour  les  fanéti- vcqoié 
fier:  du  Démon  qui  tâche  de  leur  dérégler beato- 
refprit,  afin  de  les  perdre  ; de  Dieu  qui  les  rum 
laiffe  dans  une  falutairc- crainte  , & une  con-icer,  fed 
tinuelle  défiance  d’eux- mêmes } afin  de  les  infère* 
Jhumilier.  • ' pccca- 

A bien  confiderer  les  rufes  & la  malice  dutorum. 
Démon,  ôn  remarquera  aifémenc  avec  faine  D.Aug. 
Grégoire  Pape,  qu'il  en  veut  moins  au  corps  lib.  11. 
des  hommes  qu’à  leurs  âmes  ; rai  fon  pour  de  Ge- 
, laquelle  Dieu  lui  permit  de  frapper  Job  de  ne  fi  ad 
telle  playe  qu’il  voudrait  , pourvu  qu’il  titlitteràt  , 
, N iij  3 3’ 
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touchât  pas  à Ton  amc  : Verumtamen  a ni - 
rnam  illius  ferva.  Ainli  comme  ceux  qui 
marchent  dans  le  chemin  delà  vertu  , font 
le  principaux  objets  de  fes  tentations  ; & 
corhme  d’ailleuts  il  defefpcre  de  pouvoir  les 
engager  ouvertement  dans  le  péché,  il  le  fe te 
de  la  delicatelfc  de  leur  confcience,pour  exa- 
gérer à leurs  yeux  certaines  petites  imper- 
fections qu’il  leur  fait  voir  comme  des  cri- 
mes énormes  ; il  leur  reprclente  les  c ho  fes 
les  plus  permifts  comme  des  pratiques  dé- 
fendues , & tâche  enfin  de  les  -réduire  dans 
cette  trille  neccfTué  deâie  rien  faire  , ou  de 
ne  f ire  que  du  mal. 

Ames  devotes  appliquez-vous  à ceci  , & 
counoiflez  par  les  choies  que  je  vais  dire  , en 
quelle  dilpohtion  vous  ères,  & quelles  me- 
' furcs  vous  devez  prendre  pour  ne  pas  tom- 
- ber  dans  ces  piégés.  La  joye  , & l’abbate- 
ment  demefurez  font  les  deux  voyes  du  De- 
rrton.  Par  cette  joye  demefuré.c  il  aveugle 
de  certains  pécheurs,  & les  tranfporte  relle- 
,jàciit  hors  d'éux-mêmes , que  ne  fçaehani' 
prefque  ce  qu'ils  font,  ils  fe  glorifient  de 
leurs  plus  grands  crimes  , & fe  rcjoiiiirenc 
de  ce  qui  devrait  les  affliger  davantage.  La - 
tantur  cum  malt  fecerint  , & exultant  in 
rtbus  pejfunis.  Par  cet  abbateement  demefuré 
il  déréglé  l’efprit  de  certaines -âmes  , donc  il 
trouble  le  calme  par  de  continuelles  frayeurs, 
fçaehant  allez  par  une  longue  expérience 
qu’il  en  a faite  que  rien  n’eft  plus  propre 
que  cette  rriftdîe.pour  avancer  la  mort  d’une 
amc,  pour  la  décourager , lui  faire  quitter 
ou  interrompre  1 a pratique  de  la  vertu  , trou- 
blet  fa  paix  intérieure,  & lui  faire  tourner  1*  - 
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Cervelle.  A trifiitta  feflinat  mors,  & coope- 
rit  virtutem , & trijlitia  cordis  injlcttit  ccr- 
•vicem. 

Caflicn  qui  a expliqué  ces  paroles  du  li- 
vre de  l’Ecclcfiaftique  , remarque  que  c’eft- 
là  eu  effet  ce  qui  rend  un  efpric  mélancoli- 
que, taciturne  , reveur  , irrefolu,  incapable 
prefque  d’aucun  exercice  fpirituel.  S'il  prie  , 
c’eft  avec  abbatement,  inquiétude  : ai-jc 
bien  prié,  & comme  je  n'obtiens  pas  ce  que 
je  demande  * n’ai- je  pas  offenfé  Dieu  en  le 
priant  ? S’il  lit  quelques  (ivres  fpiritoels  , 
c’eft  fans  en  tirer  du  profit.  S’il  converfe  avec 
fes  freres  , c’eft  fans  patience  & (ans  dou- 
ceur , montrant  affez  par  Ion  humeur  (om- 
bre & fauvage  , qu’il  n’cft  pas  content.  Ces 
fcrupules  qui  lui  viennent  de  toute  part  , <Si 
que  le  Démon  cet  homme  ennemi  feme  pen- 
dant la  nuit,  comme  de  l’yvraye,  pour  con- 
fondre le  bon  grain,  le  Iaiifent  (ans  joye  dans 
fes  prières  , fans  remede  dans  fes  kdhires, 
fans  humanité  dans  fes  converfacious  , fans 
goût,  & fans  repos,  dans  fes  exercices. 

Embarrafîé  qu’il  effc  de  toute  part , i!  ne 
marche  qu’en  tremblant  ; & comme  tout  ce 
qui  fe  fait  avec  chagrin  ne.  dure  pas  long- 
temps, fes  fcrupules  lui  font  biep-tôr  aban- 
donner ce  que  fa  dévotion  lui  avoit  infpiré. 

De  là  ces  Communions  rares,  de  pouu  d’en 
faire  des  facrileges  , cette  interruption  des 
devoirs  de  fon  état  pour  s’arracher  à des  crus-  1 
vres  de  furerogation  , cet  oubli  de  certaines 
obligations  cffentielles  qu’on  regarde  com- 
me légères  , à caufc  qu’elles  font  ordinaires 
& communes,  pendant  qu’il  s’inquiète  de  pe- 
tites bagatelles  qu’il  regarde  comme  neccf- 
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.faites.  De  là  cet  engourdiflement , & cette 
licdeur  dans  r'accomplilTemeor  des  precep- 
ptcs  , cette  inquiété  application  d’efprit  fut 
d-e  purs  coDfcils  ; & enfin  ccctc  fatale  fufpen- 
lîon  d’ame  où  li yt  ée  en  proye  à fes  remords  , 
elle  s’arrête  tout  court  lorfqu’clle  devroic 
avancer,  & peche  même,  là  où  fans  fes  fcru- 
pules,  il  n’y  auroic  peint  de  péché. 

Qui  le  penletoit  de  la  forte?  Rien  cepen- 
dant de  plus  vrai,  le  Démon  n’inquictant  & 
ne  troublait  cette  a me  que  dans  ce  dcfîein. 
Vous  croies  que  dans  cectc  converfation  où 
vous  dites  quelques  paroles  cnjoùées-vous 
ofîVnfez  Dieu,  dez  là  en  les  difanc  vousi’of- 
feafez.  Vous  vous  perfuadez  qu’il  y a du  mal 
dans  ce  commerce  & dans  cette  amitié  : dez 
là,  quoiqu’il  n’y  en.ait  point  , vous  pechez 
en  vous  y engageant  : Pourquoi  ?•  parce  qu’il 
n’eÙ  jamais  permis,  difenc  les  Peres  du  Con- 
cile deLirran,  d’agir  contre  le  jugement  in- 
térieur de  fa  propre  confcicnce.  Non  licet 
‘tperari  ex  confcientia  vel  errante  , vel  dubia. 
Mais  c’eltun  jugement  erronéin’importc  c’eft 
vôtre  jugement  Mais  ce  ne  font  que  des  dou- 
tes ? n’importe,  dez  que  vous  les  croyez  rav« 
founables  , & que  vous  faites  le  contraire  > 
tous  pechez. Que  je  vous  plains  dans  cet  état 
où  vous  êtes  même  les  propres  caufes  de 
vôtre  malheur  ? 

Ces  fcrupules  viennent  encore  d’un  autre 
principe,  &c  je  yous  ai  fait  remarquer  que 
Dieu  permet  que  fes  élns  en  foient  tourmen- 
tez : Pour  quelles  raifons  ? les  voici. Premiè- 
rement, pour  les  punir  du  peu  de  fcrupules 
qu’ils  ont  eus  autrefois  , quand  Us  étoienc 
dans  le  defordre.  Yous  avez  autrefois  marché 
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dans  une  voye  trop  large,  vous  vous  la  ferei 
à prefenc  trop  étroite.  Vous  avez  autrefois 
vécu  fans  fcrupulc , & fans  crainte  ; main- 
tenant que  vous  êtes  convertis  , Dieu  per- 
mettra que  vous  foyez  livrez  aux  fcrupulcs  , 

& aux  remords  d'une  confcicncc  inquiété  y 
c’eft;  la  raifon  de  Richard  de  faint  Viétor. 

Secondement , pour  rendre  utiles  les  v.ifi- 
tes  qu’il  rend  à une  ame.  L’cfprit  de  Dieu 
nonobftant  fon  unité  & fa  (implicite  , tfl: 
cependant  le  principe  de  différentes  grâces.  > 
Il  fe  répand  dans  cette  ame  tantôt  comme 
efprit  de  fageffe , tantôt  comme  efptit  de 
force  , tantôt  comme  efprit  de  crainte  : il  la 
conduit,  il  l'anime,  il  l’intimide.  Il  [3  con- 
duit , afin  qu’elle  ne  s’égare  pas  î il  t’anime, 
afin  qu’elle  ne  fc  relâche  pas  ; il  l’intimide  , 
afin  quelle  ne  s’enfle  pas.  Il  la  rend  inge- 
nieufe  , aéfive  , vigilante  y & fa  crainteduï 
procure  tous  ces  avantages.  C’eft  une  autre 
raifon  qu’en  apporte  ce  même  Perc. 

Troifiémemcnc.  Dieu  en  ufe  de  la  forre  à 
l’égard  de  cette  ame,  afin  de  l'humilier.  Il 
veut,  die  faint  Chryfoftome  , que  fes  fcrupu- 
lcs la  tiennent  comme  en  balance,  & que  les 
frayeurs  d’ün  mal  qu’elle  n’a  pas  commis  , 
l’empêchent  de~:fe  prévaloir  de  la  grandeur 
des  grâces  qu’elle  a receues.  Si  lors  qu’elle 
avance  dans  le  chemiç  de  la  vertu  , il  n’y 
avoir  point  de  pierre  qui  l'arrêtât  ; elle  fc 
ccoiroic  trop  forre,  dit  faint  Grégoire  Pape  , 

& elle  oublieroic  aifément  fes  propres  foi- 
bleffes.  Mais  quand  une  pierre,  quoique  pe- 
tite, lablelTe,  elle  fent  bien-tôc  le  mal  qu’elle 
lui  fair,  & de  combien  d’heures  elle  la  retar- 
de. Quand  l’aiguillon  des  fcrupules  la  pique., 
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& qu'elle  s’imagine  tomber,  quoiqu'elle  foit 
encore  debout  , c’eft  alors  qu’elle  rccomvoîc 
fou  irapuifTance  ; 8c  qu’elle  cft  plus  que  ja- 
mais, convaincue  de  la  dépendance  dans  la*- 
quelle  elle  doit  vivre.  C’cft  alors  qu’elle 
avoue  que  fans  le  lccours  adluel  de  la  mile- 
ricorde  de  Dieu,  elle  ne  peut  rien  , qu’die  a. 
befoin  de  ce  bâton  qui  la  foûricune  dans  fan 
▼oyage  , pour  paffer  comme  Jacob,  le  Jour- 
da  n de  cetre  vie.  Elle  s’éleveroit  trop  dans 
la  prospérité  , & prenant  les  biens  qui  font 
en  elle,  comme  s’ils  venoient  «d'elle,  elle  s’é- 
loigneroit  pat  ingratirude  , de  celui  qui  les 
lui  auroit- donnez.  11  faut  par  ce  moyeu  que 
les  doutes,  les  perplexitez,  les  embarras,  les 
foupçons  les  frayeurs,  les  tentations  la  trou- 
blent, l’ébranlent,  & la  falîcnt  defeendre 
dans  fon  néant. 

Audi  ce  fçavant  Pape  remarque,  que  Dieu 
pour  nous  tenir  dans  cet  état  d’humiliation, 
& de  dépendance  où  il  veut  que  nous  foyons,, 
fe  fert  de  deux  grands  moyens  , dont  l’un  clt. 
extérieur,  & l’autre  intérieur,  donr  l’un  nous 
attaque  au  dehors,  & l’autre  nous  traverfe  , 
& nous  tourmente  au  dedans.  Quand-  nous 
faifons  quelque  progrès  dans  la  vertu,  Dieu 
nous  châtie  quelquefois  par  les  Seaux  qu’il 
nous  envoyé,  &’  Quelquefois  pat  les  inquié- 
tudes auxquelles  il  nous  abandonne. 

Sommes  - nous  battus  par  ces  fléaux  ? ce- 
font  de  faluraires  leçons  qu’il  nous  fait  , afin 
que  les  fan  (Te s douceurs  d’ün  monde  que  nous, 
armerions  trop  ne  nous  feduifent  pas.  Som- 
mes-nous agitez  par  ces  fcrupules-  , & dé'-C 

chirez  par  ces  remords  ? ce  font  des  aiguil- 
lons dont  il  permet  que  nous  foyons  piquez,. 
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afinque  la  vanité  que  nous  pourrions  tirer  de 
nos  vertus  ne  nous  corrompe  pas.  Les  plaifirg 
de  cecce  vie  prendroient  de  trop  forces  raci- 
nes dans  nos  cœurs  , fi  les  aflh&ions  & les 
difgraces  ne  nous  en  faifoient  pas  Icntir  l'a- 
mertume ; & d’ailleurs  nous  nous  flatterions 
trop  de  nos  vertus  , fi  les  vices  dont  nous 
fommes  tentez  , & les  fcrupules  qui  nous 
naiflent  ne  fervoient  pas  à nous  humilier. 

Les  fléaux  de  Dieu  nous  font  voir  le  mon- 
de tel  qu'il  cft,  pauvre,  miferable,inconflant, 
digne  de  nos  mépris  & de  nos  haines.  Les 
tentations  des  vices  , & nos  fcrupules  nous 
font  voir  tel  que  nous  fommes,  foi  b les1  , 
aveugles,  incapables  de  nous  foûtçnir,  & de 
nous  procurer  aucun  repos.  L'un  de  ccs 
moyens  arrête  nos  pafïions  pour  ne  rien  de- 
firer  au  dehors  ; & l’autre  humilie  nôtre  or- 
gueil pour  ne  nous  pas  enfler  au  dedans.  In 
hac  ergo  vira  dum  fumas  , écoutez  la  belle 
reflexion  de  ce  grand  homme  , & flagelLis 
atteri , & aliquando  tentari  viîiis  nccejfe 

‘fi-  ’ , 

Vous  vous  plaignez  fouvent  dutiifte  érat 
où  vous  vous  trouvez  réduits  : mais  admirez 
la  bonté  de  Dieu  8c  l’œconomicde  fa  fagetlc. 
11  faut  que  vous  foyez  livrez  , & aux  perfe- 
«utions  , & aux  fcrupules.  Tel  cft  l'éiat  de 
la  vie  prefente.  Viendra  un  jour  où  il  n’y 
aura  plus  ni  difgraces  , ni  troubles  , ni  per- 
ffccucions  , ni  remords,  ni  renverfement  de 
fortune,  ni  agitation  de  confcience.  Julqucs- 
là  toutes  ces  fâcheufts  épreuves  vous  loi.t 
necelîaires  , j:agt!lis  uteri  , & tentari 
vitiis  nteeffe  efi,  neceflaires  pour  faire  fer- 
' rù  à voue  gloire,  ce.  que  le  Démon  a cm- 
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'ployé  pour  vôtre  pertetnecefTaires  pour  don- 
ner à Dieu  fnjec  de  vous  recompenier  de  vos 
humiliations,  Si  de  vos  craintes  : nccdlaires 
pour  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes,  ôc 
Vous  apprendre  quel  progrès  vous  aurez  faics 
dans  la  vertu.  Ce  ne  fera  neanmoins  que  par 
le  bon  ufage  que  vous  aurez  fait  de  ces  feru- 
pules.  Vous  m’en  demandez  fans  douce  ici 
les  moyens  : Il  eft  important  que  je  vous  les 
découvre  pour  vous  faire  remporter  quel- 
que fruit  de  ce  di  (cours.  J’aime  mieux  ren- 
voyer à la  première  occafion  ce  que  j’avois 
à vous  dire  dans  mon  fécond  Point  , que  de 
lailfer  imparfaite  une  matière  de  cette  confe- 
quewee. 

Le  premier  moyen  de  fe  guérir  de  ces  feru- 
pules  , & de  (e  délivrer  de  cetce  continuelle 
inquiétude  dans  laquelle  vivent  tant  de  bon- 
nes âmes  , nous  eft  marqué  par  faim  Jean 
Chryfoftomc  dans  fon  homelie  dix-huiciéme 
au  peuple  d’Antioche.  C’eft  de  faire  bonne- 
ment ce  que  l’on  doit  faire,  de  marcher  avec 
une  vraye  fimplicité  dans  la  voye  de  Dieu  , 
de  le  craindre  comme  on  le  doit  craindre  , 
de  le  prier  dans  ces  embarras  où  l’on  fe  trou- 
ve, & de  fe  repofer  fur  lui  de  tout  le  refte. 
Je  tâcherai  , ô mon  Dieu  avec  le  fecours  de 
vôtre  grâce  , de  m’acquitter  de  toutes  mes 
obligations  ; j’aurai  en  horreur  les  moindres 
pechez,  je  ferai  tout  ce  qui  fera  en  mon  pou- 
voir pour  en  éviter  les  occafions,  je  décou- 
vrirai à mon  ConfdTeur  les  fautes  que  j’ai 
commifes  , j’examinerai  b defTus  ma  conf- 
ciènce,  autant  que  humainement  je  le  pour- 
rai faire,  je  vous  prierai  Seigneur  d’avoir  pi- 
tié de  mon  amc  dans  mon  affliction  t 8C 
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quand  j’aurai  fait  tour  cela  , j’attendrai  pa- 
tiemment vôtre  l'ecours,  & je  me  jetterai  en- 
tre vos  bras,  afin  que  vous  difpofiez  de  moi 
de  telle  maniéré  qu’il  vous  plaira. 

Excellent  moyen  pour  avoir  le  repos  que 
l’on  cherche  , & dont  BaVid  nous  a laide 
un  fi  bel  exemple  Je  me  fuis  affligé,  difoit- 
il,  dans  la  peine  qui  m'a  fi  long-temps  exer- 
cé, la  voix  de  mon  ennemi,  & la  perfecution 
des  méchans  m’ont  troublé  , la  crainte  & 
i’effioi  m’ont  tellement  furpris  , & je  me 
fuis  trouvé  couvert  de  tant  de  tenebres  , que 
je  ne  fçavois  de  quel  côté  me  tourner.  Toute 
ma  confolation  n’a  été  que  dans  mon  efpe_ 
rance  ; & dans  ces  différentes  agications  que 
fouffroit  mon  ame  comme  un  vaifTeau  battu 
de  l’orage  , j’atteniois  celui  qui  m’a  délivré 
de  l’accablement  & de  la  tempête.  ExpecJa- 
ham  ettm  qui  fMvum  me  fecic  à pufitlanimi - 
tate  fpiritus , <&  ttmpeftate. 

Pefezavec  moi  toutes  ces  paroles.  J’atten- 
dois  , expettabam.  Il  11’avoit  garde  de  mur- 
murer contre  Dieu,  ni  de  lui  demander  dans 
un  efprit  d’impatience  , pourquoi  il  le  laif- 
foit  fouffrir  fi  long- temps  ; il  n’avoic  garde 
de  le  plaindre  de  la  conduire  qu’il  tenoit  à 
fon  égard,  & de  ce  trille  état  où  il  fe  voyoit 
en  proye  à fa  propre  douleur,  Expeclabfim  > 
j’attendois. 

Mais  qu’attendoit-il  ? ce  n’étoicnc  pas  ecs 
froides  confolations  qui  viennent  du  côté  dut 
monde,  & qui  irritent  plutôt  le  mal , qu’el- 
les ne  les  gucriffenc  i il  actendoit  le  Dieu  mê~ 
m*  det  confolations  , qui  feul  pouvoir  le  tires 
de  cette  foibieffe  d’efprit , de  ce  décourage» 
mea 1 , & de  cct  orage  aufqucls  U écolt  es.» 
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pôle.  Eum  qui  falvum  me  fecit  à pufitlanimi - 
tate  fpiritus , & tempzjlate. 

On  perd  bien  toc  courage  dans  une  tempê- 
te , & tel  qui  s’animeroic  à la  veuë  de  lot* 
ennemi  pour  le  terraflcr , ou  pour  lui  faire 
acheter  chèrement  fa  vie,  s’abat  5c  tomba 
en  défaillance  dans  un  temps  d'orage.  Lutc- 
ra-t  il  contre  les  do  s ? Quelle  vengeance  ci- 
rera t- il  de  la  mer  & des  vents  ? Il  faut  qu’il 
s’abandonne  à toute  la  fougue  de  cet  élément,, 
& qu’il  n’attende  que  du  Ciel  , le  temps  fa- 
vorable où  cétte  mer  fe  calme. 

Ce  fut  la  refolution  que  prit  David,  priant 
le  Seigneur  qu’il  attendoit  avec  une  humble 
confiance,  de  venir  à fon  fecours  5 & cet  ex- 
cellent moyen  lui  réU/ïir.  Il  vous  rétifiira  de 
même,  fi  dans  ces  temps  d’orage  , d’acca- 
blement d'embarras,  d’ennuis  qui  vous  agi- 
tent , comme  un  vaiffeau  battu  de  la  tem- 
pête, vous  attendez  celui  qui  peut  feul  vous 
en  délivrer.  Ces  fdrupules  , & ces  remords 
de  confidence  fe  dilhperont  peu  à peu  : Un 
jour  ferein  d'une  ame  tranquille  fuccedera  à 
ces  faifons  rrebuleufes  & obfcures  ; ccs  phan» 
tônits  qui  vous  épouvantoienc.ne  vous  épou- 
vanteront plus  , ces  vents  qui  vous  menais 
çoient  d’un  prompt  naufrage,,  s’abailferont 
Deum  & cette  mer  d’amertume  où  vous  penfier 
ficut  o- devoir  périr,  fe  calmera.  Difons  mieux  avec; 
porter  S.  Jean  Chryfoftome:  de  deux  chofes  l’une, 
timens,  Ou  Dieu  fe  répandra  au  dedans  de  vous  corn - 
& in  ip-  me  un  fleuve  de  paix,  dans  lequel  tous  vos 
fo  con-  fcrupules  comme  de  petites  bluettes  de  feu  , 
fidens  iront  s’éteindre,  ou  fi  par  un  fecret  jugement 
volup-  de  fa  mifericotde,  il  permet  que  vous  tom- 
îatis  ra-  biez  dans  cerce  mer  de  douleur,  vous  en  fox»- 
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tirez  comme  Jonas,  pleins  de  conlolation  &<^cern> 
dejoye.  lucratus; 

]' attendais  , dit  David  , expetlabam,  mais  cil,  & 
mon  attente  n’a  pas  été  frufirée  , le  Seigneur  omnenr 
m a accorde  ia  grâce  que  je  lui  deroaudois  ;habct 
cet  otage  gui  m'a  agité,  11e  m'a  pas  abbatn  j iæticice 
ces  vents  qui  onc  loufBé  contre  mot,  ne  m'ont  fonrem: 
point  fait  périr  ; il  m a tire  de  la  tempête  , & fient 
& guéri  dé  mon  découragement.  Salvum  me  in  mare 
fecie  ut  f>ufillan:mitate  fpiritus  , & /«»/>« immen- 

funvde- 

Ames  fcrupuleufes,  voilà  le  vrai  fccret  décidais- 
vous  délivrer  de  ces  inquiétudes,  & de  cesexigua 
embarras  où  vous  êtes.  Faites  comme  ceux  feintilia 
qui  eftans  battus  de  la  tempête  bai  fient  les  facile- 
cordages  & les  voiles  , 8c  (c  contentent  dedeierur,, 
prendre  l’ancre,  pour  arrêter  leurs  vailTçaur.  fie  quâ* 
Votre  ancre  eft  vôtre  efp,erancc  , mcttez-latacum— 
en  Dieu  , jetttZ  vous  entre  fes  bras  , expo- que  De- 
fez-lui  humblement  vôtre  mifere  , & abam  um  ti- 
donnez-tout  le  reflc  a fini  adorable  ptovf-  menti 
deoce.  C cfi  lui  qui  commande  aux  vents  & àilli  dan* 
là  mer,  il  les  appaiftra  des  qu’il  le  jugera  à ctir,  ve* 
propos  pour  vôtre  falut.  Vous  refilncirezJutin 
par  ces  agitations  violentes  , combien  eft  valtum 
grande  votre  foiblefie:  mais  par  cctrc  ferme1,  lattitise 
te  & cette  refignation  qui  vous  attacheronrpelagus 
à fa  fainte  volonté  , vous  éprouverez  quelle  inciden*. 
cft  fa  bonté,  & fa  toute- puifia.nce.  Vous-at- tia  ex* 
tendrez, mais  vous  direz  comme' David, qu’il  tin- ' 
vous  a ciré  de  vôtre  abbattement,  &.  qu’il  guunrur: 
vous  a fauvéc  de  l’orage,  Saivttm  mefe-  arque 
cit  a-  pujillanimitate  fpiritus  , & tempef*  perdun*- 

*ate\  ; D,--  -vrur. 

Ajourons  a ce  premier  moyen  un  fécond  Chryfofi' 
que  faine  fioflaycntuie-nous  a marqué:  c’cft^d  pop.* 
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Antio-  de  combattre  ces  fcrupulcs  autant  que  nous 
ch.  ho-  pourrons,  fans  nous  y arrêter  -,  de  ne  jamais 
m'ilt*.  coneondre  une  tentation  involontaire>avec  un 
confcutement  volontaire  , d’être  affez  feru- 
puleux  pour  ne  nous  pas  flatter  dans  une  oc- 
câfion , où  probablement  nous  aurons  of- 
fenfé  Dieu  : mais  de  ne  le  pas  être  dans  celles 
où  félon  toutes  les  apparences,  nous  aurons 
relifté  à la  fuggeftion  de  Sathan,  de  nous  dé- 
faire peu  à peu  de  cette  humeur  noire  & 
atrabilaire,  qui  comme  dit  le  Sage,  riefi  pro+ 
In  mc£’Pre  Q1**  ubbatre  l'.efprit,  fans  lui  donner  au- 
rore a -cun  fecours»  de  tâcher  de  nous  convaincre 
nimi  Par  nous-mêmes  , de  la  de  ce  grand 

dejici-  oraclc  : n'y  * rien  de  meilleur  que  de 

tur  fpi-  fe  r'éjoësir  > & défaire  pendant  fa  vie  , te 
ritus.  bien  qu’on  efi  obligé  de  faire.  Cognovi  quoi 
~JP rov.  non  eJfet  melitts  nifi  Utari , & facere  bona  in 
if,  vitafua. 

Se  réjotiir  fans  faire  le  bien  que  Ton  doit 
Xcclef  faire,  c’eft  une  joye  criminelle  ; faire  le  bien 
30.  qu’on  doit  faire  fans  fe  réjouir, c’eft  un  exer- 
cice chagrinant  La  vertu  fait  naître  la  joye  , 
la  joye  foûtient  la  verra  : La  verru  reflem- 
kle  à Efther  , qui  fe  fait  fuivre  quand  elle 
doie  paroître  devant  Alfuere  : mais  la  joye 
seflemble  aux  filles  qui  fui  virent  cette  Reine, 
& qui  lareleverept  quand'  elles  la  virent  pal- 
mée & eonfternée  en  prcfcnce  de  ce  Prince , 
Cognovi  » je  l'ai  reconnu  ; faites  en  aulïï 
l'cxpericnce  par  vous  mêmes , mes  frères , 
qu'il  n'y  a rien  de  meilleur  que  de  fe  réjouir  y 
& de  faire  le  bien  qu'on  efi  obligé  de  faire. 
Cognovi  quod  non  effet  melius  nifi  Utari , & 
facere  bona  ip  vit  a fua. 

Nous  tâchons , me  direz-  tous  , de  faire 
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tout  le  bien  que  nous  pouvons,  mais  nous  n'ea 
fonnnes  pas  plus  en  repos.  Sommes- nous  en 
état  de  grâce  ; n’y  fommes-nous  pas  ? n’a- 
vons-nous  pas  oublié  quelque  chofe  en  nô- 
tre confeflion  ; avons-nous  tout  dit  t avons- 
nous  confenti  au  péché  , n'y  avons-nous  pas 
confenri  ? Voilà  ce'qui  nous  embarrafle.  Dé- 
faites-vous , mes  freres  de  ces  fcrupules  , 
amant  que  vous  pourrez  , & vous  acquit- 
tant de  vos  devoirs  , mettez  vôtre  efprit  en 
repos  ; ce  font  des  oifeaux  incommodes  qui 
viennent  fe  jetter  fur  vôtre  facrifïce  .*  éloig- 
nez-les  , & écartez  les  autant  que  vous 
pourrez.  - ‘ \ 

Ceci  me  fait  refTou venir  de  ce  qui  eft  re- 
marqué dans  la  Gencfe,  au  fujet  d' Abraham. 
Ayant  immolé  par  l’ordre  de  Dieu  les  ani- 
maux qu’il  lui  avoit  marquez.,  des  oifeaux 
venoient  fondre  de  temps  en  temps  fur  ces 
viéfimcs  j & quelque  foin  qu’il  prît  de  les 
charter  , akegit  eas  Abram  , ils  revenoienc 
toujours  ennuyé  de  cette  fatigante  occupa- 
tion, il  s’endormit,  fopor  irruit  fuper  Abram, 
mais  le  fommeil  qui  donne  du  repos  aux 
autres,  ne  lui  en  donna  poiut.  Horror  tnagnus 
& tenebrofus  in'vafit  eum.W  fe  trouva  comme 
enveloppé  de  tenebres,  & faifi  d’une  grande 
frayeur.  Vôtre  pofterité,  lui  dit  Dieu  , fera 
réduite  en  fervitude  , & les  impirovables 

maîtres  qu’elle  fervira  , la  tourmenteront 
perdant  quatre  cens  ans. 

Jufques  là,  mes  freres,  vous  recomioilfez 
le  trifte  état  de  ces  âmes  fcrupuleu  fes,qui  in- 
quiétés pendant  le  jour,  & troublées  pendant 
la  nuic,  fe  trouvent  fans  confolation  , & fans 
teposv  Elles  ont  offert  à Dieu  la  concupif- 
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cence  de  la  chair,’  la  concupifcence  des  yeux, 
& l’orgueil  de  la  vie  , figurées  par  ces  crois 
différais  animaux  qu’Abraham  lui  facrifia. 
Id^is  des  oifeaux  incommodes  , des  penfées 
inquiétés  viennent  à toute  heure  fondre  fur  4 
ces  vi&imes  ; Ne  perdez  pas  neanmoins  cou- 
rage , éloigniez  les  de  vous , & foyez  le  plus 
que  vous  pourrez  fur  vos  gardes , pour  les 
chaffer.  Quand  Dieu  le  jugera  à propos  , il 
vous  dira  comme  à Abraham  , que  vos  bon- 
nes œuvres  traverfées  par  tant  de  fcrupules  , 
feront  toutes  yos  richeffes  , & que  vous 

jouirez,  aulîi  bien  que  vos  faints  ayeuls, d’une 
profonde  pai \:?ofiek  egredientur  cum  magna 
Jfubfiantia  , & tu  ibis  ad  patres  tues  in 
face. 

Enfin  le  dernier  moyen  eft,  dit  faint  An- 
tonio, de  cho.ir  un  bon  Directeur  j à la  con- 
duite duquel  vous  vous  foumetticz.  Ce  fera 
lui  qui  veillera  fur  vous^comme  devant  rendre 
compte  k Dieu  de  vôtre  ame  ce  fera  lui,  qui 
en  connoiffant  le  véritable  état,  y apportera 
les  remedes  necelîaires  ; ce  fera  lui  qui  vien- 
dra au  fecours  de  vôtre  foibleffe  , qui  vous 
foulagera  dans  vos  doutes,  qui  vous  raffure- 
ra  dans  vos  craintes,  qui  vous  rendra  la  paix 
qtie  vous  cherchez  , & qui  vous  montrera  le 
chemin  du  Ciell 

Ce  fut  à Moïfe  , dit  David  , que  Dieu 
montra  fes  voies. , & qu’il  fit  connoîcre  Ces 
volontez,  & ce  ne  fut  que  par  l’entremife  de 
Moite,  que  les  Juifs  fçurent  ce  qu’ils  fouhai- 
toir  d'eux*  Notas  fecit  vias  füas  Moyfiy  fi-' 
liés  Ifra'el  voluntaees  fuas.  Dieu  ne  vous: 

Earlera  pas  pour  guérir  vos  fcrupules,  il  par* 
;ia  à ce  Dxre&euc*  qui  inlhuit  de  fes  voloa* 


Digitized  by  Google 


. d'après  la-  Pentecôte.  307 
tes  , vous  les  fera  connoître.  en  fai  fane  ce 
que  vous  voudriez  faire,  vous  auriez  , tour  à 
craindre  ; mais  en  fuivant  l'avis  d’un  fage  & 
prudent  Directeur,  vous  avez  tout  fujet  de 
vous  ralîurer. 

Je  dis  d’un  fage  & prudent  Directeur,  qui 
n’exeufant , ne  flatcant , & ne  pardonnant 
rien  de  mauvais , compatifle  à vôtre  foi- 
blefte,  fans  augmenter  vos  fcrupules  par  les 
fiens.  Car  on  n’en  voit  que  trop,  qui  rendent 
le  fardeau  de  la  loi  plus  pefant  qu’il  n’eft  , 
qui  à force  de  faire  étroite  la  voye  qui  con- 
duit au  Ciel  , en  ferment  le  chemin  ; qui 
encore  plus  fcrupuleux  que  leurs  penitens 
conduifent  tout  aveugles  qu’ils  fontd’aurres 
aveugles,  qui  embarraflent  de  leurs  chagrins 
une  confcience  déjà  chagrine  ; qui  par  leurs 
indiferettes  reflexions  , ou  leurs  faux  princi- 
pes , rroublent  toute  la  ferenité  d’une  ame  , 
au  lieu  de  la  raflurer , qui  l’éloignent  mal— 
à propos  des  facremens  : & qui  lui  ôtant  le 
pain  de  vie  , la  lailîent  fans  on&ion  , fans 
Cotifolacion,  fans  force. 

On  n’en  voit  que  trop, qui  pour  dominer  fqt 
les  efprits  , & fe  rendre  toujours  neceflaircs 
à leurs  penitens,  les  aflujetnflent  comme  par 
voye  d’obeïffance  à leur  caprice,  qui  dans  un 
ménage  voudroient  qu’ils  fiiTenc  ce  qu’on 
fait  dans  les  Goitres  ; qui  fans  confiderer 
que  le  corps  de  la  femme  n’eft  pas  à elle-,- 
mais  à fon  époux  , fans  prendre  garde  que 
le  refus  d’un  devoir  légitime,  attire  quelque- 
fois dans  une  famille,  des  adultérés,  ou  des 
averfions  mortelles  font  naître  à leurs  péni- 
tences de  grands  fcrupules.  où  ii  n’y  en  a. 
poiut;  & fous  preeexte  d’un  bien  apparent  ,, 
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font  caufe  ou  que  la  femme  fe  damne  en  fai- 
fauc  ce  qu'elle  croie  ne  pouvoir  faire  fans 
péché  , ou  qu’un  mary  rebuté  & méprifé 
s’abandonne  aux  derniers  defordres.  , 

Il  n’eft  pas  neceffairc  de  defeendre  dans  un 
plus  long  détail,  fuyes  feulement  de  tels  Di- 
recteurs qui  n’érans  pas  bons  à eux  mêmes  , 
ne  font  pas  bons  non  plus  aux  autres  , qui  au 
lieu  de  s’appliquer  ce  proverbe  : Médecin 
guerifTez-vous  vous-même,  s’ingèrent  en  né- 
gligeant leurs  befeius  perfonels,  dans  les  plus 
difficiles  de  tous  les  minifteres  , & enveni- 

ment les  playes  qu’ils  doivent  guérir.  Choi. 
fifTez  en  qui  ne  flattent  point  vos  maux, mais 
auffi  qui  ne  les  aigriflent  pas  , qui  ne  vous 
donnent  pas  une  faulîc  fecurité,  dans  des  cas 
où  vous  avez  de  raifonnablcs  fcrupules,  mais 
auffi  qui  ne  vous  alarmenc  pas  mal- à propos: 
fur  des  chefs  où  vous  n’avez  rien  à appré- 
hender. 

Vous  ne  pouvez  les  choifir  de  vous-mê- 
mes ces  Directeurs , & comme  c’eft  à Dieu 
feul  à vous  les  donner  , dites-lui  dans  vos 
embarras,  & dans  vos  accablemens  , ce  que 
lui  difoit  le  Roi  Prophète  : Redde  mihi  Uti- 
tiam  falutaris  tui  , & fpiritu  principale  con- 
firma me.  Donnez- moi,  Seigneur,  la  joye 
non  du  monde,  ce  n’eft  qu’une  joye  pafla- 
gerc  & fauffc,non  de  la  chair,  ce  n’eft  qu’une 
joye  animale  & impure  , mais  de  vôtre  grâ- 
ce faluraire,  qui  eft  une  joye  véritable  , fo- 
lide , fpirituelle  , charte , éternelle.  Je  l’ai 
eue  autrefois  dans  ces  heureux  moyens,  où 
ma  confcicnce  étoit  en  repos  ; mais  je  l’ai 
perdue,  ou  bien  je  ne  la  fens  plus  : rendez- la. 
Seigneur , à ccttc  amc  dcfolée,  qui  ne  chei- 
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ehe  qu'à  vous  fervir,  & à vous  plaire  : I leddt  / 

tnihi  l&titiam  falutaris  tuL  Loin  de  moi 
cet  efpric  cmbaraflé,  flottant,  inquiet  : forti- 
fiez-moi  par  cet  efptit  de  courage  & de  ma- 
gnanimité, qui  me  foucenant  dans  mes  lan- 
gueurs, & me  detcrtninanc  dans  mes  doutes, 
m’attache  infeparablement  à vous  , & dans 
le  temps  , & durant  toute  l'éternité  , & fpi • 
risu  principali  confirma  met  Je  vous  la  foy^ 
haire,  &c,  Am  tri. 
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d’après  la  Pentecôte. 

De  ceux  qui  n’ont  point  aflfez  des 
Sprupules* • 

;rj‘  . ' ' {y%r} 

Acceflerunt  ad  Jefum  Pharifari,  & inrcr- 
rogavit  eum  unus  ex  cis  legvs  Doctor  rcn- 
_tans  eum  : Magiiler  quod  cil  maadatum  ma- 
gnum in  lege  ? Matth.  u.  . 

Les  Pkarifîens  s'approchèrent  de  Jefus- 
Chriji  * & l’un  d'eux  qui  était  Dofteur  de 
la  loi , lui  fit  pour  le  tenter  , cette  queftion  : 
Maître  quel  ejb  le  grand  commandement  dê 
la  loi 

IE  continue  M.  te  fujet  que  je  commençai 
la  derniere  fois  ; 8c  après  vous  avoir  re- 
prefenré  la  foiblelTe,  & le  dangereux  état  de 
ces  âmes  qui  ont  trop  de  fcrupules,  il  eft  im»' 
portant  que  je  vous  montre  l’égarement  , ÔÇ 
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ïc  malheur  de  celles  qui  n’en  ont  point  aflcz. 
Outre  que  cette  matière  étoir  trop  vafte  , 
pour  être  renfermée  dans  un  feul  difcours  , 
j’ai  trouvé  dans  mon  Evangile,  une  circonf- 
tancc  aflez  favorable  pour  vous  en  parler. 

Nous  y voyons  un  homme  diftingué  par- 
mi les  Pharifiens  ; qui  tente  Jefus-Chrifl  par 
la  priere  qu’il  lui  fait  , de  lui  dire  precile- 
ment  quel  eft  le  grand  commandement  de  la 
loi.  A regarder  les  chofcs  par  les  feules  ap- 
parences , on  croitoit  que  c’eft  un  homme 
dont  la  confcience  eft  fort  timide;un  homme, 
qui  touché  du  defir  de  fon  falut,  s’informe 
de  fes  principaux  devoirs,  afin  qu’il  y foie 
fîdele,  & qui  dans  cette  veuë,  pouvant  faire 
à Jcfus-Chrift  toute  autre  queftion  , fe  con- 
tente de  lui  demander  quel  eft  le  grand  pré- 
cepte d’une  loi  qu’il  veut  accomplir.  Magijler 
quod  efi  mandatum  magnum  in  lege  ? 

Mais  à confiderer  le  véritable  efprit  de  ce 
tentateur,  on  trouvera  qu’il  eft  de  la  nature 
de  ceux,  dont  on  n’en  voit  aujourd’hui  que 
trop  , qui  fe  contetuans  de  fçavoir  en  gene- 
ral, & par  forme  d’une  pieufe  curiofité  , ce 
qu’il  faut  qu'ils  faflent  , ne  veulent  pas  en- 
trer dans  la  difeuffion  de  leurs  obligations 
particuiieres;qui  ne  regnrdans  la  loi  que  dans 
quelques-uns  de  fes  principaux  chefs,  pour  fe 
faire  honneur  de  la  fidelité  avec  laquelle  ils 
l’obfervent,  ne  s’embariafTent  pas  de  defeen- 
dre  dans  un  détail  où  ils  trouveroient  de 
quoi  fc  faire  de  juftes  reproches  ; & qui  enfin 
au  lieu  de  marcher  dans  cette  voie  étroite 
qui  conduit  au  falut,  fe  frayent  des  chemins 
fpacieux  , par  la  faulfc  & large  confcicncç 

qu’ils  fe  font.  ; » ^ 
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Car  voilà  le  grand  malheur  de  la  plûpatfc 
des  Chrétiens  de  nos  jours.  Je  me  plaignois 
il  n’y  a pas  long- temps  , de  la  foiblefïe  de 
ceux  qui  ont  trop  de  fcropules,  mais  j’ai  à 
me  plaindre  bien  davantage  de  la  malice  de 
ceux  qui  n’en  ont  point  allez.  Dans  ceux  là, 
c’eft  une  confidence  bonne  & troublée  : dans 
ceux-ci,  c’eft  une  confcience  mauvaife  & 
tranquille.  Ceux  là  appréhendent  les  plus  pe- 
tits pechez  i ceux-ci  commettent  fans  re- 
mords., les  plus  gros.  Les  fcrupulcs  deme- 
furez  de  ceux-là  fervent  à Dieu  pour  les  cor- 
riger, les  humilier,  les  tenir  dans  la  crainte, 
&daas  le  refpeél:  Les  fcrupules  étouffez  de 
ceux-ci,  fervent  aux  Démons  pour  régner 
fur  eux  fans  inquiétude,  les  perdre  & les  dam- 
ner fans  reffource.  v . . ' 

Quand  j’ai  cherché  les  caufes  d’un  (î  grand 
malheur,  j’en  ai  découvert  trois  : La  palîion, 
l'exemple,  la  morale.  Ils  font  mal  , mais  , 
ils  ne  croyent  pas  mal  faire  ; c’eft  la  violence 
de  leurs  pallions  qui  les  aveugle.  Ils  font 
mal  , mais  ils  ne  font  pas  ce  que  fonc  les 
autres  ; c’eft  la  contagion  du  mauvais  exem- 
ple qui  lès  corrompt.  Ils-font  mal  » mais  ils 
s’en  tiennent  à ce  que  difent  des  gens  plus 
habiles  qu’ils  ne  font  ; c’eft  le  relâchement  de 
la  morale  qui  les  perd.  Si  dans  une  infinité 
de  chofes  qui  devroient  faire  naître  de  juftes 
fcrupules  , on  n’en  a .prefque  point  : attri- 
îiudhs  en  tout  le  defordre  à ces  trois  malheu- 
reux principes. 


*■  ’ Le  cœur  de  l’homme  eft  un  étrange  abî- 

me ; abîme  plein  d’ordures  & de  corruption, 
>1  eft  mauvais,  fravum  ; Abîme  dont  on  ne 
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pour  fonder  le  fond,  ni  penecrer  les  mouve- 
mens  ; il  eft  caché  & impénétrable,  infcruta - 
..  bile  : Qui  le  connaîtra  demande  le  faine 
Efpric  , efuis  cognofcet  illud  ? Mais  comment 
lé  connoîtroit-on  , puifque  fouvenc  il  ne  fe 
connoîc  pas  lui-même  ? 

La  loi , & la  confcience  font  les  deux 
voyes  par  lefquellcS'  ce  pecheur  pourroic  fe 
connoître.  La  loi  qui  lui  enfeigne  ce  qu’il 
doit  faire  ; la  confcience  qui  lui  die  intérieu- 
rement ce  qu’il  a fait , ou  ce  qu’il  n’a  pas 
fait.  La  loi  qui  lui  marque  fes  devoirs  ; la 
confcience  qui  lui  montre  l’obfervance , ou 
l’infra&ion  de  fes  devoirs.  La  loi  qui  eft  faiu- 
tc,  parce  qu’elle  vient  de  Dieu  : Lex  Dornini 
- immuculata  : la  confcience  qui  eft  hdelie  , 
parce  quelle  tient  la  place  de  Dieu  : Te/îi- 
monium  Dornini  fidele.  La  loi  qui  parle  en 
Dieu;  la  confcience  qui  parle  en  Dieu.  Sans 
la  loi  nous  vivrions  comme  des  bétes , fans 
la  confeieuce  nous  mourrions  comme  les 
bêtes.  Sans  la  loi,  Dieu  tout  maître  qu’il  eft, 
ne  nous  feroit  pas  connoître  toute  retendue ‘ 
de  fon  fouverain  domaine;Sans  la  confcien- 
ce, Dieu  tout  jufte  qu’il  eft,  ne  nous  feroit 
pas  fentir  tous  le  poids  de  fa  juftice.  Ç’eft  la  * 
lot  qui  nous  gouverne  , c’eft  la  epnfciencc 
qui  nous  juge  ; avec  cette  différence  nean- 
moins, que  la  loi  étant  cffcntie.llement  droi- 
te, & nous  conduifant  toûjours.par  des  voïçs 
trcs-feurcs  , nous  ne  pouvons  jamais  nous 
égarer  en  fuiyant  fa  lumière , aù  lieu  que  la 
confcience  étant  fu jette  à être  . aveuglée  , 
'feduite,  corrompue  , nous  pouvons  nous 
tromper,  & nous  perdre  en  écoutant  fes  dé- 
cidions, & fes  arrêts. 

Prônes.  Tome  V, 
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Ce  qui  commence  cette  illufion  Sc  Cet 
aveuglement,  c’eft  la  paflîon  qui  fe  met  en- 
tre cette  loi,  St  cette  confcience.  Elle  a toute 
l’ardeuixlg  feu  : mais  comme  elle  n’en  a pas 
la  lueùr,  elle  nous  empêche  de  voir  le  foleil 
de  la  vérité  : Supereecidit  ignis  , & non  vide- 
runt  fôlem.  Elle  nous  enflamme,  fie  elle  nous 
aveugle  tout  à la  fois  : comme  elle  ne 
peut  corrompre  la  loi,  elle  déréglé  la  conf- 
cience ; comme  elle  ne  peut  nuire  à l’unité 
St  à l’indivifibilité  de  la  loi,  St  que  malgré 
cette  paflîon,  celui  qui  la  violera  en  un  feul 
article  , fera  cenfé  coupable  de  tous  les  au- 
tres : elle  ne  fait  voir  cette  loi  que  par  de 
certains  endroits  qui  la  flattent  ; St  étouffant 
les  remords  d’une  ame  timorée,  elle  lui  ca-* 
che,  ou  par  aveuglement,  ou  par  malice  tous 
les  autres. 

De  là  ce  peu  de  fcrupule  que  l’on  fe  fait 
de  leur  infra&ion  : de  là  cet  oubli  volontaire 
de  fès  fprincipaux  devoirs  , fit  cette  appre- 
< henfion  de  s’éclaircir  fur  de  certains  faits 
qu’on  ne  fouhaire  pas  de  développer.  Je  ne 
puis, ce  me  fembie,vous  donner  une  plus  jufte 
idée  de  ce  defordre,  qu’en  me  fervant  dé  la 
penfée,  fit  des  exprcflîons  de  faine  Pierre. 

Tetr.  ■‘il  compareî&ux  que  la  paflîon  aveugle  , à 
Balaam  dont  ils  fuiveut  les  traces  , fit  donc 
ils  imitent  les  égaremens  : Derelinquentes 
viam  rectum  erraverunt fecuti  viam  Balaam. 
Balaam , cotlr.me  nous  remarquons  dans  le 
livre  des  Nombres  , avoir  les  yeux  ouverts, 
fit  fermez  tout  à la  fois.  11  efloitfl  éclairé  x 
qu’il  voyoic  St  qu’il  eurendoit  ce  que  vou- 
loir le  Toùt-puiflanr  , fit  il  étoit  Ci  aveugle  , 
qu’il  ne  voyoit  pas  l’Ange  que  voyoic  l’an  U 
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ma!  fur  lequel  il  étoit  monté.  Il  écoit  lî 
éclairé  , qu’il  prédifoic  au  peuple  de  Dieu 
les  avantageux  fuccés  qui  dévoient  lui  arri- 
ver , & il  étoit  fi  aveugle  , qq’il  ne  pré- 
vpyoit  pas  les  malheurs  dont  il  étoit  mena- 
cé lui  même.  Il  étoit  fi  éclairé  , que  char- 
me de  la  vie  innocente  que  menoient  les  If- 
raëÜccs , il  fouhaittoic  de  finir  la  fîenne  par 
une  auflî  heureufe  mort  que  la  leur  : & it 
croit  fi  aveugle  , que  menant  une  mauvaife 
vie,  il  fe  foucioit  peu  de  la  corriger  , dan* 
l’efperance  d’une  fainte  mort. 

Ces  pécheurs  que  la  pafTion  domine  , font 
éclairés  en  quelque  chofe  comme  Balaam  , 
mais  ils  font  comme  lui  aveugles  en  beau- 
coup d’autres.  Ils  voyent  quelque  chofe  de  la 
loi  de  Dieu,  mais  ils  ne  la  v'oyerir  point  dans 
toute  fou  étendue.  Us  connoifTent  quelques- 
uns  de  leurs  devoirs,  mais  ils  ne  les  connoif-» 
fent  pas  tous.  Us  voudroient  bien  mourir 
comme  lui  de  la  mort  des  juftes  , mais  il  ne 
veulent  pas  non  plus  que  lui  , s’attacher  à 
l’obfervance  de  tout  ce  qui  pourroic  la  ren- 
dre fainte.  Ils  difent  comme  Balaam  , qu’ils 
écoutent  la  parole  de  Dieu  avec  refpeét  -,  Di - 
xil  auditor  fermonum  Dei  , heureux  s’ils 
accompli/îbient  tout  ce  quelle  leur  preferit, 
mais  ils  Tentent  bien  l’avcrfion  qu’ils  ont  de 
certaines  veritez,  dont  Péciàirciirerncnc  leur 
feroir  de  la  peine  ; malheyreux  de  ce  qu’ils 
tombent  comme  lui  les  yeux  ouvcrcs  : qui 
cœdens  apertos  hubet  oc/tlos,  fie  qucr&algxé  les 
infpirations  de  Dieu,  ils  étouffent  le  témoig- 
nage de  leurconfcience. 

Us  difent  comme  lui  : videboyje  verrai  , 
mais  ils  ajoutent  aufli-tôc  ayee  lui  , que  cc 
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ne  fera  pas  prefentcmcnr , ftd  non  modo  : Ils 
difent  comme  lui':  intuebor  , je  regarderai  , » 
mais  ils  ajoutent  aufïi-tôt  avec  lui  , que  ce 
ne  ffera  pas  de  près  : fed  non  prope,  ou  s’ils 
ne  le  difent  pas,  c’cft  neanmoins  ce  qu’ils 
font.  . 

Vivent-ils  dans  un  commerce  criminel  ? 
Comme  ils  ne  voudraient  pas  mourir  dans 
cet  état  , ils  étouffent  les  remord  de  Jcuc 
confciencc , par  la  penfée  de  laquelle  ils  fa 
flattent  de  quitter  un  jour  le  fujet  de  IeuC 
péché  i&  quelques  coupables  qu’ils  foicnc 
leur  prétendue  converfion  future  les  met  çn 
repos,  & les.laiffe  prcfque  fans  fcrupule. 

Ont-ils  du  bien  d'autrui  ? Comme  ils  font' 
convaincus  qu’il  faut  le  reftituer,  la  paflion 
qui  fe  met  entre  la  loi  & la  confeience,  leur 
fait  croire  qu’ils  n’en  ont  pas  , 8c  à force  de 
' le  croire,  ils  vivent  & ils  meurent  tranquil- 
lement dans  la  paifible  joüiiîance  de  icurs 
injuftices.  Qu’on  leur  dife  qu’on  ne  peut  dé- 
tourner les  effets  d’une  fucceflionau  préju- 
dice des  créanciers  ; qu’il  n’y  a ni  interet  de 
famille  , ni  confideration  d'enfans  qui  puif- 
fent  juftifier  un  témoignage  rendu  contre  la 
vérité  , qu’en  fe  confervant  le  droit  de  répé- 
ter le  principal  quand  on  voudra  , il  n’effc 
pas  permis  d’en  tirer  comme  ils  font  de  gros 
' interets  , que  fous  apparence  de  faire  plaifir 
à autrui , il  leur  cft  défendu  de  le  ruiner  > 
qu’au  refte  la  plus  grande  partie  de  leurs 
biens  n’eft  acquife  que  par  ces  mauvaifes 
voyes  , & que  s’ils  veulent  fe  fauver,  ils 
doivent  en  faire  une  exa&e  difcuflioniQu’on 
leur  rcpfcfcnrc  coures  ces  chofes,  ils  repon- 
dcnc  qu’ils  n’ont  que  faire  d’entrer  dans  «C 
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détail)  qu’ils  verront  mais  non  pas  de  fi  prés  j 
que  cette  recherche  les  embarralîoit  trop  , 
& que  dans  ce  labyrinthe  d'affaires,  ils  fe  fc- 
roiencàcoute  heure  , des  ferupuies  mal  à 
propos. 

Maudite  paflion  les  aveugleras  tu  toujours, 
& fera-t-il  dit  que  ceux  mêmes  qui  paroif- 
fent  les  plus  intelligens  & les  plus  habiles  , 
tomberont  par  là  dans  les  derniers  defordres? 

Le  Prophète  Roi  dit  à Dieu  une  parole 
qui  renferme  un  grand  fens,  quand  il  le  prie 
de  le  conduire  dàns  fa  voye,  & qu’il  lui  pro- 
tefte  en  même  tems  qu’il  entrera  dans  fii 
Tcrité.  Veduc  me  in  via,  tua,  & ingredixr  in 
veritate  tua.  La  voye  de  Dieu  & la  vérité  de 
Dieu  font  la  même  chofe.  l’homme  doit 
être  conduit  dans  cctcc  voye,  fans  cela  il  s’é- 
garera toujours,  mais  l’homme  de  fon  côté 
doit  entrer  dans  cette  vérité  -,  faus  cela  il  ne 
laiffera  pas  de  lé  perdre. 

Eftre  conduit,  voilà  qui  dépend  d’autrui  : 
marcher  & entrer  , voilà  qui  dépend  de  foi. 
C'ert  à Dieu  à nous  conduire,  à nous  préve- 
nir , à nous  éclairer  ; c’eft  à nous  a fuivre 
ces  grâces  de  dircétion,  de  prévention,  de 
lumière.  Mais  pour  les  ’Tuivre  que  faut-il  fai- 
re ? Eft-cc  affez  de  voir  la  vérité  , & de  la 
fçavoir  ? Non  fans  doute  , & randis  qu’on 
en  demeurera  à ces  premières  nocions  de 
l’entendemenr,  on  n’aura  pas  fur  mille  cho- 
fes  les  ferupuies  qu’on  doit  avoir  ; il  faut 
entrer  dans  la  pratique  de  la  vérité  , dans  la 
difcufîion  des  circonftances  particulières  de 
la  vérité  } & c’eft-là  ce  que  là  paflion  nous 
empêche  défaire. 

Laycrité  groflieremenr  connue  nous  dit 
- t * Oiij 


, * 1 8 Pour  le  XV lï.  Dimanche 

qu’il  uc  faurufui-per  ni  retenir  le  bien  de  per- 
sonne, mais  la  pratique  de  la  vérité  , ou  fi 
vous  voulez  fou  exa&e  difeuffion  , nous  dit 
que  par  les  prefts  ufuraires  , & par  le  délai 
• qu  on  apporte  à payer  fes  derces.on  ufurpe  & 
i'on  retient  le  bien  d’autrui,  vérité  dans  la*» 
quelle  la  palîîon  ne  veut  pas  que  nous  entriôs. 

Lu  vérité  greffieremeut  connue  nous  dit  , 
ou  il  ne  faut  pas  pouffer  nos  vengeances  aux 
dernières  exrrcmitcz,  que  les  meurtres  , les 
priions,,  les  violences  ^nous  font  défendues  * 
mais  1 exaéîe  dileuflion  de  la  vérité  nous  ap- 
prend, que  rendre  lourdement  un  mauvais 
firvice  a un  ennemi,  rtfuler  de  le  voir  dans 
l’occafion,  être  ravi  de  fon  malheur,  & con- 
tribuer par  fon  confeil  à fes  difgraces  , c'dfc 
effeâivenr  s’en  vanger  , & le  haïr  ; vérité 
d^ns  iaquehc  la  paflïon  ne  veut  pas  que  nous 
entrions,  Sc  fi  nousn’y  entrons  pas,  n’eft-il 
pas  certain  que  nous  étouffons  prefque  tous 
nos  fcrnpuîes , &.  tous  les  remords  de  nôrre 
coufciencc  : Vojjà  la  première  raifon  pouc 
laquelle  il  y en  a aujourd’hui  fi  peu.  Venons 
à la  féconde  que  j’ai  attribuée  à la  contagion 
des  mauvais  exemples. 

Rien  n'eft  plus  propre  pour  nous  former 
une  bonne  confidence,  que  de  confiderer  la 
conduire  des  gens  de  bien,  dit  faint  Grégoire 
Pape.  Pendant  cctre  vie  nous  avons  befoin 
de  i exemple  des  SS.  dans  l’autre  cct  exemple 
nous  fera  inucile.pendaoc  cette  vie  nous  avons 
beioin.  de  modeies  fur  îefquels  nous  nous  ré- 
gi ions  » & comme  nous  lommes  naturelle- 
ment portez  à imiter  nos  fembiables  ,-quand 
nous  avons  le  bonheur  de  fréquenter  ceux 
qui  craigneut  Dieu  , ôc  qui  le  fervent  félon 
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les  règles  de  l'Evangile,  nous  nous  formons 
peu  à peu  à la  pieté  , à leur  imitation.  Plus 
nous  confierons  leur  tempérance  dans  leur 
repas,  leur  bonne  foi  dans  leur  négoce,  leur 
•recueillement  dans  leurs  prieresdeur  patience 
dans  leurs  affli&ions,  leur  douceur  dans  leurs 
injures,  leur  humilité  St  leur  modcftïe  ians 
leurs  aélions  , & dans  leurs  difeours  j plus 
aulîi  rentrans  au  dedans  de  nous- mêmes  , 
nous  nous  reprefentons  nos  moindres  , fautes, 

& confus  dè  ne  pas  mener  la  vie  qu'ils  mè- 
nent, nous  condamnons,  & nous  nous  repro- 
chons les  vices  dans  lefqucls  nous  tombons:  ^ 
Bonoxum  'vitam  quanto  fufailitts  pcnfxndo  dif-  ^ ^ 

cutimus,  tanto  feverius  in  nobis  omnia  inique  * ' 

a 1 1 . 1 mor.t. 

gefta  reprobamus. 

Mais  par  la  loi  des  contraires , rien  ne  l°* 
contribue  plus  à nous  faire  une  faulfe  con- 
fcietice,  & en  étouffer  les  remords  , que  les 
mauvais  exemples  que  nous  voyons.  Quelque 
viçieufe  & corrompue  qu’ait  écé  nôtre  natu- 
re par  le  péché  , il  lui  eft  cependant  refté 
queque  chofe  de  la  première  innocence  daus 
laquelle  elle  avoir  été  créée.  Le  defordre  n’a 
pas  été  fi  grand,,  ni  fi  uni verfcl,  qu’elle  naît 
gardé  au  milieu  de  fes  déreglcinens  , de  cer- 
tains reftes  de  fa  première  droiture  , & de  la 
fainteté  de  fon  origine. 

C’eft  ainfi  que  j’appelle  l'horreur  quelle  a 
du  vice  , & l’inclination  à la  vertu  ; les  re- 
mords quelle reifenr  quand  elle  s’eft  rendue 
criminelle  ; & la  paix  quelle  goûte  quand 
elle  eft  fidelle  à fes  devoirs.  C’eft  ainfi  que 
j’appelle  la^  honte  & la  crainte  qui  accom- 
pagne  le  péché,  honte  que  faint  Chryfof-  fjom 
tome  die  ctre  le  frein  de  tous  les  vices , Si  \n  ^ac> 
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ce  qui  nous  empêche  d’y  tomber  : Tudor 
fr&num  ejl  vitiorum . Crainte  que  faint  Am- 
btoife  regarde  comme  un  bon  & fage  ‘maî- 
tre, qui  nous  avertit  fans  ceffe  de  nos  de- 
voirs, 5c  qui  ne  manque  jamais  de  nous  re- 
prendre , dès  que  nous  y avons  manqué: 
route  Sc  crainte  queTertuIlien  appelle  le 
ré.moignage  d'une  ame  naturellement  chré- 
tienne , & la  marque  <i’une~  confcience  qui 
m’elt  pas  encore  entièrement  corrompue-  Or 
ce  qui  ôre  cette  honte  5c  certê  crainte  à une 
ame,  5c  par  conséquent  ce  qui  ne  lui  laiffe 
plus  de  fcrupule,  c'cft  la  contagion  du  mau- 
vais exemple.  On  fai:  cc  que  les  autres  font.* 
voilà  , ce  me  femble  , de  quoi  fe  difëuïper. 
0 1 vit  comme  les  autres  vivent , & fouvent 
\n  ne  menant  pas  une  vie  fi  diffoluë  5c  h li* 
berrine  , l’on  le  fait  une  efpece  de  mérité  de 
les  vices  mêmes. 

Car  de  quoi  n’efton  pas  capable  quand  oa 
fe  conforme  à des  gens  vitieux,  5c  qu’on  fuit 
le  torrent  de  la  coucume  .?  On  n‘a  plus  ui 
d’apprehcnlïons  de  Dieu,  ni  d’égard  pour  les 
hommes.  On  s’abandonne  fans  fcrupule  à là 
rapidité  de  fes  pallions,  & à la  brutalité  de 
fes  délits.  Bien  loin  de  rougir  des  fautes  dans 
lesquelles  on  combe*,  peut  être  a t on  l’ef- 
fronterie de  les  publier  , 5c  de  s’en  vanter. 
Bien  loin  de  rentrer  dans  fon  devoir  parles 
remords  d’une  confcience  agitée  , on  les 
étouffe  par  une  monftrueufe  eifrontéfic.  On 
s’endurcit  contre  les  reproches  d’autrui,  afin 
de  perfcvcrer  fans  inquiétude  dans  fon  liberti- 
nage, & l’on  tombe  peu  à peu  dans  le  fond 
de  cet  abîme,  où  dès  que  l’on  eft  defeendu  , 
«n  méprife  tout. 


' * 
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Il  y a dans  la  vie  deux  états  bien  differens 
qui  rendenc  une  confcience  tranquille  , die 
faine  Bernard, Le  premier  eft  celui  d’une  cha- 
rité parfaire,  le  fécond  eft  celui  d’une  malice 
Copfomméc.  Le  premier  eft  celui  des  grands 
Saints  ; le  fécond  eft  celui  des  grands  pe- 
ckeurs.  Ceux-là  ne  craignent  rien  , & »e  fe 
reprochent  rien  , parce  qu’ils  ont  un  amour 
accompli jccux- ci  ne  craignent  tien  , & ne  fe  , 
reprochent  rien  non  plus  , parce  qu’ils  onc 
une  malice  qui  eft  arrivée  à fon  terme:  dans 
les  uns  c’eft  la  charité  , dans  les  autres  c’cft 
l'aveuglement  quil  eur  donne  cette  aftiiranee, 
illis  cbaritas  , his  excitas  dett  fecuritsttem. 
Les  uns  tâchant  d’imiter  ce  qu’il  y a de  plus 
parfait , fe  confolenc  de  ce  qu’ils  ne  fe 
îèntenr  coupables  d’aucun  vice  ; & les  àutres 
fe  reglanc  fur  ce  qu’il  y a de  plus  imparfait , 
fe  regardent  comme  des  gens  qui  doivent 
demeurer  en  repos , parce  que  fouvenr  ils  ne 
font  pas  ft  méchans  que  les  autres. 

L’Evangile  nous  en  fournit  une  preuve 
Lien  fenfible  dans  la  perfonne  dé  ce  fameux 
Pharifien  dont  il  eft  parlé  chez  faint  Luc» 
C’écoic  un  homme  rempli  de  pechez,  die  S. 
Bernard,  & qui  cependant  ne  s’en  reprochoic 
aucun.  C’étoit  un  homme  vuidc  des  vrayes 
vertus,  & qui  cependant  s’emaginoie , & fe 
üaccoic  de  les  .porteder  toutes.  C’écoic  un 
homme  qui  s’appercevoit  bien  n’érre  pas 
auftî  jufte^qu’il  le  da'voitêcre,  mais  qui  fe 
•onfoloit  de  ce  qu’il  y en  avoir  pluficurs  aur 
très  qui  ne’l’éioîcnt  pas  autant  que  lui.  Cho  * 
fe  étrange,  dit  faint  Bernard  i il  ne  fe  ve- 

Srochoic  aucun  péché  quoiqu’il  fût  coupable 
cplufvotrs  , parce  qu’examinant  la  vie  dEc 
. » * . ©y 
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fie s frétés  , des  crimes  dcfquels  il  fe  croyotc 
exempt , il  s’en  faifoic  un  faral  repos  de  con- 
fcience.  Je  ne  luis  pas  , difoit-il , comme  le 
refie  des  hommes  ; ils  fonr  adultérés  , vo- 
leurs, avares  , concuiTiônnaires,  & je  ne  le 
fuis  pas.  Si  je  me  donne  quelque  liberté  avec 
le  fexe  , cela  ne  va  pas  jufqu’àla  fornica- 
tion  & au  fcandale  ; fi  je  pièce  mon  bien  à 
ufure,  fi  j’en  cire  de  gros  intérêts  , je  n’ai 
^ garde  de  faire  les  mêmes  injuftices  , & les 
mêmes  concuffions  que  le  Publicain  : Je  vis 
comme  quelques-uns,  mais  grâces  au  Ciel 
mes  déreglemens  ne  vont  pas  à ces  excès 
que  je  reconnois  dans  les  autres.  Tancilefl 
vrai,  mes  freres  , que  ce  qui  arrête  ccs  feru- 
pules , & ce  qui  étouffe  ces  remords  de  la 
confidence , eft  la  contagion  du  mauvais 
exemple. 

O monde  î 6 mauvais  exemple  ! dérégle- 
ras tu  toujours  le  cœur  humain  , écoufferas- 
„ ru  Toujours  cette  voix  incerieure  qui  ne  peut, 
fouffrir  le  péché  ? Seras- tu  toujours  caufe 
qu'on  demeurera  tranquillement  affis  dans 
Ion  aveugleraenc  fians  en  demander  , ou  fans 
en  obtenir  le  remede  î Vous  fçavez  ce  qui 
arriva  à l’Aveugle  de  Jéricho. 

Il  avoir  perdu  l’ufage  des  yeux.,  & auffi  le 
long  du  çhernia  qui  condmc  à cette  ville,  il 
demandoic  l’aumône.  Ayant  appris  que 
Jefius-Chrifl  paffocr,  il  fe  mit  à crier  ; Je  fus- 
fils  de  David  ayez  pitié  <Je  moi  > mais  ceux 
Ty.Aug.  qui  alloienr  devant  Jefius-Chrifl  Te  fâchc- 
ferm  i8,rent  de  ce  qu’il  fie  rourmentoic  fi  fort,  & 
de  ver - lui  dirent  qu’il  fe  tût.  Voilà  un  grand  my- 
lis  Do - flere,  dir  faine  Auguflin.  Ccc  aveugle  fien- 
wini.  sois  fou  mal , & coanoiffoic  bien  le  befoia 
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cu’il  avoit  de  recouvrer  la  veuë  : mais  la 
foule  du  monde  qui  palî'oit , l’empcchoic  de 
crier  & de  fe  plaindre. 

Quand  nous  tombons  dans  le  péché  , & 
que  nous  violons  la  loi  de  Dieu,  il  cil  pref- 
que  impoflibie  que  nous  ne  Tentions  nôrrc  t \ 
mal.  La  confciencc  qui  efl:  nôtre  accufacricb 
& nôtre  Juge,  nous  avertit  de  tems  en  terris 
de  nos  defordres  , nous  rcconnoiffons  bien  , 

3ue  nous  fommes  dans  un  mauvais  état^  ou 
u moins  nous  nous  en  doutons.  Mais  que 
font  les  mauvais  Chrêciens,  & ceux  que  faine 
Auguftin  appelle  des  Chrétiens  tiedes  ? lis 
empêchent , dit-il,  ces  cris  de  nôtre  cœur  ; 
ils  arrêtent  ces  fcrupules  , & croutfehc  ces 
juftes  remords  de  nôtre  confciencc,  en  nous 
leprefcntanr,  qu’ayant  autant  de  foin  de  leur 
faluc,  que  nous  pouvons  en  avoir  du  noftre, 
ils  ne  voudroient  pas  fe  damner  ; que  nous 
pouvons  en  feureté  de  conscience  fuivre 
leurs  exemples,  & que  fans  nous  einbarraffec 
de  vains  fcrupules,  nous  n’avons  qu’à  faire 
ce  qu’ils  font. . 

11  cft  vrai  qu'il  y en  a quelques-uns  qui 
fe  défienç  de  ces  piégés,  & qui  n’y  tombent 
pas.  Çonyaincus  que  chacun  portera  fon  farT 
deau  , que  ni;la  coutume  , ni  l’exemple  ne 
peuvent  jamais  preferire  contre  la  loi  dç 
Dieu  i que  l’Evangile  & les  fevercs  maximes, 
font  indépendantes  de  ce  que  font  les  bons 
ou  les  mauvais  Chrêsiens,  & que  le.  libertina- 
ge du  ficelé  a prévalu  contre  les  faintes  or- 
donnances de,  l’Eglife  : Que  font- ils  î ils 
veilknc  fans  celle  fur  eux- mêmes , de  peur 
qu’une  opinion  vrai-feitibiable  ne  leur' un- 
pofe,  que  des  paroles  adroites  & étudiées  u& 
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les  tiompenc',  & que  les  tenebresde  quelque 
erreur  ne  les  empêchent  de  connaître  la  vé- 
rité , & qu’à  force  de  s’en  rapporter  aux 
exemples , & aux  difeours  d’aucrui  , ils  ne 
D.Aug. prennent  enfin  le  bien  pour  le  mal  , & le  mal 
lib.  *•  .pour  le  bien  Vigilits  continués  txcuèznt  ■ ne 
de  Ci-  opinio  verifimilh  f allât,  ne  decipiat  ferme  ver- 
vit.  Veifntus,  ne  fe  tehebr&alicujus  erroris  offundant , 
cap.  13 .ne  quod  bonum  eji  malnm^uod  malttm  èfi bo - 
, * nam  tjfe  credatur. 

Mais  fi  vous  exceptez  un  fort  petit  nom- 
bre , tout  le  refte  donne  dans  ce  piege.  Ce 
qui  cil  public  femble  être  permis  , ce  que 
font  plulieurs  ne  donne  plus  de  fcrupule  aux 
autres.  Tel  qui  s’elt  formé  furie  modèle 
d’autrui  , devient  dans  la  fuice  modèle  à fon 
tour  : Il  fort  du  monde  comme  du  vafte 
clpaque,  une  odeur  de  mort,  donc  on  fc  laif- 
fc  empoifonner  d’autant  plus  volonricrs,  que 
chacun  y trouve  ce  qu’il  y a apporté  d'or- 
dures. 

Pour  fe  faire  une  bonne  confcience,  il  fatr- 
droic  avoir  la  pureté  dans  le  cœur,  la  vérité 
dans  fa  bouche  , la  régularité  & la  droiture 
dans  les  aélions.  Il  faudroit  que  l’ame  fur 
fi  pure,  que  Dieu- ne  lui  impucâr  ni  aucun 
péché  peifonel  , parce  qu’elle  n’en  auroit 
point  faic  , ni  aucun  poché  étranger  , parc» 
qu’elle  n’en  auroit  point  approuvé,  ni  aucun 
péché- de  négligence  , parce  qu’elle  ne  fe  fe- 
roic  pas  tu  en  voyant  celui  des  autres,  ni  au- 
cun péché  de  fcandale  , parce  qu’elle  n’en 
«uroic  donné  occafion  à perfonne. r • 

Tout  le  contraire  arrive  dans  te  mob  de  > 
^ k coeur  y cft  fans  pureté , ia  bouche  fans. 
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▼eticc  , les  a étions  fans  de  bons  exemple  : 
Sc  c’eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  il  cft 
preique  impoflîble  qu'on  ne  fe  fafFe  une 
naauvaife  confcience  , qu'on  ne  fe  l lifTe  co.  - 
rompre,  & qu’on  ne  corrompe  fon  prochain 
fans  fcrupulé. 

D’abord  on  fe  fent  le  poids  du  péché  peu  à 
peu  on  le  trouve  moins  lourd,  de  là  on  com- 
mence à le  porcer  avec  plus  de  facilite  , erv- 
luice  on  s’en  faic  une  habitude  : cette  habi- 
tude fe  change  en  nature  -,  & comme  ce  qui 
èft  naturel  ne  fait  point  de  peine  .-  autant  que 
l’on  fe  faifoit  de  fcrupulé,  & que  l’on  ayoit 
de  répugnance  à le  connoitre  , autant  trou- 
ve t-on  de  difficulté  , 8c  je  l’ofe  dire,  d’iin- 
polfibilité  à s’en  abftenir.  On  tombe  par  ce 
moyen  de  Jcrufalem  à Jéricho,  d’une  conf- 
cience  troublée  à une  confcience  douteufe  , 
d’une  confcience  douteule  à une  con'cience 
enonnée  , d’une  confcience  errorinée  à une 
confcience  paifible  , & tranquille. 

A qui  attribuërons-nous  ce  grand  mal  ? 
a la  corruption  du  monde  , au  torrent  de 
la  coutume  , à la  force  du  mauvais  exem- 
ple, à la  molle  complaifancc  qu’on  a pour 
les  pécheurs  , à l’apprehenfion  de  les  cha- 
griner, au  deftr  de  leur  plaire,  aux  perni- 
cieux moyens  dont  on  fe  fert  pour  calmer  ies 
remords,  & les  inquiétudes  d’une  ame  , par 
une  morale  commode,  & relâchée.  Car  voilà* 
félon  S.  Bernard  , la  principale  raifon  pour 
laquelle  il  y a dans  le  Chriftianifme  tant  de 
pechez,  & fi- peu  defcrupules.  On  fait  mal** 
mais  on  ne  croit  pas  mad  faire  •,  c’eft  i’aveu- 

flemeat  où  la  paîîion  jette  la  plupart  des 
Qimnes  > on  fait  mal,  mais  m £air  ce  que 
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font  les  autres, c’eft  l'effet  du  mauvais  exem- 
ple ; on  fait  mal,  mais  on  s’en  tient  à ce  que 
difeut  des  gens  plus  habiles  qu’on  n'eft  pas* 
c’eft  le  malheur  que  caufenc  le  relâchement 
de  la  morale.  . . ’ ..... 

fj-ï.  r Ce  malheur  eft  d’autant  plus  grand,  qu’on 
Joint.  S en  défie  m°ins,  & que  fouvenc  on  travaille 
foi- même  à fe  le  procurer.  Quand  on  a con- 
fulté  quelque  Cafuifte  , & pris  l’avis  d’un 

ConfeiTeur,  on  en  demeure  là,&  quelque  pé- 
ché que  l’on  commette,  on  ne  croit  pas  de- 
voir s’en  allarmer  davantage.  Encore  la  paf- 
. flon  n’aveugle-t-el)c  pas  toûjours  : malgré 
fes  emportemens,  & l’afccndant  quelle  a pris 
fur  la  raifon  , la  confcience  crie  de  tems  en 
tems,  non  licet , ce  que  tu  fais  n’eft  pas  per- 
mis. Encore  la  corruption  du  monde,  la  for- 
. ce  de  la  coutume  & du  mauvais  exemple  , 
n’authorifent-elles  pas  toujours  le  péché.  On 
fçait  que  le  monde  eft  mauvais  , on  entend 
dire,  tans  eefle  que  tout  y eft  corrompu  , on 
fc  plaint  foi-même  de  l'infidélité,  de  l’avidi- 
* te,  de  l'impureté,  de  l’orgueil,  de  la  perfidie, 
i des  miroitiez  de  ce  monde  : & quelquefois 
les  reflexipn s que  l’on  fait  fur  les  defordres 
d’autrui^  rappellent  une  ame  à fon  devoir. 
v > Mais  quand  on  a pris  l’avis  d’un  Confef- 
feut  fur  de  certaines  chofes  , où  l’on  avoir 
tout  fujec  de  craindre  qu’on  ne  fie  mal, quand 
pour  arrêter  fes  fcrupules  , & faire  fans  in- 
quiétude ce  \ que  l’on  veut  , on  a confulté 
quelque  Cafuifte  : on  en  demeure  là  , . on  n*y 
p^nfc  plus  s \ quelques  remords  qui  vien* 
ti  ent,  on  charge  de  toutes  les  mauvaifes  fui- 
tes , celui  doîit  a fuivi  les  decifions.  Qu’il 
ic»t  habile  onaon,  defintereffé  ou  non, 
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lai  aie  expliqué  ou  non,  des  circonflances  e£- 
fcotielles  qui  peuvent  changer  l’elpece  > 00 
croit  en  avoir  aflez  fait. 

Ce  que  j’y  trouve  encore  de  pire  , c’effc 
que  parmi  ccs  Cafuiftes  & ces  Directeurs, or* 
affecte  de  s’adreffer  à ceux  qu’ori  connoîe. 
plus  doux  , plus  commodes  , plus  propres  à 
flatter  les  partions , que  les  autres.  Comme 
fouvent  les  hommes  ne  peuvent  plus  fouffrir 
la  faine  doCtrine,  & que  nous  fommes  arri- 
vez à ces  malheureux  tems  prédits  par  i’Apô-1» 
tre  , où  ils  ont  une  extrême  demangeaifon  4 
d’entendre  ce  qui  les  flatte,,  ils  ont  recours 
à une  foule  de  DoCtcurs  propres  à facisfaire 
leurs  defîrs  ; fermans  l’oreille  à la  vérité  , ils 
l’ouvrent  aux  contes,  & aux.  fables  qu’on 
leur  dit. 

Ils  voudroient  bien  entrer  dans  le  Ciel  > 
mais  ils  voudroient  qu’on  leur  élargie  la 
porte,  & que  la  voye  qui  y conduit,  ne  fût 
pas  fi  étroite.  Ils  voudroient  bien  s'éclaircir 
de  leurs  douces,  mais  ils  voudroient  y trou- 
ver l’adouci (Ternent,  & le  tempérament  quiis 
y cherchent  ; & pour  y reüffir  que  font- ils 
Ce  que  font  quelques  plaideurs  qui  pré- 
voyons que  s’ils,  tombent  entre  lés  mains 
d’un  Jugefevere,  incorruptible  & habile  dans 
fa  profeflion,  ils  pourront  perdre  leur  caufe, 
le  prennent  à parti,  & lui  impofenc  de  faux 
faits,  pour  décliner  [x  jurifdi&ion  ; je  veus 
dire  qu'ils  déclament  impunément  contre  la. 
morale  de  ces  Cafuiftes,  & de  ccs  Directeurs 
feveresqui  difent  la  vérité  afin  d’en  trouvée 
déplus  doux  dont  ils  puiflèae  recevoir  des 
jugemens  plus  favorables. 

Aüieane  glaile  > dans  une  inûrue* 
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lion  Chrétienne  on  ait  deflein  de  faire  en- 
irer  une  critique  piquante,  & qui  regardé  qtfl 
que  ce  foie  en  particulier.  Mais  il  n’èft  que 
trop  vrai  de  dire,  qu’il  eft  arrive  dans  la  mo- 
rale, Sc  dans  la  conduite  des  confcicnces  , un 
changement  dont  on  ne  peut  allez  déplorer 
, les  fâcheufes  fuites.  Ceux  qui  y ont  donné 
quelque  occafion,  ne  les  ont  pas  prévcucs.lls 
avoient  trop  de  pieté,  de  religion  d'équité  , 
d’inclination  à procurer  la  gloire  de  Dieu  , 
& le  falut  des  âmes,  pour  leur  tendre  volon- 
tairement des  pieges:mais  ne  pourroit-on  pas 
dire  qu’ils  font  tombez  d’une  extrémité  à une 
autre, que  de  peur  d’allarmer  mal  à propos  les 
confcicnces  , par  des  opinions  excelîivemenc 
feveres,  ils  ont  étouffe  prefque  tous  leurs  feru- 
pules  par  une  morale  trop  relâchée  ; & que 
• fans  prendre  garde  que  les  pécheurs  cherchent 
moins  les  vrais  remedes  qui  les  gueriffent  , 
que  des  foulagemens  qui  les  flattent,  ils  les 
ont  quelquefois  rendus  comme  infenfibles  à 
leurs  maux,  & incapables  d’en  jamais  guérir  î 
Ils  ne  l’ont  pas  crû  de  la  forte  : mais  ne 
T)  Aut  Æmffdfont-ils  pas  , qu’on  leur  dife  ce  que 
lib  4 de  Auguftin  : Hoc  quidem  vos  non 

adulte-  fen**,‘s>{£d  h&c  fiquuntur  ilia  qUA  fentitis  -r 
unis  mutate  erS°  antecedtntia  Jî  vstltis  cavere  fe- 
■ • quentia,  Si  une  opinion  moins  probable  , Sc 
ïiisçA  mo‘ns  l'evcre»  peut-être,  fans,  péché  préférée 
* * ***a  d’auttesplus  probables,  Sc  plus  feveres  ; (Ï 
le  fentiment  d’un  particulier  > quoique  faur, 
peut  en  confcience  l’emporter  fur  les  décidons 
taÜbnnables  8c  fages  d'une  infinité  d’autres  * 
fî  ce  qui  eft  vrai  femblabfc  peut-être  per- 
iflis  ► fi.  la  raifon  humaine  quoi  qu’avcuglce 
jff&z  te  péché,  eft  une  fcouae  réglé  de  cc  qnç 
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l'on  doit  faire  : Où  fera  le  pécheur  qui  fe  for- 
mera des  fcrupules  ? Que  deviendront  fes  agi- 
tations, fes  doutes,  fes  remords  ? Les  ufures  , 
les  limonies,  les  confidences,  les  infidelitez  , 
les  impuretez,  les  vengeances,  les  parjures  , 
les  faux  témoignages  feront  en  afiùrance 
foûs  ce  malheureux  azile  , & l’on  fera  fort  , 
tranquillement  ce  qui  devroit  donner  de  l’hor- 
rcur.xomme  fi  Dieu  declaroit  innocens  ceux 
qu'une  opinion  problable  & faufTe  abfout  , 
comme  fi  le  jugement  d’un  particulier  pouvoir 
L’emporter  fur  celui  des  Peres  & des  plus  fa- 
meux Théologiens, comme  fi  le  Chriftianifme 
éroit  devenu  un  pyrrhonifme,  où  tout  fûc  in- 
conftant,  douteux,  fujet  au  changement  & à Omni 
la  reforme.  - ftudio 

Le  meilleur  avis  en  cetre  occafion,  eft  ce-perficj_ 
lui  qu’un  grand  homme,  chef  d’unc  illurtre  anc  uc 
compagnie,  donnoit  à de  fçavans  hommes.  qUi 
Soir  que  l’on  enfeigne,  foie  que  l’on  écrive  , ccnc 
il  faut  faire  enforre  de  ne  fe  fervir  jamais  fcri_ 
dans  le  choix  d’une  opinion,  de  cette  réglé  : bunrve 
on  peut  la  foûtenir,  elle  eft  probable  , ellcminifftè 
a fon  aurheur.  Il  faut  prendre  au  contraire  hac  re_ 
celles  qui  font  les  plus  fûres  , qui  ont  les  gu]4  & 
fuffrages  des  Docteurs  qui  font  en  plus  grand  norma 
nombre,  & de  plus  grand  poidsjcellcs  qui  ten-  jn 
dent  davantage  à l’établi flement  des  bonnes  jeftu 
mœurs,  & qui  bien  loin  de  détruire  la  pieté,  fenten_ 
ne  fervent  qu’à  l’entretenir,  & à l’augmenter. ^iarum 

utanrurxueri  quis  poteft,  probabilis  eft,  authore  non 
caret  Ai  eas  fententias  fuccedant  quæ  tuciores,  quæ 
graviorum,  majorifque  nominis  do<ftorum  fuffragiis 
funt  frequentajæ,  quæ  bonis  moribus  conducunt  ma- 
gis,  quæ  denique  pietatem  alere,  & prodefte  queauc  \ 
»oa  vaftare,  non  perdere»  J 
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JiSuttUi  o vous  qui  avez  des  fcrupules  raifonna- 
Vitellef.  t»ïcs  , que  ne  vous  attachez-vous  vous-mc- 
tus  lit-  mes  à ce^regles ,.  Sc  que  ne  confultez-vous 
teris  addes  Directeurs  qui  les  fuivenc  ! Vous  de- 
JPP.  So  vricz  pour  marcher  plus  feurement  dans  la 
tietatis  Yoye  qui  conduit  au  Ciel , prendre  la  même 
leftt  précaution  que  prit  Tobic  , quand  il  voulue 
mis  fis  4*  envoyer  Ton, fils  au  pais  des  Medçs.  luquire 
lanu  tibi  virum  fideler»,  fiantem , prAcincîum  , & 
itnni  quafi  p stratum  ad  ambulandum.  Informcz- 

*17.  vous  d'un  guide  fidele,  d’un  homme  de  bien 
qui  Toit  debout  , & qui  ait  les  reins  ceints  , 
comme  s’il  alloit  partir.  Il  en  trouva  un 
qu’il  reconnut  à toutes  ces  marques, mais  il 
ne  laifla  pas  de  lui  demander  s’il  fçavoit  bien 
la  route  qu’il  falloir  tenir , pour*., aller  .au 
pais  des  Medes. 

C’eft- là  ce  que  vous  devez  faire.  Si  vous 
cherchez  un  Direéleur  qui  foie  ou  mauvais  , 
ou  lent  à refoudre  vos  doutes,  & plus  pro- 
pre à vous  embarrafier  , qu’à  vous  encoura- 
ger à partir  : Si  vous  en  cherchez  un  qui 
foit  ou  ignorant,  ou  qui  manque  d’experien- 
ce,  & qui  ne  fçache  pas  le  vrai  chemin  fi 
vous  en  cherchez  un  qui  foie  ou  interefle  , 
ou  trop  complaisant,  & plus  capable  de  flat- 
ter vos  pallions  , que  de  les  retenir  dans  les 
y juftes  bornes  j arriverez-vous  jamais  au  Ciel,  • 
à ce  pais  éloigné  & inconnu, ou  vous  afpirez? 

^ r.  Cherchez- en  qui  foienc  fideles,  aéàifs  , vi- 
giians,  defintereflez,  & qui’  fçaehent  vous 
détourner  de  vos  mauvaifes  voyes.  Chcrchez- 
en  qui  vous  difent  nuëment  la  vérité  , qui 
entrent  dans  tout  le  détail  de  vôtre  condui- 
te, qui  mortifient  vos  paillons*  prédominant 
«es  , qui  vous  fcparent  de  vos  habitudes  , fle 
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des  occafions  prochainesiqui  vous  montrent 
les  écueils  & les  précipices  qu’il  faut  que 
vous  évitiez,  en  quoi  vous  ofFenfez  Dieu  Si 
le  prochain  ; en  quoi  vous  pouvez  réparée 
ce  que  vous  avez  fait  au  préjudice  de  l'un 
& delautre* 

Mais  )’apprehende  que  de  tels  guides,  & de 
tels  Directeurs  ne  vous  déplaifent.  Vous 
en  voulez  qui  vous  flattent , vous  en  voulez 
qui  vous  difent,paix  où  il  . n’y  a point  de  paix, 
vous  en  voulez  qui  vous  donnent  une  perni- 
cieufe  fecurité,  vous  en  voulez,  qui  mangent 
vospecbe^,  c’eft-à-dire,  comme  l’explique  7) 
faint  Jérôme,  qui  condefcendenr  à vos  defor-  ron-tn  c 
dres  ; vous  en  voulez  qui  lèchent  vos  play  es,  ^ oj'éê. 
comme  les  chiens  lechoient  celle  de  Lazare  y 
_c’eft-à-dire  au  fenument  de  faint  Grégoire  T>.Greg . 
Pape,  qui  lavent  extérieurement  & qui  net-  hom. 4. 
toyent  des  ulcérés  profonds  qu’ils  devroient  n> 
guérir.  Vous  les  aurez  ces  Directeurs  & ces  Evang. 
Cafuiftes,  puifque  vous  le  voulez  tels  , mais 
prenez  garde  de  ne  pas  périr  avec  eux  : rien 
n'étant  plus  fuoefte  à une  amc,  dit  S.  Augus- 
tin, que  cette  liberté  qu’elle  fe  donne,  de  de- 
bâter  des  erreurs,  ou  de  les  fuivre.  Huila  * 

pejot  anima,  mors,  quhm  liber  tas  erroris.  l6é* 

Te  vous  avertis  du  danger  auquel  vous  ^ 
vous  cxpolez,  c eit  a vous  a le  prevemrrmais  nJ^cj0 
comment  le  pieviendrez-vbus  ? Je  pourrais  . 
vous  en  marquer  plulieurs  moyens,  mais  l’a-  ^as 
vis  que  vous*ionne  fur  ce  fujet  faint  Cefairc  arrrum 
d’Aries , les  renferme  tous.  Gouvernez  vôtre 
cœur,  dit-il  , comme  vous  cultivez  votre  , 
champ,  ayez  foin  de  vôtre  amc  comme  vous  ^ 
avez  foin  de  vos  vignes.  Si  de  vos  maifons.  cor 
Vous  couppez  de  vos  vignes  Si  de  vos  arbres  u * 
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tes  jets  fupcrflus  coupez  de  même  , & ôtez 
de  vos  âmes  tant  de  fuperfluitez  qui  les  gâ- 
tent, tant  de  pallions  qui  les  maîtrifent  , & 


vxncam  qui  les  corrompent. 


fuatn 
& cole 
anima 
tuam. 
Qno 
modo 
fuper- 
fluos 
palmi- 
tes  toi- 
les de 


Vous  arrachez  les  mauvaifes  herbes  qui 
croiflent  à l’entour  de  vos  plantes,  & l’ivraye 
qui  vient  dans  vôtre  champ,  de  peur  qu’elles 
n'étouffent  le  bon  grain,  & qu’elles  n’empor- 
tent la  graille  de  la  terre  dont  elles  ont  befoia 
pour  leur  nourriture:Separez-vous  de  ces  mau- 
vais exemples.de  cette  corruption  publique, de 
ces  pernicieufcs  focictez  quf  étouffent  les  re- 
mords de  vos  confciences  , qui  épuifTent 
tout  le  fuc  de  la  pieté  dont  vos  âmes  de- 
vraient fe  nourrir. 

Vôus  avez  foin  de  prendre  d’habiles  Vig- 


vue 

tua,  ffcncrons,  des  Laboureurs  , & des  Jardiniers' 
malos  qUj  fçaehent  leur  métier  , de  peur  que  lait- 
affeétus  fânt  croître  les  mauvaifes  herbes  , & les  fu- 
tolle  perüues,  ils  ne  perdent  en  peu  de  temps  vos 
anima  plantes  & vos  arbres.  Faites- en  de  même  en 
tua,  matière  de  morale  & de  falut,  prenez  les  plus 
Praeci-  habiles,  les  plus  intégrés,  les  plus  experimen- 
dis  de  tcz  dans  |a  conduite  des  mœurs,  afin  qué  nfr 
vita  tua  v0US  jaifiant  ni  trop  , ni  rrop  peu  de  .ferupu- 
quoi  les,  ils  vous  montrent  la  vraye  yoyc  qui  cpn- 
nialum  duij  au  Ciel,  & que  je  vous  fouhaitc.  Amen. 
eft  , in-  ^ ' 

modo  ciac  de  anima  tua  quod  iniquum  eft.  Quo- 
auc  in  vite  tua  totos  fuperfluos  palmites  amputas 
in  ani-  duos  auc  tres  qui  funt  legitimi  derelinquis  ,fic 
ma  tua,omnia  defideria  quæ,  res  aliénas  male  refpi^ 
ciunt  CAf.ArelJigm.i-Q. 
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d'après  la  Pentecôte. 

DU  MURMURE. 

Quidam  de  feribis  dixerurit  intr» 
fe  : hic  blafphemar.  Et  cùm  vidifTèt 
Jefus  cogitationes  eorum  , dixit  ; Uc 
quid  cogitacis  mala  in  cordibus  veC» 

tris  ? Mat  b Ai  9. 

^ > *’  ’ 

Quelques-uns  des  Dofteurs  de  la  loi 
dirent  en  eux-mêmes  : Cet  homme  . blaf- 
pheme  , & Jefus-Chr'ifl  qui  connoijfoit 
leurs  pensées  , leur  dit  : Pourquoi  pets* 
sezrvous  du  mal  dam  vos  cœurs  ? 

SEra-c- il  dit,  mes  frétés,  que  les  plus  fetd 
fiblcs  faveurs  d'un  Dieu  feront  exposée® 
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au  plus  grand  murmure  , que  ce  qui  dévoie 
arcirer  l'amitié,  le  refpeâ: , l'admiration  des 
Juifs,  fervira  de  matière  à leurs  foupçons  , à 
leurs  plaintes,  à leurs  jugemens  temeraires  , 
à leurs  ccnfurcs  ? Oublier  le  bienfait  d’iin' 
ami,  c’eft  pecher  contre  la  reconnoilTance  de 
nier,  c’eft  ajoûterà  une  lâche  ingratitude  un 
injurieux  menfonge:mais  le  faire  fervir  pour 
diffamer  celui  dont  on  l’a  reçu,  c’eft  la  der- 
nicre  déroutes  les  malices. 

-,  Je  ne  dis  rien  ici  que  les  Juifs  n’àyent  Pair, 
jtien  dont  j.e  n’aye  d’évidentes  preuves,  dans 
l’Evangile.  Jefus-Chrift  vient  de  guérir  un 
Paralytique  couché  dans  fon  lit  ; & comme 
fes  pechez  lui  ont  attiré  cette  paralifie  , il 
lui  en  accorde  par  un  furcroit  de  bonté  , le 
pardon  : Mon  fils  aye  confiance  , tes  pechez. 
te  font  remis.  Tout  autre  que  ce  malheureux 
eût  tendugrâce  à J £ $ u s-C  h k Ts  t d'une 
fi  prompte,  & Ci  parfaite  guerifon.Tout  autre 
qu’eux  eût  dit  : Suivons  ce  faifeut  de  mira- 
cles, il  y a quelque  chofe  d’extraordinaire 
en  faperfonne,  écoutons  & faifons  ce  qu’il 
nous  ordonnera.  Rien  de  tout  cela  n’cnrre 
dans  leur  pensée.  Ils  connoiifent  Jefus-Chrift, 
ils  ont  vû  plufieurs  miracles  qu’il  a déjà 
faits  ; tantôt  ils  les  oublient  ou  ils  les  nient, 
tantôt  ils  fe  fervent  de  cette  miraculeufe 
guerifon,  pour  murmurer  en  eux-mêmes  , & 
dire  que  c’eft  un  blafphemateur.  Hic  hlafphe- 
mat  : Il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  dire  aux 
pécheurs,  que  leurs  pechez  leur  font  remis  ; 
cet  homme  le  Hit  à un  Paralytique  qu’il  a 
guéri,  c’eft  un  blafphemateur.  .* 

Quelle  ingratitude,  quelle  malice  , quelle 
fureur,  s’écrie  là  deflus  faint  Bernard  ? O 
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Dtpereum  affeclum  ! odiffe  hominem  qui  homi - tD.Bern, 
num  & corpora  fanat , Ô'  animas  falvat.  ferm‘ 

O parole  ! ô rage  de  vipère  ! haïr  un  hom- 6o- tn 
xne  qui  guérie  les  corps  des  autres,  & quiCsflf. 
fauve  leurs  âmes.  Ce  péché  vous  fait  hor- 
reur, mes  freres  , mais  menez-vous  une  vie 
fi  innocente,  que  vous  n’en  foyez  pas  coupa- 
bles ? . • 

Les  Juifs  ont  murmuré  contre  Dieu  en 
•deux  forces  de  rencontres  , quand  il  ne  leur 
a pas  accordé  ce  qu’ils  fouhaicoient  pour  fa- 
tisfaire  leurs  pallions  , & quand  il  a différé 
à leur  accorder  les  fecours  qu’ils  lui  deman- 
doient  dans  leurs  afSi&ions.  Ils  fouhaicoient 
des  biens  des  honneurs,  des  plaifirs  en  abon- 
dance -,  ils  tâchoient  même  de  fe  les  procu- 
rer indépendamment  de  Dieu  :&  quand  il 
s’oppofoità  leurs  delfeins  , ils  éclatoient  en, 
plaintes , Ôc  en  murmures.  Us  lui  deman- 
doienc  de  prompts  fecours  dans  leur  pauvre- 
té, leur  faim, . leurs  maladies , & dans  les 
perfecutions  qu'ils  fooffroient  de  leurs  enne- 
mis & quand  il  paroilfoic  ne  les  pas  écoutée 
aufli-tôc  qu’ils  l’euffenc  fouhaicé , ils  mur-; 
muroient  infoiemment  contre  lui. 

• Voilà  ce  que  Dieu  leur  a reproché  en  une 
infinité  d’endroits , mais  je  remarque  avec 
douleur , qu'il  n'y  a encore  aujourd’hui  que 
rrop  de  Chrétiens  qui  les  imitent.  Il  n’y  en  a 
que  trop  qui  font  mécontens  de  Dieu  quand  -* 
il  ne  fatisfait  pas  leurs  defirs  ; il  n’y  en  a que 
trop  qui  fe  plaigueur  de  Dieu,  quand  il  ne 
les  cire  pas  promptement  de  deurs  miferes. 
L'impiété  de  ceux  qui  murmurent  contre 
Dieu,  quand  il  ne  fatisfait  pas  leurs  paflionsrj)^^ 
L'impatience  de  ceux  qui  murmurent  contre £on, 

*■ 
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lui,  quand  il  ne  les  livre  pas  affez-tât  de 
' leurs  affli&ions  : nous  combattons  l'un  & 
l’ai|tre  de  ces  murmures,  dans  les  deux  pat- 
ries de  difeours. 

ï,  Pour  connoître  combien  eft  grand  le  peebe 
Poiht.  de  ceux  qui  murmurent  contre  Dieu  , lors- 
qu'il ne  leur  donne  pas  ce  qu’ils  Souhaitent , 
il  faut  en  confideter  le  principe.  Ils  vou- 
droient  fe  conduire  eux-mêmes  , fe  gouver- 
ner eux-mêmes, être  eux-mémes  les  arbitres, 

& les  difpenfatcurs  de  leur  bonne  forcunc  ; 
jouir  de  tous  les  plaifîrs , & de  routes  les 
commodirez  de  la  vie  , qu’ils  croy.ent  leur 
être  propres,  s’attirer  les  honneurs,  & fe  voit 
placez  dans  tes  portes  avantageux  qu’ils  fou- 
haitent  d'occuper  : & comme  Dieu  s’oppofe 
à leurs  ddîeins  , & qu’il  renverfe  lesfoiblcs 
projets  de  leur  orgueil,  ils  le  regardent  com- 
me leur  ennemi,  & murmurent. 

Or  voilà  ce  que  j’appelle  un  très  grand 
péché.  Car  fi  vous  y prenez  garde  , il  vient 
d'un  fond  de  rébellion  & d’independance, d’un 
efpric  qui  voudrait  ce  que  Dieu  ne  veut  pas , 
ui  croit  mériter  davantage  que  ce  qu’il  lui 
onne  , & qui  fe  plaint  de  la  conduite  qu’il 
tient  à fon  égard  -,  & quand  on  en  eft  venu 
Jà,  n’eft-cc  pas  l’outrager  dans  l’endroit  qui 
lui  eft  le  plus  fenfible,  & dans  la  perfe&ion 
dont  il  eft  le  plus  jaloux  ? Cette  perfeélion, 
c’eft  fa  fouveraincté  , fa  toute  puifTancc  , fa 
volonté.  Il  eft  nôtre  maître  , il  difpofe  de 
nous  comme  il  lui  plaît , il  veut  ce  qu’il 
faic,  8c  il  fait  ce  qu’il  veut.  Ce  qui  eft  fcpa- 
ré  dans  les  autres,  eft  un  & indivifîble  en  fa 
perlbnue.  Sa  feule  volonté  lai  tient  lieu  de 

tputes  - 
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routes  chofes  ,clle  eft  fon  conieil , Ton  carur, 
fon  idéc,fon  bras.  Ce  que  nous  appelions  par 
des  noms  qui  nous  trompent , & qu’une  fu- 
perftitieufe  groftiereté  met  en  ufage  : ce  que 
nous  appelions  necelïîté  , deftinéc  , fort . 
fortune  n’eft  autre  chofc  , à parler  chrétien- 
nement , & même  raifonnablcmeut , que  fou 
bon  plaifir.  ' 

Cette  neceflité  eft  dans  fes  immuables  de- 
crets, cette  deftinéc  dans  fon  eutcndement.ce 
fort  dans  fes  mains  , cette  fortune  dans  l’oe- 
conomie  de  fa  providence.  Si  c’eft  une  nc- 
ceflîté  que  les  corps  légers  s'élèvent , *que  les 
pefans  s’abailTcnt , que  le  folcil  fournide  tous 
les  jours  fa  carrière  par  un  mouvement  régu- 
lier 5c  uniforme  -,  c’eft:  la  volonté  de  Dieu  qui 
agit  avec  fes  êtres  necdTaires  , qui  les  réglé  , 
qui  les  détermine.  Si  félon  l’erreur  populai- 
re , c’eft  une  deftinée  , que  les  uns  foient  éle- 
% vez  , les  autres  abaiff ez;  que  ceux  qui  étoicnc 
dans  la  ponflîere  , montent  fur  le  trône,  que 
ceux  qui  écoient  fur  le  trône  , dcfcendcnc 
dans  la  pouffiere  j c’eft  fa  volonté  feule  qui 
fait  tous  ces  prodigieux  changemcns. 

Le  fort  tombe  fur  Achan  , & il  cft  lapidé  -, 
fur  Saül,  & il  eft  élevé' à la  Royauté  , fur 
Mathias  , & il  eft  mis  au  nombre  des  Apô- 
tres : mais  l’Ecriture  fainre  nous  apprend  , 
que  c’eft  Dieu  qui  remué  , qui  tempéré  , qui 
applique  ces  forts.  Sortermittuntur  in  finmn, 
fed  à Dom'no  temperantur . C’eft  fa  voloncé 
qu’Achab  meure , il  mourra  5 que  Saiil  ré- 
gné , il  régnera  } que  Mathias  foit  Apôtre  , 
il  le  fera.  ■.  ••  : ■ - * 

C’eft  un  coup  de  fortune, dites  vous, qu’on 
gagne  des  batailles  , qu’on  prenne  des  Ville?, 
Prônes  Tome  V.  P 
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qu'on  furmonce  des  ennemis  apparemment 
infurportables  , & qu’on  foie  vaincu  par 
d’autres  qui  étoienc  plus  foiblcs.  Parlez 
mieux  , dites  que  c’elt  un  coup  de  la  fouve- 
rauie  & abfolue  volonté  de  Dieu  , qui  pour 
cet  effet  s’appelle  le  Dieu  des  armées  , & le 
maîrre  des  batailles , qui  fait  paffer  les  Juifs 
tantôt  de  la  gloire  à l’infamie,  taotôt  de  l’in- 
fomic  à la  gloire  , qui  aujourd’hui  les  rend 
' victorieux  de  leurs  ennemis  , & qui  demain 
les  en  rendra  les  efeiaves. 

Comme  cetre  volonté  eft  infeparable  de  fa 
puiffancc  , rien  ne  l’affoibiit , tien  ne  la  bor- 
, ne  , rien  ne  l’arrête.  Pharaon  dit  qu’il  tien- 
dra toujours  fous  fa  domination  le  peuple  de 
Dieu  : & Dieu  plus  affuré  que  lui  de  l’évc- 
nement  , dit  qu’il  fortira  de  fes  Etats  , & 
qu’il  emportera  les  richeffes.  Saiil  die  qu’il 
fera  mourir  David  ; & Dieu  qui  fçaic  & qui 
veut  le  contraire  , dit  qu’il  mourra  lui-mê-  v 
me  , 6c  que  cet  homme  félon  fon  coeur  ré- 
gnera après  lui.  Que  Pharaon  éclare  en  in- 
jures , & en  malédictions  » que  Saiil  mur- 
mure , & qu’il  creve  de  dépit  , il  n’en  fera 
rien  moins:  ces  deux  Princes  en  feront  plus 
coupables  par  leur  rébellion  , mais  Dieu  en 
fera  plus  glorieux  par  l’infaillible  execution 
de  fes  delfeins. 

Nabuchoionofor  dit  aux  trois  enfans  qu’il 
a fait  jetter  dans  une  fournaife  ardente  , que 
perfonne  ne  les  en  délivrera,  pas  même  Dieu; 
cependant  malgré  la  violence  des  flammes,, 

$c  l’effroyable  quantité  de  poix  & de  foul- 
phre  qu’on  jette  dans  cet  abîme  de  feu  , ces 
enfans  en  fortefrë  fains  & faufs.:  Malgré  la  . 
ridicule  indépendance  , & l’inutile  rébellion 
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de  Nabuchodonozor , il  cft  réduit  dans  la 
dernière  humiliation  , je  veus  dire  à la  con- 
dition des  bêtes  , & à la  pâture  des  animaux, 
Vous  l’avez  dit  , o mon  Dieu , vous  l’avez 
voulu  , yous  le  ferez  : Qu’on  s’en  plaigne  , 
qu’on  en  murmure,  vôtre  bon  plaiür  vous 
tient  lieu  de  toutes  chofes  , & autant  que 
vous  ères  jufte  dans  vos  defleins  , autant 
vous  ères  immuablement  refolu  de  les  exé- 
cuter. 

Ce  que  devroient  faite  les  hommes  dans 
cet  état  , feroit  de  rentrer  en  eux-mêmes  , 
d’adorer  une  volonté  fuperieure  qui  les  do. 
* mine  , d’obeïr  avec  joyc  à fes  faints  decrets  j 
de  fe  dire , qu’il  eft  jufte  , que  tout  homme 
mortel  foit  fournis  à Dieu  , & qu’il  faut  que 
le  pot  demeure  en  la  place  où  le  met  le  po- 
tier qui  l’a  fait,  foit  dans  les  lieux  bas  &: 
©bfeurs  , foie  dans  les  endroits  élevés  & ho- 
norables de  fa  maifon. 

Mais  ce  n’cft  pas  là  ce  qu’ils  difent,ou  s’ils 
le  difent  en  general , ce  n’eft  pas  là  ce  qu’ils 
penfent  devoir  fc  faire.  Ils  veulent  avoir  une 
fortune  à part , des  places  à part,  des  diftinc- 
tions  à parc,  félon  les  differens  degrez  de 
leur  ambition,  & de  leur  orgueil:  fans  recon- 
noiftance,  lorfque  Dieu  favorife  leurs  def- 
feins  ; fans  foumiflion  , lorfqu’il  les  renverfe* 
fans  le  remercier  , lorfqu’il  les  élevé  ; fans 
fe  taire,  lorfqu’il  les  humilie  : fans  baifer  la 
main  qui  lcscarefte,  fans  s’humilier  fous  cel- 
le qui  les  frappe  , croyans  qu’ils  méritent 
les  bencdiéàions  temporelles  que  Dieu  ré- 
pand fur  eux  , & fe  plaignans  comme  d’uue 
injuftice  qu’il  leur  fait,  dés  qu’il  ccffe  de  les 
■ : répandre. 
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Tel  a été  le  crime  des  Juifs  que  Dieu, 
traire  fi  fouvent  d'aveugles  , d'ingrats  , de 
rebelles , de  fedirieux,  d’apoftâts  d’endurcis 
qui  le  tirent  > qui  l’outragent , qui  lui  font  k 
charge  , qui  i’aigriflent  par  leur  foulevement 
& leurs  murmures.  Quoiqu’il  fade  ou  pour 
eux  , ou  contre  eux  , ils  en  deviennent  plus 
immortifiez  dans  leurs  aétions  , plus  témé- 
raires dans  leurs  plainces  , plus  infoLens  dans 
leurs  blafphêmes  , plus  orgueilleux  dans  leur 
profperité  , plus  incorrigibles  dans  leur  ad- 
verdré.  S’il  les  tire  de  la  fervitude  de  Pha- 
raon , i‘s  méconnoiflent  la  bonté  qu’il  a eue 
pour  eux  j s’ils  leur  envoyé  du  Ciel  une  mi- 
raculeufe  nourriture  , elle  leur  femble  infi- 
pide  j & ils  lui  préfèrent  les  oignons  d'Egy- 
pte : S’il  les  abandonne  peodanc  quelque 
rems  aux  incommoditez  de  la  faim  , 6c  de  la~ 
foif  , ils  éclatent  en  imprécations  & en  blas- 
phèmes ; ni  flattez  par  les  promeiîcs  , ni  in>- 
timidés  par  les  menaces,  ni  plus  *W“sqnfpeéW  -/• 
dans  leurs  paroles , ni  plus  conr.pofcz  dans 
leurs  aétions  , ni  moins  ardenî  à travaillera 
l’excucion  de  leurs.  delTcins  , quelque  injuf- 
tes  qu’ils  foient  , ni  moins  ambitieux  , 5c 
encreprenans  quand  ii  les  renverfe. 

Vous  rcconnoiiîez*vous  mes  freres , à 
quelques  uns  de  ccs  craits  ? Je  pafic  ici  fous 
fiiencc  ces  impies  de  profeffion  , & ces  indi- 
gnes blafphemareurs,  qui  avec  leurs  bouches 
facrilegcs  , oucragent  infolemment  celui  de- 
vant qui  les  Démons  tremblent  : Ces  impies 
déclarés,  qui  rejettent  fur  Dieu  non  feule- 
ment la  caufe  de  leur  malheur , mais  celle  de 
leurs  péchés  mêmes  , qui  difenc , rancôc  que 
les  enfans  d’Heli  fe  moquèrent  des  falucaires 
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rnft  méfions  de  leur  pere.parcc  que  Dicuécoit1.^^*^* 
refolu  de  les  faire  mourir  ; tantôt  qu’Ama- 
fia  avoir  méprisé  les  bons  confeils  qu’on  lui 
avoir  donnez  , parce  qu’il  devoir  tomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis  ; tantôt  que  Ro-  1 • ?a~ 
boam  n’a  commis  tous  çcs  crimes  dont  il  eft r^-  l3- 
parlé  dans  l’Ecricnrc  , qu’à  caule  que  le  Ctel 
le  haïffoit  ; tantôt  que  Pharaon  ne  s’écoit 
endurci  que  parce  que  Dieu  avoir  pohrive- 
ment  endurci  fon  coeur  murmures  feanda- 
leux,  blafphemcs  diaboliques  dont  je  ne  vous 
erois  pas  capables. 

_ Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  defefpcrés, 
qui  dans  le  tems  d’une  difgraçc  qui  leur elt 
arrivée  , femblent  fe  confôlct  de  leur  mal- 
heur , par  une  imprécation  contre  le  Ciel  , à , 

peu  prés  comme  ces  abominables  foldats  de 
Timothée  , qui  fe  voyans  adiegez  dans  leur  moj' 
forrrrede  , par  le  vaillant  Judas  Machabée  , l~ 

& prêts  à tomber  entre  feS  mains,  mau-  * 

didoietit  le  Seigneur  qu’il  adoroit.  Qjioi-^  , 

...  , a 1 . r . , fandos 

qu  il  s en  trouve  encore  pluiieurs  dont  Iesr 

• r " * l 11  • iermo- 

murmures  vont  jufqu  a cette  horrible  împie- 

tc  , je  n en  dis  rien  , je  les  regarde  corn-  (qaj3anr 
me  des  gens  reprouvez  dés  ce  monde  , qui  , / 
commencent  déjà  par  avance  ce  qu’ils  con-  1 1 
tinueront  dans  les  Enfers  ; & qui  vomi  (fans  IO* 
en  vain  contre  Dieu  , des  m.ilediéfions  qui 
n'onr  nul  effet , en  redènrironc  bien  tôt  d’ef- 
ficaces , s’ils  ne  s’en  corrigent  de  bonne 
heure. 

Je  parle  de  ces  ambitieux  , qui  fe  fat- 
fans  une  providence  aveugle  , in  juifs  , odt- 
cicufe  , & comme  atfujettie  à leurs  mauvais 
deftrs  , l’outragent  infolemmenc  lorfqu’ils  la 
fentent  oposée  à leurs  deffeins  criminels  , 

«S-  ' •*  V iij 
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qui  ne  pouvans  empêcher  que  ce  qu’elle  a 
refolu  n'arrive,  fe  rcandalifent  de  ce  qu’ellt 
l’a  refolu  , qui  au  lieu  de  regler  leur  volonté 
dépravée  fur  celle  de  Dieu  qui  cft  elTenriellc- 
nienc  bonne  & droite  , veulent  corriger  fa 
volonté  lur  la  leur  ; qui  ayans  l’cfprit  & le 
cœur  également  gaftés,  ne  peuvent  compren- 
dre les  defîeins  qu’il  a fur  eux,  s'abandonnait 
à cous  les  mouvemens  de  leurs  pallions  , n’a- 
yans  pour  toute  règle  que  leur  ambition  , & * 
leur  caprice. 

Je  parle  de  ces  temeraires.qui  pleins  d’eux- 
niêmes  , fe  retirent  de  la  conduite  de  Dieu  , 
comme  s’il  n’y  avoit  point  de  Dieu  , qui  l’a»* 
dorans  & le  reconnoiflans  au  dehors,  mais 
négligeait  de  fuivre  fes  infpirations  , & d’é- 
coutei  fes  confeils  , fc  difent  comme  Jofeph 
i Azarie  : F a.  ci  a mus  nobis  nomen  , & ennuis 

5 s 

pugnnre  divers  us  gentes.  Faifons-nous  un 

frand  nom  dans  le  monde  , & allons  com- 
atere  les  nations  ; qui  préfumans  de  leurs 
forces  , fe  flattent  qu’ils  viendront  à bout  de 
tout  , exiflimnntes  fortiter  fe  fafturos  , mais 
qui  abandonnés  de  Dieu  , & fuccombans  lâ- 
chement , murmurent  contre  lui , au  lieu  de 
s’accufer  & de  fe  corriger  eux-mêmes. 

Je  parle  de  tant  de  Chrétiens  qui,  foit  que 
Dieu  les  afflige  , foit  qu’il  les  épargne  , foie 
qui  leur  donne  du  bien  , foit  qu’il  leur  ôte 
celui  qu’ils  ont , ne  font  jamais  contcns  de 
lui.  Si  s.ftus  e fl  de  ariditnte  enufantur  , fi 
pluvist  de  inundatione  conqueruntur  : S’il 
fait  une  trop  grande  chaleur  , ils  fe  plai- 
gneiffcyje  la  fechereflc  ; fi  les  pluyes  font  trop- 
frequentes  , ils  murmurent  contre  le  débor-^ 
dernent  des  eaux.  Si  infoccunttior  annus  'fi*  . 

r4b 
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Atcufxnt  Jlerilitatem  , fi  fxcundior  vilitatem. 
St  l’année  cft  mauvailè  , une  trop  grande 
fterilité  les  incommode  j & fi  elle  cft  bonne  , 
ils  fc  fachcnc  de  ce  que  l’on  donne  le  vin 
& ie  bled  à trop  vil  prix,  jtdipifci  abun- 
dxntiam  cupiunt,  & tandem  adeptt  accufant. 
Ils  fouhaitenc  d'avoir  tout  en  abondance  , 
& quand  ils  l’ont , ils  n’ent  font  pas^  plus 
conrens.  N’ont-ils  point  de  bien  ? ils  aCcu- 
feat  la  providence  de  duretc.  En  ont-ils  ? à 
moins  qu’elle  ne  leur  en  donne  davantage  , 
ils  fc  plaignent  de  médiocrité.  Leurs  grandes 
richeües  leur  'font  même  à charge  , & com- 
me leur  cupidité  ne  dit  jamais  , c’eft  alTcz  , 
ils  ne  ceifent  jamais  de  murmurer  , & de  fc 
plaindre. 

Or  rien  ne  me  paroîc  plus  criminel  que  ce 
procédé  , dit  Salvicn  dont  je  yiens  de  vous 
rapporter  les  paroles.  Premièrement  ,•  en  ce 
qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  Dieu  , qui  fuf- 
nfant  feul  à tous  les  hommes  , ne  leur  fufj&C 
pas , qui  gouvernans  féul  tous  les  hommes  , 
n’cft  pas  à leur  fens  capable  de  les  gouver- 
ner quand  cette  efpccc  de  gouvernement  ne 
s'accommode  pas  à leurs  foibles  lumières  , 
ou  qu’elle  eft  oppoféc  à leurs  intérêts-  Efprits 
bizeares  , critiques  , malins  qui  trouvent  à 
redire  à tout , qui  fc  choquent  , & qui  lé 
feandalifent  de  tout  , qui  comme  les  Juifs 
appellent  fuperftiuon  , folie  , & quelque  cho- 
fc  de  pire  , la  vie  aufterc  que  l’on  mené  ; re- 
lâchement , molleiTe  , gourmandife,  quand 
cecte  vie  leur  paroît  plus  douce,  & plus  com- 
mode. Quand  faint  Jean  cft  venu  au  monde, 
& qu’ils  fe  font  apperçûs  qu’il  ne  mangeoic 
& qu’il  ne  beuvoit  pas  comme  les  autres, 

♦ * * P üij 
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ils  ont  dit  qu’il  écoir  polîedé  du  Dcmon  :& 
quand  ils  onc  vû  Jefus-Chrift  'qui  mangeoic 
& qui  benvoit  avec  les  pubiicains  & les  pé- 
cheurs, c’ett  unyvtogne.  Comment  les  con- 
tenter , puifque  même  ils  ne  Te  contentent 
pas  de  Dieu  ? 

Efprirs  jaloux  , inquiets  , chagrins  , en- 
vieux , qui -regardans  l'élévation  des  autres  , 
comme  une  élévation  contraire  à leur  établif- 
iément  ; femblenr  condamner  Dieu  d’aveu- 
glement , d’injufticc  dans  la  dillribution  de 
les  Faveurs.  La  parabole,  des  Vignerons  me 
revient  ici  dans  1’efprft.  Le  perede  famille  les 
avoit  loués  pour  aller  à fa  vigne  , & s’étoit 
engagé  de  leur  donner  ce  qui  lcroic  raifon- 
nab’e.  Ils  y allèrent, 8c  quand , il  fur  queftion 
de  les  payer  de  leur  joui  née, ceux  qui  avoient 
travaillé  dés  la  pointe  du  jour,&  qui  croyans 
mériter  davantage  que  d’autres  qui  étoient 
venus  après  eux,  fe.  plaignirent  de  la  pré- 
tendue injuftice  qu’on  leur  faifoit,  de  ne  leur 
pas  donner  une  plus  grande  recompetifc  Ac- 
cidentés murmuraient  advenus  patrem  fa- 
tnilies *:  Ces  derniers,  dirent-ils  , à ce  pere  de 
famille  , en  murmurant  contre  lui, n’ont  tra- 
vaillé qu’une  heure  , & vous  leur  avés  donné, 
autant  qu’à  nous  qui  avons  porté  le  poids 
dujjour&dela  chaleur.  Ht  novijfimi  un  à 
horâfecerunt , & pjtres  illos  nobis  fccifli  , qui 
portavimus  pondus  dici , & aJIus. 
y Reproches  injurieux,  murmures  crimiuels, 
qui  font  encore  de  nos  jours  Cnon  dans  la 
bouche  , du  moins  dans  le  cœur  de  la  plu- 
part des  Chrétiens.  Entêtez  de  leurs  merires, 
enflés  de  leur  capacité  preccndué  , cnyvrés 
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leur  propre  dlimc,  ils  croyent  devoir  être 
distingués  des  autres  par  des  emplois  plus 
honorables  , & fans  confidcrer  que  Dieu  ne 
leur  doit  nen  , Sc  que  ee  qu’il  lenr  donne 
aulïî  bien  qu’à  d’autres  , vient  de  fa  pure  & 
gratuite  bonté  ; ils  murmurent  contre  lui , 
de  ce  qu'il  y en  a beaucoup  qui  avec  moins 
de  talcns  naturels  , moins  d’alliduitc  au  tra- 
vail , moins  d’intelligence  & de  pénétration 
dans  les  affaires  , ont  cependant  une  fortune 
égales  ou  fuperieurc  à la  leur  : Pares  illos  no - 
bis  fccifti,  qui  portavimus  pondus  diei  , & 
aflus.  Et  c’eft  en  quoi  ils  font  très- criminels 
dans  leur  murmure. 

Secondement  , ils  le  font  en  ce  qu’ils  s’en 
prennent  non  pas  aux  creacufes  , mais  au 
Créateur  même  : Créateur  à qui  ils  impu- 
tent Je  mauvais  fuccés  de  leurs  affaires, 
qu’ils  blâment  d’avoir  rompu  les  mefures 
qu’ils  avoient  prifes  , qu’ris  chargent  de  tous 
les  blafphemes  qu’ils  ont  vomis , comme  s’il 
fe  les  ctoit  ittirés  par  un  dtffaut  de  protec- 
tion & de  bonté  : Créateur  au  mépris  du- 
quel , ils  adorent  d’autres  Dieux  qui  leur 
foient  plus  favorables  , & qui  préviennent 
même  leurs  defirs  déréglés  :faciamus  nobis 
Deos  qui  procédant  nos , aimans  mieux  dans 
leurs  coeurs  qu’il  n’y  air  point  de  vraye  di- 
vinité , que  de  voit  qu’elle  s’applique  à ren- 
verfer  leurs  projets  , ou  à les  partager  fi  mal: 
ce  qui  en  un  feul  elt  le  plus  grand  de  tous  les 
libertinages , & la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  impiétés. 

Troiftémement  ,en  ce  qu’ils  fe  font  une 
contrepsovidence  , fe  déplaçant  félon  les  dif- 
ferents intérêts  de  leurs  paîtrons  , fe  déranc- 
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geans  , & fe  rctirans  de  l’ordre  où  ils  daivenc 
être  •,  ce  que  (aine  Auguftin  appelle  une  efpc- 
cc  de  fchilme  , d’infidelicé , d’apoftalîe.  Ta 
place  , ô homme  , eft  d’écre  au  deflous  de 
Dieu  , de  dépendre  de  Dieu  , de  ne  rien  faire 
que  conformément  aux  ordres  de  Dieu*  C cft 
là  la  ficuation  où  il  veut  que  tu  fois  » & cortj- 
me  ton  crime  fait  que  tu  te  déranges  , en  te 
dérangeant , tute  plains.  Je  n’en  fuis  pas 
furpris  ? il  eft  en  quelque  maniéré  , impofli- 
ble  que  tu  ne  te  plaignes,  & que  tune  mur- 
mures } en  voici  une  belle  raifon. 

Tout  écrc  dérangé  n’eft  jamais  en  repos  j 
il  gémit  , dit  faint  Paul  , & il  crie  comme 
une  femme  qui  eft  en  couche.  Le  feu  qui  eft 
arrêté  cherche  à fe  faire  mille  ouvertures , 
& forçant  du  lieu  qui  le  renferme  , il  éclate 
par  le  renverfemeut  de  ce  qu’il  y a de  plus 
folide.  La  pierre  qui  cft  fufpenduë  » & hors 
de  fon  cenrre  , cft  dans  un  mouvement  con- 
tinuel , & fait  afîez  connoître  par  la  rapidi- 
té de  fa  chute  , l’état  violeqt  où  elle  écoit. 
Un  os  qui  eft  difloqué  caufe  des  douleurs 
extrêmes  , le  malade  en  fouffre  , il  s’agite  , 
il  fc  tourmente  , il  s’en  plaint , il  jette  de 
jhauts  cris. 

Votre  place,  6 hommes  , eft  celle  où  Dieu 
vous  mec  , c’eft  à lui  à vous  la  marquer  j & 
aurant  de  cems  que  vous  y demeurez  par  la 
conformité  de  vôcre  volonté  à la  fienne , au- 
tant de  teins  vous  vivez  heureux  & tranqui- 
lcs.  Mais  quand  vous  venez  à vous  déplacée 
par  vôtre  orgueil  , quand  par  d'impétueux 
efîbres,  & un  deftr  d'independance  vous  vous 
dérangez , & que  vous  fortez  du  lieu  où  vous 
deviez  être,  vous  ù êtes  jamais  conte  ns,  & se 
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f’érans  pas,  il  efl  impofiblc  que  vous  ne  vous 
plaigniez  , & que  vous  n'éclatiez  en  mur- 
mures. 

Vous  vous  fan&ifieriez  par  la  refignation 
de  vôtre  volonté  aux  ordres  de  Dieu  : & vous 
vous  damnez  par  vôrre  rébellion.  Vous  vous 
fauveriez  par  une  aveugle  obeïffance  : .& 
vous  vous  perdez  par  une  ridicule  indépen- 
dance. Vous  reconnoîtricz  Dieu  tel  qu’il 
e(l  , en  lui  difanc  qu’il  fa(Te  de  vous  ce  qu’il 
lui  plaira  & vous  l'outragez  par  l’cndroic 
auquel  il  eft  le  plus  fenfible  , en  voulant 
faire  ce  qui  vous  plaîr.  Vous  vous  procu- 
reriez une  véritable  paix  en  demeurant  dans 
l’état  où  il  fouhaire  que  vous  foyez  : & en 
vous  en  éloignant , vous  vous  attirez  une 
fource  infinie  de  douleur  , & de  chagrin  qui 
ptoduifenc  vos  plaintes  , & vos  blafphemcs. 

Vous  reficmblez  à des  malades  dont  les  os 
font  déboités  , & étans  malgré  vous  dans  une 
fituation  contrainte,  vous  pleurez,  vous  vous 
tourmentez  , vous  gemiflez  , vous  vous  trou- 
blés. Vous  parlés  de  vôtre  malheur  à tous 
ceux  qui  vous  voyenr  , vous  déplorez  'vôtre 
fort  , vous  pouflez  de  hauts  cris  ;&  trouvans 
le  cems  de  vôtre  guerifon  trop  long  , vous 
vous  abandonnez  à une  morne  triftefie  , à 
rabbatcemenc  , & à l’impatience  j féconde 
circonftance  de  vos  murmures. 

S 

' Nous  fommes  impatiens  de  Dieu,  dit  Ter-  IJ. 
tullien  , nous  ne  le  pouvons  fouffrir  quand  ilpoiur. 
nous  afflige, ou  du  moins  fi  nous  témoignons 
pendant  quelque  tems  , nècre  patience  dans 
nos  difgraces  : nos  murmures  éclarcar 
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tien  , toc  quand  nous  n’y  trouvons  pas  de 
prompts  foulagcmens. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  con- 
noîcre  nôtre  injuftice.  Nous  Tommes  des  cri- 
minels ; nous  naiiTons  tous  dans  le  peché>& 
à et  péché  involontaire  de  nôtre  origine 
nous  en  ajoutons  volontairement  une  inani- 
té d'autres  : Ac-on  jamais  ouï  dire  qu’un  cri- 
minel fût  l’arbitre  de  fa  peine jqu’il  eue  droit 
de  dire  à fon  Juge  ; Je  ne  veus  fouffrir  que 
tant  eje  tems  ; & comme  il  me  plaira  ? 

Nous  fommes  tous  malades  -,  nous  nous 
fommes  atti-.és  nous-mêmes  nos  plus  fâcheu» 
fês  maladies  : les  goutres  , les  gravelles  , les 
paralifïes  font  les  fuites  naturelles  de  nos  im- 
puretés,& de  nôs  débauches  ; nos  veilles  im- 
modérées dans  les  divertifTcmens  & dans  le 
jeu  , font  punis  par  nos  fluxions , & nos  mi- 
«,  graines  : A c on  jamais  ouï  dire  qu'un  malade 
diiposât  comme  il  lui  plaîr  , de  fa  gourte,  de 
& paralific,  de  fa  lièvre  , qu’il  réglât  & qu'i-t 
déterminât  à fa  phantaifïe  , la  longueur, ou  1» 
brièveté  de  fes  accès  ? 

Il  ya  dans  les  maux  qui  nous  arrivent,quel- 
que  ebofe  de  l’homme  , & quelque  choie  cîs 
Dieuj;  il  y a quelque  chofe  qui  dépend  de 
nous  il  a. y quelque  chofe  qui- n’en  dépend 
pas.  Ce  qu'iî  y a de  l’homme  , font  nos  mur- 
mures , ou  nôtre  refignation  } ce  qu’il  y a de 
Dieu  , c’eft  la  difpenfation  de  nos  maux  , de 
nos.  adverfués  , de  nos  perfecutions  , de  nos 
maladies  par  rapport  à leur  violence  ,.,à  leur 
nombre  , à leur  durée  , à leurs  fuites.  Ce  qui 
dépend  de  nous  eft  de  nous  refîgner  aux  or- 
dres de  Dieu  ou  de  nous  foûlever  contre  ces 
«ardxcs:  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous  ,.cft 
• * ? 
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d’édulcr  ces  ordres  , ou  de  fouffrir  à telles 
conditions  & en  tel  tems  que  nous  en  you- 
drons.  Bon  gré  , malgré  que  nous  en  ayons 
Dieu  fera  fa  volonté  , ou  avec  nous , ce  qui 
fait  nôtre  bonheur  & nôtre  paix  , ou  malgré 
nous  , ce  qui  produit  nos  plaintes  , & nos 
murmures.  / 

1 Si  dans  cet  état  nous  nous  conduifons  com- 
me hommes  , felorr-lcs  réglés  de  la  raifon  Si 
du  bon  fens  j û comme  Chrétiens  nous  fui- 
vions  les  mouvemens  de  la  grâce  , & les  ma- 
ximes de  l’Evangile  , nous  le  louerions  de 
tous  les  évenemens  bons  & mauvais  qui 
partagent  le  cours  de  nôtre  vie  , nous  nous 
mettrions  entre  fes  mains  comme  un  vafe 
d’argile  qu’un  potier  manie  , & tourne  com- 
me il  lui  plaie  ÿ & convaincus  qu'il  ne  fait 
rien  ni  à l’aveugle  , ni  injuftement  nous  nous 
déchargerions  fur  lui  de  nos  embarras  , Sc 
de  nos  lôîns. 

Nous  prenons  peut-être  d’abord  ces  refo- 
iutious  > mais  quand  nos  maux  font  violens 
ou  longs  nous  nous  relâchons  incontinent  , 
& l’impatience  nous  fait  perdre  tout  le  fruit 
de  nos  bons  propos.  Nous  aimons  les  afflic- 
tions quand  elles  font  éloignées  , nous  les 
haïilôns  quand  elles  font  proches  , nous  les 
aimons  dans  les  autres,  nous  les  haïiîous 
dans  nos  perfonnes.  Nous  nous  faifons 
dans  les  rems  de  profpcricé  , un  phantôme 
de  patience,  que  nous  prenons  pour  quelque 
chofe  de  réel  -,  Sc  dans  ceux  de  l.’adverfité  , 
ce  n’'cft  plus  un  phanrôme  avec  lequel  nous 
nous  apprivoifons , c’ell  un  n\pnftre  qui  nous 
effraye  , & que  nous  ne  voulons  plus  appro- 
cher,. • . 
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Nous  nous  imaginons  avoir  une  force  de 
lion,  pour  combattre  le  nyd*  quand  il  viendra, 
& à peine  nous  a-£îl  attaqué  , nous  fuyons  , 
& nous  avons  la  timidité  d’un  cerf.  In  pace 
Icônes  , in  bello  cervi.  Du  moins  nous  vou- 
lons faire  avec  Dieu  cette  efpece  de  compo- 
fition  , qu'il  nous  affligera  , mais  que  ce  ne 
fera  pas  fi  long-tems  5 qu’il  nous  envoycra 
quelque  maladie  , mais  qu’elle  ne  fera  pas  fi 
opiniâtre  ; qu’il  permettra  à nos  ennemis  de 
nous  fuliiter  de  mauvaifes  affaires  , mais 
qu’elles  fe  termineront  aufli-tôt  à nôtre  avan- 
tage : & comme  nous  nous  appercevons  qu’il 
ne  reçoit  pas  'ccrte  compétition  , & qu’il 
lcmble  ne  pas  écouter  nos  prières  -,  tour  ce 
que  nous  faiions  en  de  (î  fâ-h-.ufes  extrêmi- 
tcz  , eft  de  nous  impatienter , & de  murmu- 
rer contre  lui. 

Quelle  in jufHce  ? quelle  fo.lie  ? Je  dis  in- 
juftice  ; Eft- ce  à nous  à marquer  précifémenc 
à Dieu  le  tems , & le  jour  auquel  il  faut 
qu’il  nous  donne  le  fccours  que  nous  atten- 
dons de  fa  pure  bonté , comme  Judith  le  re- 
prefcnce  avec  tant  de  force  aux  habirans  de 
Bcthulie  ? 

j.  Cette  genereufe  veuve  ayant  appris  que  fes 
concitoyens , ennuyez  de  voir  que  Dieu  ne 
leur  donnoir  point  de  prompt  fccours  contre 
Holopherne  qui  les  tenoit  affiegez  , avoient 
refolu  de  lui  rendre  la  Ville  dans  cinq  jours  y 
leur  reproche  hautement  leur  lâcheté  , & 
leur  imparitnee.  Qu’eft-ce  que  j’entends  di- 
re , que  vous  voulez  livrer  Bethulic  aux  Af- 
fyriens , fi  dans  cinq  jours  , il  ne  vous  vient 
point  de  fecours  : «Sjjj ti  eflis  'vos  qui  ttntatts 
Xitminum  / non  efi  ifte  fermo  qui  miferiter- 
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diam  provocet  ,fed  potiàs  qui  tram  excitet,  & Judith, 
furerem  accendat.  Qui  êtes- vous  qui  tente» c.  8, 
le  Seigneur  ; & qui  murmurez  contre  fon 
adorable  Providence  ? Parler  de  la  forte  , ce 
n’elt  pas  le  moyen  de  vous  attirer  fa  mife- 
ricorde  , c’eft  au  contraire  l’irriter  davanta- 
ge , & allumer  fa  jufte  fureur.  Pofuiftis 
•uos  tempus  miferationis  Domini , & in  arbi- 
trium  vefirum  , diem  confiituifiis  ei*  Vous 
avez  marqué  à Dieu  le  jour  auquel  il  faur 
qu’il  vous  donne  du  fecours  , vous  l’avez 
aifujetti  à vôtre  choix  , & à vôtre  caprice  : 
ce  tems  expiré  ; vous  n’efperez  donc  plus 
en  lui  „vous  l’abandonnerez  , vous  fouffrirez 
que  des  nations  incirconcifes  viennent  porter 
leurs  idoles  , & leurs  abominations  dans  le 
lieu  faint. 

C’ert  Dieu  qui  veut  vous  éprouver  , & 
vous  êtes  allez  lâches  & affez  injuftes  , poiir 
lui  promettre  de  ne  lui  être  fideles  que  juf- 
qu’à  un  certain  tems  \ encore  pouvez-vous 
lui  être  fidèles  , dans  cette  défiance  où  vous 
êtes  de  fa  providence  , dens  cette  attente  in-.- 
quiete,&  cette  impatience  qui  vous  fait  mur- 
murer contre  le  delai  qu’il  apporte  à vous 
accorder  une  grâce  qu’il  ne  vous  doit  pas  f 

Souvenez-vous  ( ajoùtoit  cette  pieufe  veu- 
ve ) dt  la  patience  d’ Abraham  , qui  n’a  mé- 
rité la  qualité  d'ami  de  Dieu , qu’apres  avoir 
Contenu  par  une  longue  perfeverance  toutes 
les  differentes  épreuves  auf^uelles  il  a été 
expofé.  Souvenez-vous  de  l’invincible  conf- 
iance d’ifaac. , de  Jacob  , & de  Moïfe  , donc 
la  fidelité ^l’a  été  reconnue  qu’aprés  pla- 
ceurs difgraccs  au  delfus  defquelles  ils.  fb 
font  élevés.  Mais  fçuYcaez-vous  au®  de 
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tant  d’autres  qui  ont  été  fi  fevercment  châ- 
tiés pour  leur  impatience  , leurs  plaintes  , Sc 
leurs  murmures  contre  le  Seigneur  ; les  uns 
avans  été  frappés  de  mort  par  l'Ange  exter- 
minateur , & les  autres  tués  par  les  fefpens  : 
Qui  impatientiam  fuum  , & improperium 
murmurationis  [ha  contra,  Dominum  protule - 
runt  , exterminati  [tint  ab  exterminatore , & 
à ferpentibus  perierunt. 

Appliquons  de  fi -fages  réflexions  à nôtre 
fujet  > car  voilà  ce  que  l’on  peut  dtre  de  plus 
fort  , pour  arrêter  l’impatience  de  tant  de 
Chrétiens  , & leur  faire  voit  l'injuftice  de 
«.leurs  murmures.  Ils.  marquent  à Dieu  le 
rems  auquel  il  doic  les  fecounr  : S’il  ne  les 
alTîtle  donc  pas  dans  ce  tems  ; il  ccflera  à 
leur  égard  d’être  leur  Dieu  , ils  ce  fieront  de 
le  repofer  fur  lui  , & de  lui  être  fidellcs.  Ils 
ajourent  qu’ils  attendront  jufques  au  cin- 
quième jour  , auquel  ce  fecours  efperé  n’é- 
tanr  pas  venu  , ils  abandonneront  leur  Ville 
aux  Afiyriens , je  veus  dire  leur  ame  aur 
Dénions  ennemis  de  leur  falut  , à la  violen- 
ce de  leus  paffinns  , à une  morne  rriftefic, 
à une  criminelle  défiance  , à un  murmure 
accompagné  d’impatience  , & fuivi  de  defef- 
poir.  Qui  d'eux  ou  de  Dieu  y perdra  davan- 
tage i 

C’efi:  pourquoi  j’ai  ajouté  , qo'autanr  qu’il 
y avoir  d’injuflicc  , autant  il  y avoir  de  fo- 
lie. Murmurer  contre  Dieu  , c’efi  commettre 
un  très  grand  péché  : mais  qui  plus  eft  , c’efi: 
le  commettre  en  vain  , fans  confoiation  fans 
fruit , fans  même  aucune  refource  , ni  ua 
moindre  rayon  d’elperance  fe’on  le  monde  i 
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dis  d'étouffer  ces  murmures  qui  dans  le  fond 
ne  nous  fervent  de  lien.  Cuftodite  vos  a mur-  Sapent, 
murAtione  que  nihil  prodeft. 

Dans  les  autres  pechez  , il  y a de  certains 
attraits  qui  quoique  faux  , ne  lailîcnt  pas  d’y 
engager  les  pécheurs.  La  joye  de  fe  voir  dif- 
tiugué  dans  k monde  , & d’y  poffeder  les 
premiers  rangs  , flatte  l’ambitieux  -,  une  fra- 
gile beauté,  & la  prefence  d’un  charmant  ob- 
jet , aveugle  l’impudique  ; la  fatisfaétion  de 
tirer  raifon  d’une  injure  , enflamme  un  vin- 
dicatif, la  dclicatdlfe  des  viandes  & des  vins 
exquis,  donne  du  plaiflr  à un  gourmand; 
l’éclat  de  l’or  & de  l’argent  éblouit  les  yeux 
d’un  avare  : Foiblcs  & malheureux  prétextés 
qui  ne  les  juftifieront  jamais  devant  Dieu  ; 
prétextes  neanmoins,  qui  en  un  (ens,  les  ren- 
dent moins  coupables  , que  ceux  qui  l’offen- 
fent  gratuitement  fans  confolation,  fans  plai- 
fir  ,»tels  que  font  ceux  qui  murmurent  con- 
tre lui,  & à qui  l’impatience  arrache  des  im- 
précations & des  blafphemes  : Cuftodite  vot 
à murmuratione  que,  nihil  prodeft. 

Il  y a long-tcms  que  vous  vous  plaignez 
de  la  conduite  de  Dieu  , & de  la  dureté  de 
fon  abandon  dans  vos  difgraces  ; il  y long- 
tems  que  vous  murmurez  , & que  vous  êtes 
niécontens  de  lui:  mais  depuis  tant  de  plain- 
tes & de  blafphemes  , vous  êtes  vous  fenti 
fouîagez  en  la  moindre  choie  ? Les  douleurs 
de  vos  gouttes  , & de  vos  migraines  ont- 
elles  été  moins  aiguës  , les  perfecutions  de 
vos  ennemis  moins  violentes  , & moins  fre- 
quentes ? Pendant  tout  le  tems  de  vôtre  cha- 
grin , vos  procès  ont-ils  été  mieux  con- 
duits , & vos  imprécations  ont-  elles  changé  - 
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fefprit  de  vos  Juges  î Enfin  vos  impatiences 

6 vos  emportemens  ont  ils  obligé  Dieu  de  i 
vous  donner  une  grâce  , qu’il  avoit  parif  re-  > 
fufer  à vôtre  patience  ? Vous  reconnoiflez 
vous  mêmes  qu’ils  ne  vous  ont  fervi  de  rien. 

Je  parle  mal  , je  dirois  mieux  fi  je  difois  avec 
un  Pere  , que  vous  ayans  été  inutiles  pour 
vôtre  confolation  , ils  ont  fervi  à vôtre  re- 

Gtlber-  probation  , & à vôtre  perte.  Murmuratio 
lus  in  nihil  prodefi  , & multurn  nocet, 

Canti-  O folie,  ô extravagance,,  ô fureur , 6 rage 
cn.ferm. diabolique i d’offenfer  Dieu  gratuitement, 
d’augmenter  fa  peine  en  ce  monde  , & d’a-  ' 
vancer  fon  malheur  éternel  pour  l’autre.  Il 
eft  tems  que  vous  rentriez  en  vous- mê- 
mes , & que  profitans  du  falucairc  avis  que 
vous  donne  le  Prophète  Roi  , vous  leviez 
pendant  lestriftes  nuits  de  vos  difgraces,vos 
mains  vers  le  Ciel  ; & que  vous  beniffiez  le 
Seigneur  de  toutes  chofes.  In  noctibus  attolli- 
te  manus  vefiras  in  fan  et  a , & bénédicité 
Vominum. 

Dans  ces  nuits  fâeheufes  où  la  mort  vous 
arrache  du  fein  une  femme  un  mari , des 
enfans  , & ce  que  vous  avez  de  plus  cher  ; In 
nccttbus  : Dans  ces  nuits  obfcures  où  vos 
affaires  étans  en  defordre  , un  voleur  & un 
chicaneur  , vient  à la  faveur  de  ces  ténè- 
bres , vous  enlever  la  meilleure  partie  de  vos 
I , biens  : Dans  ces  nuits  orageufes  où  les  vents 
de  la  médifancc  & de  la  calomnie  , foufflent 
contre  vous  de  toute  part  : Dans  ces  nuits  de 
crife,  où  la  colique,  la  goutte,  la  gravelle  & 
d’autres  maux  violcns,  ne  vous  donnent  pres- 
que point  de  relâche:  Dans  ces  nuits  de  trou-  ; 
Wc  & de  guerre  i où  les  taxes  , les  fubfidcs 
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les  tailles  les  impôcs  , maux  ncceflaires  pour 
en  prévenir  rie  p!us  grands  , vous  rcduilënc 
à la  pauvreté  & à la  difetee  : c’cft  alors  que 
vous  devez  lever  les  mains  au  Ciel  , & bé- 
nir le  Seigneur  de  la  conduite  qu’il  tient 
à vôtre  égard  : ln  nociibus  attollite  ma- 
nus  Tjefiras  in  fancta  , & bénédicité  Domi- 
num.  v 

li  eft  bien  aifé  de  parler  de  la  forte  , me 
direz-vous  : de  tels  confeils  fe  donnent  fore 
tranquillement  par  ceux  qui  ne  refîentent  au- 
cun de  ces  fléaux:  mais  fi  depuis- long  rems 
ils  étoient  malades  , pcrfecutez,  abandonnez, 
expofez  aux,  incommodités  de  la  pauvreté  & 
de  la  difecte  , ils  feroient  les  premiers  à s’im- 
patienter , & à murmurer  contre  Dieu.  JOirî 
s'ils  n’étoient  pas  /âges,  mais  pour  peu  qu’ils, 
eulfenc  de  raifon  & de  pieté,  ils  concluc- 
roient  ce  que  vous  devez  conclure  ; que  ces 
impatiences  bien  loin  d’obliger  Dieu  à chan- 
ger de  conduire  , ne  fervent  qu’à  l’irrircr 
davantage  ; c’eft  la  plus  grande  & la  plus 
criminelle  de  toutes  les  folies  , d’éclater  en 
imprécations , & en  murmures.  Murmurati • 
nihil  predefi  , & multum  nocet. 

Faut-il  que  peodanc  que  le  foleil , la  lune, 
les  étoiles  , & tous  les  élemens  obeïflent  à 
cette  loi  fuperieure  qui  fait  de  tous  les  étrcS 
ce  qu’elle  veut,  l’homme  qui  eft  la  plus  no- 
ble de  toutes  les  creatürcs  , foie  le  fcul  qui 
refifte  à la  touce  puiflante  volonté  de  fon 
Créateur  ? Si  vous  aviez  mis  vôtre  vaiflean 
à la  voile , vous  iriez  non  pas  où  vous  vou- 
driez aller , mais  où  les  vents  vous  poufle- 
roienc;  & étans  expofez  £ir  la  mer  ora- 
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gcufc  du  monde  , vous  refuferés  d'agir  au 
grc  de  cet  efpric  urnverrel  , qui  mène  & qui 
gouverne  toute  la  terre  ? C’eft  cependant  en 
vain  que  vous  le  refufez  ; vous  fumez  for» 
mouvement  ,&  vous  eu  ferez  entraînez  ; fes 
immuables  decrets  auront  fur  vous  toutes  leurs 
forces , foit  que  vous  le  vouliez , foit  que 
vous  ne  le  vouliez  pas. 

Vous  vous,  mocqueriez  d’un  homme  qui 
ayant  atcaché  fon  batteau  à un  roc  , & tirant 
fa  corde  de  toute  fa  force,  voudroit  attirer  ce 
roc  à lui  , & non  pas  s’en  approcher  lui- mê- 
me. Mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
vous  mericez  encore  plus  qu’on  fe  mocquc 
de  vous  ; de  vous  , dis  je  , qui  acrachez  au 
roc  immuable  de  la  providence  de  Dieu,  fai- 
tes tous  vos  efforts  pour  l’attirer  à vous  en 
lui  relîftant  , au  lieu  de  vous  approcher 
d’elle  en  lui  obeïlTanc.  Si  vous  ères  fages  , 
fuivez-en  le  mouvement  , refpeétez  en  les 
ordres  ; & vous  refignant  en  toutes  choies 
à fa  volonté  'dites- lui  avec  le  faint  homme 
Job  : Dieu  m’avoit  donné  le  bien  & les 
enfans  que  j’avois  , Dieu  me  les  a ôté  j 
il  ne  m’eft  arrivé  que  ce  qui  a plu  au 
Seigneur  ; que  fon  faint  nom  foit  à jamais 
beni. 

11  eft  vrai  qnc  pour  lors. il  déchira  fes 
habits  qu'il  fe  mit  tête  nue  , & qu'il  fe  jet  ta 
contre  terre.  Mais  bien  loin  que  ce  fut  la  un 
effet  de  fon  impatience  & de  fes  murmures, 
ce  fuc , félon  la  belle  reflexion  d’Origene  , 
la  plus  grande  marque  de  fa\  parfaite  re- 
flgnation  aux  ordres  de  la  providence  qu’il 
adotoic.  . 'v 
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Il  fe  dépouilla  de  fes  habits  comme  pour  Sine 
dire  à Dieu,  Seigneur  frappez  par  tout  où  il  mora  fc 
vous  plaira.  Si  ce  n’eft  pas  allez  d'avoir  perdu  præpa- 
mes  troupeaux  & ceux  qui  les  gardoienc  j rans  ad 
fi  ce  n’efl:  pas  aflez  que  le  feu  du  Ciel  air  piagas. 
tué  mes  brebis  & mes  agneaux'*,  fi  ce  n’eft  Origtnts 
pas  aflez  que  les  Chaldéens  aycnt  enlevé  mes  lib.  i. 
chameaux  , & mes  ferviteurs  : fi  ce  n’efl:  pas  \nJob. 
aflez  de  me  voir  privé  de  mes  propres  en- 
fans  qui  ont  été  accablez  fous  les  ruines  de 
ma  maifon  , que  des  vents  impétueux  ont 
renversée  : ne  m’cpargnez  pas  Seigneur, voilà 
mon  corps  nud  , rour  preft  à recevoir  les 
coups , donc  vôtre  adorable  main  voudra 
le  frapper  : choififlez  tel  endroit  qgc  vous 
jugerez  à propos  , chargez  - le  dé  telles 
playes  qu’il  vous  plaira  , je  le$  fouftiirai 
de  bon  coeur , pourvû  que  vous  me  donniez 
cet  efpric  de  patience  , qui  vient  unique- 
ment de  vous. 

Je  vous  la  demande  , ô mon  Dieu  , cette 
grâce  de  patience  & de  refignation , fi  ne- 
tcflaire  pour  étouffer  nos  plaintes  & nos 
murmures  dans  ces  rems  difficiles  , où  le 
bras  de  vôtfb  juftice  s’ctt  étendu  fur  nous 
pour  nous  punir  : Dans  ces  rems  de  guer- 
re , où  la  ceflation  du  commerce,  la  mi- 
fere  des  Provinces  , la  pauvreté  de  la  cam- 
pagne , la  fterilité  & la  difette  des  chofes 
mêmes  neceflaires  à la  vie  ; nous  redui-  * 
roient  aux  plus  fâcheufes  extrémitez , fans 
le  fecours  de  vôtre  infinie  mifericorde. 
Pardonnez  Seigneur , pardonnez  , à ce  peu- 
ple que  vous  avez  racheté  de  vôtre  pré- 
cieux Sang  , il  ne  veut  plus  yous  offenfer 
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par  fcs  murmures  : moins  malheureux  , ou 
plus  patienc , il  vous  fervira  avec  une  invio- 
lable fidelité  , que  vous  aurez  la  bonté  de 
tccompenfer  dans  toute  l'éternité  bicaheu; 
reufe.  Amen . 


d'après  la  Pentecôte . J 
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DISCOURS 


EN  FORME 

D E PRÔNE» 

POUR  LEXIX.D1MANCHE 
d’après  la  Pentecôte.  . 

DES  COMMUNIONS  INDIGNES. 

Amice  quomodo  hue  inftrafti  non  habens 
veltem  nuptialem  ? Ligatis  pedibus  , & 
manibus  ejas  , mittite  eum  in  tenebras 
exreiiores.  Math.  13.  ' 


Mon  ami , comment  es-tu  entré  ici  fans  avoir 
la  robbe  nuptiale  1 Liés  lui  les  pieds  Ô* 
les  mains  , & jette^le  dans  les  tembret 
extérieures. 

UN  Roi  qui  prépare  un  magnifique  fef- 
tin  , des  conviez  qui  refufent  d'y  venir, 
d’autres  perfonnes  qui  prennent  leurs  pla- 
ces, un  malheureux  qui  s’y  trouve  fans  avoir 
la  robbe  nuptiale  , & qui  pour  fa  témérité 
eft  condamné  à de  rigoureux  Aipplices:  voilà 
ce  que  l’Eglife  nous  propofe  dans  l’Evangile 
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Heureux,  mes  freres  , heureux  ceux  qui 
profitent  du  refus  de  ces  barbares , & de  ccs 
ingrats  : Ils  font  appeliez  aux  noces  de  l'a- 
gneau, & ils  y viennent  : Le  Roi  des  Rois  les 
invite  d’entrer  dans  la  Salle  du  feftin,  & ils 
y accourent  de  toute  part.  La  table  du  Sei- 
gneur eft  remplie  de  conviés  ; & tandis  que 
ce  Prince  emû  de  colere  , envoyé  fes  armées 
pour  exterminer  ces  meurtriers  , & brûler 
leur  Ville,  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  à fa 
compagnie  , reçoivent  des  grâces  en  abonr 
dance  j que  dis-jeH’autheur  même,&  le  coa- 
fommareur  de  ces  grâces.  v. 

Mais  comme  l’cpoufe  dont  il  eft  parlé 
dans  i’Apocalypfe,  eut  foin  de  fe  préparer  à 
recevoir  fon  epoux  , quand  elle  s’aperçut 
tjue  le  tems  des  noces  approchoit  ; malheu- 
reux ceux  qui  viennent  à ce  feftin  fans  y 
avoir  apporté  les  difpofiricns  ncccffaires  : 
malheureux  celui  qui  s’y  trouva  fans  être  re- 
vêtu de  la  robbe  nuptiale,  & qui  pour  le  châ- 
timent de  fa  précipitation,  & de  fon  audace, 
fut  condamné  à être  jetté  dans  les  tenebres 
extérieures.  , 

Que  puis-je  tirer  de  toures  ces  cîrconftan- 
tces  , mes  chers  auditeurs  ? Vous  parlerai  je 
de  la  bonté  & de  la  magnificence  de  Jefus- 
Chrift,  qui  vous  invite  à Ton  feftitl,  qui  vous 
fait  dire  que  tout  eft  preft , qui  ravi  de  s’u- 
nira vous  & de  demeurer  au  dedans  de  vous, 
ne  vous  donne  rien  moins  que  fon  humani, 
té,  fa  divinité  , fon  ame  , fon  corps , tout 
ce  qu’il  eft  , & tout  ce  qu’il  a : Vous  entre- 
tiendrai-je de  la  répugnance  que  tant  de 
Chrétiens  ont  de  venir  à la  table  de  lcut 
Prônes.  Tome  V.  / 
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Dieu,  de  cétte  tiédeur,  & de  cette  négligen- 
ce qui  les  privent  des  grâces  & des  fecours 
fpirituds  attachez  à ce  Sacrement.  J'aime 
mieux,  puifque  j'ai  déjà  traitté  ccs  matières, 
vous  parler  de  ceux  qui  en  approchent  in- 
dignement, & dont  je  trouve  une  trifte  figu- 
re, dans  la  perfonne  de  ce  malheureux  qui 
vint  au  feftin  de  fou  Roi,  fans  y apporter  la 
robbe  nuptiale. 

Vous  fc avez  tous  que  cette  robbe  nuptia- 
le, n’eft  autre  que  la  charité  & la  grâce  , & 
que  communier  fans  en  être  revetû  c’eft 
faire  une  communion  facrilegc  : Mais  fçavez- 
vous  tous  jufques  où  va  l'énormité  de  ce  cri- 
me , & qui  font  ceux  qui  en  font  effective- 
ment coupables  ? Ces  reflexious  me  paroif- 
fent  d’autant  plus  importantes  , qu’il  y a 
pende  Chrétiens  qui  les  faffent.  Les  uns  ne 
comprennent  pas  affez  le  malheur , & le  pé- 
ché qu’il  y a de  communier  indignement  ; & 
les  autres  qui  le  connoiffent , fe  flatteur  mal 
à propos  qu’ils  n’en  font  pas  effectivement 
coupables. 

Ces  deux  confidcrations  me  font  avancer 
deux  grandes  veritez  qui  font  tout  le  par- 
tage de  ce  difeours.  Vous  croyez  que  c’eft: 
un  péché  peu  confidcrable  de  communier  in- 
dignement, & moi  je  yous  dis  que  c’eft:  un 
péché  très- énorme  , & très  rigoureufemenc 
puni.  Vous  vous  flattez  que  c’efl  un  péché 
qui  ne  vous  regarde  pas  j & j’ajoure  , qu’il 
cil  très- difficile  que  vous  n’en  foyez  fouvenc 
coupables.  Rien  de  plus  criminel,  ni  de  plus 
funefte  à un  Chrétien  , qu’une  communion 
facrilegc,  voilà  ma  première  propoficion ' t 
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Rien  cependant  de  plus  commun  & de  plus 
ordinaire  , voilà  ma  féconde  proportion  ï 
Commençons  par  la  première.  , 

Dire  Apres  l’Apôtre  faint  Paul,  que  celui-, 
qui  comr^ume  indignement  Je  rend  coupable 
du  Corps  & du  Sang  de  Jefus  Cbrifi  , qu'il 
mange  & qu’il  boit  fon  jugement , c’eft  fans 
douce,  renfermer  en  peu  de  paroles  l’un  des 
plus  énormes  crimes  dont  l’homme  foit  ca- 
pable , & l’un  des  plus  grands  malheurs  • 
qu’il  pnilfe  jamais  s’attirer:  Reus  erit  Cor~ 
ports  & Sanguinis  Domini  : voilà  fon  crime  , 
judiciumfibi  manducat  & bibit  : voilà  (on  x 
malheur. 

Je  dis  fon  crime,  en  fe  rendant  coupable  g).  Th. 
du  Corps  &•  du  Sang  de  Jefus-Chrifi  lerf-letfione 
■qu’il  communie  indignement.  Comment  ce-^.j» 

„ la  ? c’eft , répond  l’Ange  de  l’école  faint 
Thomas,  en  ce  qu’il  commet  un  péché  qui  ,^.ad 
, acraque  direétemenc , perfonnellemenr , im~  Cor. 
mediatement  cet  homme  Dieu.  Ce  ne  font 
pas  de  fimples  créatures  qu’il  offenfe  , c’eft 
fon  Créateur  même  ; ce  ne  font  pas  des  per-  , 
fonnes  éloignées  qu’il  outrage,  c’eft  un  Dieu 
-prefent , un  Dieu  qui  lui  eft  intimement 
«uni  par  les  efpeces  Euchariftiques.  Quel  at- 
tentat ! 

Deicide  ! 

Toutes  les  fois  que  l’on  peche  on  vio’e  Ti.Cyp» 
la  loi,  dit  faint  Cypricnrmais  toutes  les'  fois  de  Cœ- 
que  l’on  communie  indignement,  on  outra-*7* 
ge  l’auteur  , & le  promulgateur  de  cette  loi. mini. 
Toutes  les  fois  que  l’on  peche,  on  méprife 
l’autorité  de  Dieu  ; mais  toutes  les  fois  que 
l’on  communie  indignement , ou  foule  aux 
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pieds  le  Corps  & le  Sang  d’un  Dieu  : le  mé- 
pris en  eft  par  confcquent  plus  fanglanc  , & 
le  crime  plus  énorme. 

Aufîis’ilya  quelqucchofc  qui  puiffe  fa- 
tisfaicc  la  rage  du  Démon  , c’eft  particuliè- 
rement en  cette  rencontre.  Jefus-Chrift  atta- 
ché par  les  efpeces  Euchariftiques  , à peu 
prés  comme  il  le  fut  autrefois  par  fes  liens  à 
la  coiomne  , eft  exposé  aux  infultes  de  cec 
ennemi,  comme  il  le  fut  autrefois  au  mépris, 
& aux  railleries  des  Juifs. 

Ce  Démon  pour  imiter  la  Divinité  en  quel- 
que chofe,  & fe  venger  des  humiliations  qu’il 
fouffre,  a voulu  avoir  aulîi'bien  que  Dieu  , 
fes  Prêtres,  fes  Temples,  fes  adorateurs,  fes 
facrifices:  mais  ce  qui  contente  plus  fon  or- 
gueil & fa  rage,  fi  jamais  elle  pouvoir  ctre 
iatisfaite  , & lorfqu’il  fe  voit  , pour  ainfi 
parler,  tête  à tête  avec  Jefus-Chrift:  dans  un 
cœur  corrompu  par  le  péché.  Ceft  là  qu'il  a 
le  cruel  plaifîr  de  pouvoir  lui  dire  : je  ne  fuis 
pas  venu  au  monde  comme  vous  pour  les  pé- 
cheurs, je  n’ai  ni  travaillé,  ni  prêché,  ni 
jeûné,  ni  fouffert  pour  eux  les  humiliations 
& la  mort  que  vous  avez  endurées: & cepen- 
dant ils  n’ont  pas  pour  vous  la  même  fideli- 
té le  même  refpeét,  le  même  attachement  , 
la  même  foûmiffion  qu’ils  ont  pour  moi. 

Or  qu’eft-ce  qui  donne  lieu  à cette  info- 
lcncc  du  Démon  ? c’eft  toi  malheureux  qui 
le  reçoit  indignement  ; c’eft  toi  qui  le  livre 
comme  Judas,  par  un  baifer  j c’eft  toi  qui  la 
crucifïerois  derechef  fi  (bn  état  d’immor- 
talité & de  gloire  ne  le  rendoit  impaïïible  J 
c’eft  toi  qui  lui  crache  au  vifage,  & qui  le 
trouvant  voilé  des  efpcccs  Euchariftiques^» 
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le  frappes  inhumainement , & lui  dis  : De- 
vines qui  t’a  frappé. 

Un  crime  fi  énorme  mérite  aulfi  un  châti- 
ment tout  particulier  : & quel  fupplice  feroie 
allez  grand  pour  punir , félon  toute  la  fove- 
rité  des  loix,  un  fi  abominable  actentat?fainc 
Paul  fc  contente  de  le  renfermer  en  quatre 
paroles,  en  difant  que  celui  qui  reçoit  indig- 
nement le  Corps  & le  Sang  de  fon  Dieu  , 
boit  & mange  fon  jugement  ‘.Judicium  fîbi 
manducat  & bibit  ; ce  qui  me  paroit  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs. 

J’ai  bien  oui  dire  que  l'on  écrit  dans  les 
regiftres  des  Cours  Souveraines  & d'autres 
Juftices  fubalternes  , les  Arrêts  de  mort 
qu’on  a prononcés  contre  le  criminel,  après 
que  leur  placez  c(l  fait , & parfait  : J ‘ai  bien 
ouï  dire  qu’il  y a quelquefois  des  crimes  fi 
énormes,  qu’on  en  jette  au  feu  les  informa- 
tions, avec  ceux  qui  en  font  coupables,  afin 
d'en  ôter  la  connoiflance  au  peuple* i mais  je 
n’avois  jamais  ni  entendu  ni  lû  chez  aucun 
Authcur,  que  chez  faint  Paul  , qu’on  don- 
nât à manger,  & à boire  fon  jugement  à qui 
que  ce  fur. 

Il  eft  vrai  que  je  trouve  chez  Ezechiel,  un 
commandement  que  Dieu  fait  à ce  Prophè- 
te, démanger  un  livre  plein  de  lamentations 
& d’anathemes.  11  cft  vrai  que  je  remar- 
que dans  l’Exode  , que  Moife  ayant  bttsé  , 
& pulvérisé  le  veau  d'or,  en. fit  avaler  la 
poudre  à ce  peuple  idolâtre  : mais  tout  cela 
n’eft’rien  en  comparaifon  du  malheureux 
état  d’un  pecheur,  qui  recevant  indignement 
fon  Dieu, mange  & boit  fon  jugemét.Ce  n’eft 
pas  un  livre  comme  celui  que  l’on  prefenta 
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à EzechieL,  c’eft  le  corps  vivant  & animé  3e 
fon  Dieu  qu'il  mange.  Ce  n’dl  pas  une  eau 
dans  laquelle  on  a détrempé  un  peu  de  pou- 
dre , c’cft  le  fang  de  ion  Juge  qa’il  boit} 
Pi  Tons  mieux,  c’eff  Ton  jugement  & fa  con- 
damnation. On  peut  effacer  & rayer  d’un 
livre  un  arrêt  de  mort  : mais  ce  qui  s’infmuc 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  ce  qui  fe 
mêle  avec  nôtre  fubftance  , ce  qui  devient 
comme  un  autre  nous-mêmes,  ne  s’efface  & 
ne  lé  raye  jamais  : Vôtre  feule  mifericordc  , 
ô mon  Dieu,  ell  capable  de  biff.r  ces  traits 
mortels,  en  rendant  à un  ame  Ta  première 
innocence. 

Ici  je  me  reprefenre  quelque  chofe  de  fem- 
bhble,à  ce  qui  eft  remarqué  dans  le  livre  des 
Nombres.  Q^ati  l la  mauvaife  conduire  d’une 
femme  do-.uioic  lieu  à ion  mari  de  croire 
'quelle  éror:  tombée  en  adultéré  , il  la  me- 
nai: au  Temple  devant  le  Prêtre,  qui  prenoic 
de  l’eau  bénits  dans  un  vafe  de  terre  avec  un 
peu  de  poufliere  du  pavé  qu’il  y méloic.Il  of- 
froic  dans  cetce  trifte  ceremonie,  de  la  farine 
d’orge  fans  huile  & fans  encens  & cecte 
femme  écant  devant  lui  tête  nue  ; il  renoic 
des  eaux  très  arriérés  , fur  lefqucllcs  après 
avoir  fait  pîulîcurs  imprécations  , il  lui  di- 
foit  : Voilà  les  eaux  que  tu  vas  boire;(i  tu  es 
innocente  de  l’adultere  donc  on  te  foupçon- 
ne,  elles  ne  te  feronc  aucun  mal,  quelques 
ameres  & maudites  qu’elles  foienc  : mais  Ci 
tu  en  es  effectivement  coupable,  je  prie  le 
Seigneur  qu'il  ce  frappe  d’anatheme,  que  ces 
eaux  maudites  cntrenc  clans  ton  vcncrc,  qu’il 
s’enfle,  qu’ii  creve  ; que  ton  foye,  Sc  tes  en- 
trailles tombent  en  pourriture.  Det  te  Dorai - 
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rus  in  malcdictionemjngredhintur  aqu&  m ^le-  Nttff),  5 
d'icla  in  ventrem  tuum  , & utero  tumefcente 
putrefcat  fémur. 

Là  chofe  arcivoit  effectivement  félon  le 
defir  , & la  prediétion  du  Prêtre.  Ces  eaux 
chargées  de  malédictions  , faifoient  enfler 
peu  à peu  le  ventre  de  cette  femme  adultéré, 
jfon  foye  fe  gaftoir,  & ce  fatal  breuvage  cor- 
rompant toutes  les  parties  nobles,  on  pou- 
voit  dire  qu’elle  beuvoic  fon  jugement  , & 
qu’elle  avaloit  fa  condamnation.  C'efloit 
dit  l’Ecriture  , un  facrificc  de  jalotsfie  , une 
oblation  & une  eau  qui  rechcr  choit, & qui  pu- 
niffoit  fon  adultère.  Sacrificium  zelotipia  efl, 

& oblatio  invefligans  adulterium.  . ’ 

Il  fe  paffe  au  fujet  que  je  traite  , quelque 
chofe  qui  me  paroît  encore  beaucoup  plus 
terrible.  Il  y a dans  la  loi  nouvelle  un  facri- 
fice  de  jaloufle,  une  oblation  pure  & fans  ta- 
che, qui  confacre  , qui  confcrve  , qui  aug- 
mente la  pureté  des  Vierges,  mais  qui  exa- 
mine qui  recherche  , qui  punit  de  mort  le 
péché  des  adultérés,  oblatio  invefligans  aduU 
terium.  Ouï  des  adultérés , car  n’en  eft-on 
pas  véritablement  coupable,  quand  on  viole 
la  foi  qu’on  doit  à Jefus-Chrift  chafte,  époux 
des  âmes  fîdeles,  pour  s’engager  au  Démon 

& le  recevoir  dans  l'on  cœur. 

■*  • • 

AuHi  dans  la  primitive  Eglife  , le  Prêtre 
avant  que  de  donner  la  communion,  s’écrioit 
comme  un  Héraut,  d’un  ton  de  voix  que  S. 
Chryfoftome  appelle  un  ton  terrible.  Les 
chofes  faintes  ne  font  que  pour  les  Sa-nts  , 
avertiffant  par  là  ceux  qui  écoient  en  état 
de  péché,  de  ne  point  s’approcher  de  la  fain- 
ce  Table  que  ce  facrifice  de  jaloulïe  , qui 

Qjij, 
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donne  qui  augmente  la  vie  fpirituelle  aux  ju- 
fles,  avanceroic  leur  morr , qu’il  recherche- 
roic  leur  adultéré  qu’il  s'infitiucroit  comme 
un  myfterieux  breuvage,  dans  toutes  les  puif- 
Tances  de  leur  ame,  que  leurs  parties  nobles 
Te  corromproienc  de  plus  en  plus  , & que  fi 
par  un  châtiment  vifible  ils  ne  crevoient  pas 
comme  JudaSj  ils  fouffriroient  invifiblcmcnt 
la  peine  que  méritent  ceux  qui  boivent  & 
qui  mangent  leur  jugement. 

Peuples  aveugles  & cruels , vous  deman- 
dâtes autrefois, que  le  fang  du  Jufte  que  vous 
alliez  répandre  , tombât  fur  vous  & fut  vos 
enfans  ; mais  vous  ne  le  demandâtes  pas  en 
vain.  La  deiolation  pc  vôtre  ville  pillée,  fac- 
cagée  , & abandonnée  à la  fureur  des  Ro- 
mains ; la  ruine  de  vôtre  Temple  confirmé 

{>ar  le  feu  , & réduit  en  cendres , la  guerre, 
a famine  , & le  glaive  de  l’ennemi  , dont 
vous  avez  été  frappez  fans  mifericorde  : 
voilà  l'étrange  afperfion  de  ce  fang,  qui  a re- 
jailli fur  vous  & fur  toute  vôtre  pofteriré. 
L'on  diroit  que  les  playes  de  Jefus-Chrift 
que  vous  avez  mis  à more  faignent  encore  , 
yos  maudits  enfans  fouffrans  tous  les  jours  la 
peine  de  vôtre  Deicidc  , par  la  vie  errante 
qu’ils  mènent , par  le  mépris  & l’averfion 
qu’on  a pour  eux,  par  une  malcdiétion  aulfi 
vifible  qu’eft  celle  de  n’avoir  ni  maifon  , ni 
patrie, ni  autels, ni  loi, ni  facrcmens,  ni  Dieu  : 
Sine  patria , fine  lege,  fine  arts,  fine  Deo.  Tant 
il  eft  vrai  qu’on  n’offenfc  jamais  Dieu  im- 
punément , que  principalement  les  péchez 
qu’on  cornmec  direéfement  contre  fa  perfon- 
ne  , retombent  comme  autant  de  traits  fur 
ceux  qui  les  lancent  ; que  fon  Sang  répan dj 
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fur  la  Croix  , ont  reçu  dans  une  ame  par  une 
communion  facrilege,  eft  un  fang  de  jalon- 
ne , qui  donne  la  mort  à ceux  qui  le  boi- 
vent , & fur  lefquels  ils.  s’en  fait  une  fatale 
afperfion.*  v - 

O fi  nous  avions  les  yeux  de  la  foi  aller 
perçans,  pour  voit  les  differens  malheurs  que 
s'attire  une  ame  qui  reçoit  ce  Corps  & ce 
Sang  en  état  de  péché,  nous  y découvririons 
mille  chofes  qui  nous  feroient  horreur , di- 
fenc  les  Peres  : Une  nouvelle  poffdïion  du 
Démon  qui  fc  fortifie  clans  cette  ame  , qui 
s’y  retranche,  qui  en  garde  les  avenues  , 8c 
qui  lui  ferme  toutes  les  voyes  du  falut  : Une 
complication  de  tenebres,  au  travers  defquel- 
les  il  ne  paroit  plus  qu’une  foible  lueur  & un 
faux  jour  plus  propre  quelquefois  à conduire 
un  pecheur  dans  le  précipice  , qu’à  l’en  dé- 
tourner i Un  furcroît  d’ingratitude,  de  mé- 
pris, de  malice,  de  perfidie,  d'hypocrific,  de 
fjicrileges  : Une  violente  précipitation  à faire 
le  mal  où  l’on  fe  fent  porté,  une  lenteur  & 
une  averfion  du  bien  qu’on  connoît  & qu’on 
ne  veut  pas  : Une  dureté  d’un  coeur  incircon- 
cis, qui  n’eft  ni  reconnoiffant  des  bienfaits  , 
qu’il  a reçus  , ni  fufceptiblc  des  avis  qu’on 
lui  donne,  ni  touché  des  bons  exemples  qu’il 
void,  ni  fenfible  aux  remontrances  qu’on  lui 
fait,  ni  effrayé  des  fupplices  qu’on  lui  prépa- 
ré. En  dis  je  trop  ? Judas  nous  en  fournit  un 
trifte  exemple,  & hors  fon  impcnitence  fina- 
le, & fon  defefpoir  ; qu’eft  ce  qui  s’eft  paffé 
en  la  perfonne  de  ce  facrilege,  qui  ne  fe  paffe 
quelquefois  dans  ceux  qui  commutaient  indi- 
gnement ? 

Dés  que  Judas  eut  mis  dans  fa  bouche  le 

- s ; Qjr 
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pain  trempé  que  Jefus  Chrift  lui  prefenta  ».• 
le  Démon  entra  dans  lui , & fe  faifit  de  fa 
perfonne  : Po(l  bucceliam  tntroivit  in  eum 
S'zthnnai  , première  circonftance.  Jefus- 
Chrift  lui  die  de  faire  au  plûcôt  ce  qu’il  avoir 
deifein  de  faire  , Quod  facis  fac  ciciùs  : fé- 
conde circonftance.  Il  Ce  retira  de  la  compa- 
gnie des  Apôtres  , & fortit  de  table  pour, 
trahir  fou  Maître  : Cttw  accipiffet  bucceliam’ 
continua  exizrtt  -,  croifiéme  circonftance.  Ce" 
fur'pendunc  la  nuit  qu’il  fe  retira  , & qu’il 
exécuta  fou  mauvais  dedoin,  erat  autem  nex 
quatrième  circonftance  : elles  mericoienc 
toutes  de  longues  reflexions  , mais  je  les  ^ 
abrégé,  pour  vous  faire  voir  que  ce  font  en 
quelque  maniéré  ,^de  fcmblables  malheurs  , 
que  s'attirent  ceux  qui  mangenr,.  & qui  boi- 
vent leur  jugement. 

Dés  qu’on  a reçu  indignement  le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus-Chrift  , on  donne  au  Dé- 
mon un  nouveau  droit  , non  prècifémenc  fur. 
fen  corps,  comme  ilarrivoic  autrefois  dans- 
les  poffcffions  corporelles,  mais  fur  l'on  âme, 
pour  lui  laiirer  faire  tout  le  mal  qu’il  veur. 
Auparavant  le  Démon  ne  rente  les  hommes , 
pour  ainfi  parler,  qu’au  dehors  : mais  quand- 
iis  ont  reçu  en  mauvais  état  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift , cet  efpritmalin  s’empare  d’euïy. 
& fe  fortifiant  dans  la  place  qu’il  a conquife,. 
il  y exerce  route  force  de  violences  , dit  faine*. 
Jean  Chryfoftotne. 

Cette  pofTcflîon  du  Démon  eft  fi  intime,, 
qu’il  ne  fait  en  quelque  manière  qu'une  mê« 
me  chofe  avec  eux  ; & c’eft  autant  au  Dé- 
mon qu’à  eux  , que  Jefus-Chrift  permet- 
d'exécuter  «e  qu’il  vent  : Jufques  là  que  faiûfc 
* **  **  - „ « 
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Cyrille  a crû  que  cc  fut  au  Démon  que  Je- 
fus-Chrift  parla  , quand  il  die  1 Quod  facis  Mb-  9>C. 
fnc  citi  's  : Tu  as  delllin  de  me  faire  mou-  *7» 
rir  , fais  au  plutôt  ce  que  tu  es  refolu  de 
faire. 

Le  Démon  étant  entré  de  la  forte  dans 
leurs  âmes  , & y dominant  avec  tant  de 
pouvoir,  ils  s’éloignent;de  Jefus-  Gluift  ; SC 
quoique  les>efpcces  facramentdles  rçftenç 
quclque-tems  dans  leur  eftomach , & par 
confequent  ce  Dieu  avec  elles,  fonefprit , & Aliud 
(es  grâces  n’y  font  plus.  Ce  font  des  Judas  cil  fa- 
excommunicz  & recranchez,  finon  du  corps,  cramé*- 
de  l’Eglife  ;du  moins  des  faveurs  & des  be-  cum, 
nedi&ions.  * , aliud  eft. 

Ce  font  des  Sâüls  , qui  ne  retiennent  Sa-  viitus 
muël  que  par  un  morceau  de  fa  robe  , qui  facra- 
leur  eft  reliée  entre  les  mains,  & qui  cil  com^  menti  ,, 
me  la  marque  de  leur  réprobation..  Le  De-  &c. 
mon  qui  appréhende  qu’ils  ne  fe  convertit  D.Aug 
fenr,  les  obferve  fans  cclîe,  les  traite  en  ef-  tract. 
claves  , leur  ôtc-la  connoiffance  & de  leur  1 6.  in 
péril,  & de  leur  devoir  , les  engageant  dan  s joan» 
une  affreufe  nuit  qu’il  répand  autour  d’eux, 

& dont  il  les  enveloppe. 

Tantôt  il  les  laifTe  fans  confeil , fans  di- 
rection, fans  remords  , pour  les  rendre  pluS> 
arrachez  au  monde  , plus  efclaves  de  leurs^ 
pallions,  plus  endurcis,  & plus  incorrigibles 
que  jamais,  erat  ctutem  nox  Tantôt  il  ne  leur 
fait  voir  les  chofes  r,  que  dans  un  faux  jour  ; 
leur  reprefentant  les  pechez  les  plus  énor- 
mes, comme  de  legeres  fautes  ; les  condüi- 
fant  peu  à peu  comme  Judas,  par  un  projet , 
un  phantôme  de  pcnitence,  dans  une 'véri- 
table impenitence.Peut-on  s’imaginer  de  pluS' 
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grands  malheurs,  & en  fe  rendant  coupable 
du  Corps ■&  du  Sang  d’un  Dieu,  ne  mange 
& ne  boit-on  pas  fon  jugement  : Mais  peut- 
être  que  ces  pechez  fi  énormes  , & fi  fevcrc- 
ment  punis,  font  fort  rares.  Rien,  moins  que 
cela  , mes  freres  , ils  font  très  frequens  j & 
vous  devez  craindre  par  le  détail  que  j’en  vais 
faire  , que  yous  n’en  ayez  été  quelquefois 
coupables.  . r 

Il  * Nous  lifons  dans  faint  Jean,  que  dez  que 
p - ’ Jefus.CKrift  eue  die  à fes  Apôtres , qu’up 
A ' d’eux  le  trahirott  , ils  fe  regardent  les  uns 
joan.i 3. les  autres,  ne  fçaehans  de  qui  il  parloit:^/- 
picitbant  ctb  invicem  h*fitantes>  de  quo  dice- 
Marci  ret.  Mais  faint  Marc  ajoute  que  cette, parole 
14.  les  jetca  dans  ooe  fi  grande  confternation,quc 
chacun  deux  lui  demanda:  Eft  ce  moi,  Sei- 
gneur, eft-cé  moi  ? Cœperunt  difeipuli  con - 
triftar't , & dicere  fognlatim  : Numquid 

tg°  ? 

Si  Dieu  a donné  quelque  force  à mes  pa- 
roles , je  me  perfuade,  mes  freres  , qu’aprés 
avoir  entendu  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
vous  êtes  dans  une  même  inquiétude  que  ces 
Apôtres.  Le  Seigneur  en  foit  beni  ; & bien 
loin  que  je  tâche  d’anêterccs  falutaires  émo- 
tions, je  vous  loue  par^a vance  de  cette  pieufe 
tira  in  té,  & de  cette  humble  défiance  de  vous 
mêmes. 

11  y a,dit  faint  Baille,  de  certaines  mala- 
dies que  fouvent  *n  ne  relient  pas  par  une 
efpece  de  ftupeur,  mais  dont  on  commence  à 
appréhender  d’être  atteint,  quand  on  entend 
les  Médecins  qui  en  remarquent  les  fimptt»- 
a» es,  11  y a de  même  certains  péchez*  tUuiç. 

. û ' * f*  * - ' * ' ' 
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une  confcience  qui  ne  réfléchit  pas  fur  ellc.fc 
croie  innocente, &c  cioHt  cependant  elle  craint 
d’être  coupable,  à mefure  quelle  fait  de  fe- 
rieufes  reflexions  fur  ce  qu’on  lui  dit.  Telle 
fut  en  partie,  l’inquietude  des  Apôtres  quand 
Jefus-Chrift  les  avertit  que  l'un  d’eux  les 
trahiroit  : & telle  doit  être  avec  plus  de  fu- 
jet,  la  vôtre,  quand  on  vous  dit, que  quelque 
enorme  que  foit  le  péché  d’une  communion 
facrilege,  il  y en  a cependant  plufleurs  qui 
en  font  coupables,  & qu’on  vous  explique  eit 
Combien  de  maniérés  on  y tombe. 

Saint  Paul  femblc  les  comprendre  toutes, 
quand  il  dit  , que  s’il  y en  a qui  reçoivent 
indignement  le  Corps  de  Jefus  Chrtft  , c’efl: 
parce  qu’ils  ne  font  pas  de  cet  augofte  Corps 
le  jugement  8c  le  discernement  qu’ils  en  de- 
vroient  faire  : Non  dijudic ans  corpus  Domini . 
Car  qu’ell-cc  que  ne  pas  faire  le  difeerne- 
ment  du  Corps  de  jefus- Chrift  ? C’eft  ne 
fc  pas  préparer  à le  recevoir  , par  la  refor- 
mation de  fcs  mœurs,  paE  la  mortification  de 
fes  partions  , pat  un  efprit  & par  des  œu- 
vres de  penitence  , répond  faint  Cyprien. 
C’eft  ne  pas  honorer  ce  Corps,  par  une  vie 
toute  fainte,  par  une  volonté  dégagée  de  rou- 
te affedion  au  péché,  & refoluë  de  n’en  plus 
commettre. 

Or  combien  yen  a-t  il , qui  fans  prendre 
garde  s’ils  fôc  en  bon  ou  en  mauvais  état, fans 
fe  mettre  en  peine  de  reformer  leurs  mœurs, 
de  combattre  leurs  partions  , & d’expier  leurs 
defordres  par  une  penitence  falutaire  .*  Com- 
bien y en  a-t  il, qui  fans  avoir  la  chaviré,  qui 
«ft  cette  robbe  nuptiale  dons  il  cft  parlé  dans 

pôcre  Evangile,  fans  concevoir  une  vraj$ 
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le  recevoir  le  plus  dignement  que  vous  pou- 
vez,  & de  la  maniéré  avec  laquelle  il  témoi- 
gne vouloir  être  reçu  & comme  il  protef- 
tc  qu’il  ne  demeurera  jamais  dans  une  ame 
corrompue,  ni  dans  un  corps  fujet  au  péché, 
c’eft  à vous  à vous  purifier,  avant  que  vous 
le  receviez.  Mais  le  faites  vous  ? rentrez  eu 
vous  mêmes,  & rendez  vous  juftice. 

Si  vous  le  faificz  , dit  faine  Chryfoftome, 
vous  examineriez  ferieufement  vôtre  conf-, 
cieucc  , & gemiiTant  intérieurement  devant 
Dieu,  vous  diriez  en  vous-mémes  : Quelle 
paffion  ai- je  jufques  ici  vaincue  i de  quei  vi- 
ce me  fuis  - je  corrigé?Quelle  tenration  ai  je 
repoulTé  ? quelle  penitence  me  fuis-je  impo- 
sée de  quelle  occafion  dangereufe  me  fuis- je 
éloigné  ï Quelle  violence  me  fuis-je  faitc^ 
pour  renoncer  à ces  plaides  pour  quitter  cette 
compagnie,  pour  rompre  cette  focicté  & ce 
commerce  ? Quand  j’aurois  mortifié  quelqufci 
paflîon  , les  ai- je  mortifié  toutes  ? Quand 
je  me  reconnoîrroîs  innocent  de  quelques- 
pcchez,  n’en  ai-je  aucun  qui  bleffe  mortelle- 
ment mon  ame  ? Quand  je  me  fuis  imposé 
quelque  penitence.  a-t-elle  été  proportionnée», 
à mes  dcfordres?Quan.d  j’aurois  rciifté  à quel- 
que tentation  ; quand  même  je  les  auroiSr 
toutes  vaincues  , n’ai  je  pas  fuccombé  à la 
plus  délicate  de  toutes,  qui  eft  une  vaine 
eflime  de  moi-même  , & unefecrette  corn* 
plaifance  dans  mes  prétendues  vertus* 

Si  vous  le  faificz  , ajoûte  le  même  faine 
Çhryfoftome,  vous  regarderiez,  & vos  com- 
munions palfées  , & vos  communions  fucu-* 
res  , comme  autant  de  motifs  & d’engàge-  <j 

jneas  à mener  une.  vie  faintc  devant  Dieu  ^ 
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& exempte  de  reproche  devant  les  hommes. 
Ea  vain  feriez-vous  tentez  ou  de  dire  des  pa- 
roles déshonnêtes,  ou  de  faire  quelque  injuf- 
tice,  ou  de  vous  abandonner  aux  mouve- 
mens  de  vôtre  paffion,  & aux  délits  de  vôtre 
chair  ; Jefns-Chrift,  répondriez-  vous  , m’a 
fait  l'honneur  de  demeurer-  au  dedans  de 
moi,  & j’efpere.dc  recevoir  encore  de  lui, de 
pareilles  grâces  ; Serois  je  donc  allez  mal- 
heureux , & alfcz  ingrat  de  faire  defeendre 
dans  une  ame  impure,  vindicative,  impatien- 
te, amollie  par  le  plaifir  , ou  bouffis  d’or- 
gueil, un  Dieu  qui  eft  la  chafi:cré,la  douceur, 
la  patience  , la  mortification  , & l'humilité 
même  ? 

La  vénération  que  j’ai  pour  mon  Prince  , 
& le  difcevnement  que  je  fais  de  l’on  augufle 
perfonne,  me  tient  tellement  dans  le  devoir , 
que  nou  feulement  je  n’oferois  le  recevoir 
dans  une  maifon  mal  propre  , mais  même 
toucher  fes  habits  avec  trop  de  familiarité  : 
Serois- je  donc  affez  temeraire,  pour  recevoir 
avec  incivilité  le  Corps  de  mon  Dieu  , qui 
cft  infiniment  élevé  au  deffus  de  tous  les  Rois 
de  la  terre  3 Le  Soleil  voyant  cet  adorable 
Corps  attaché  à la  Croix  , en  a détourné  fes 
yeux  ; le  voile  du-Temples’eft  déchiré  , les 
pierres  font  brifées  , les  tombeaux  fe  font 
ouverts,  la  rerie  a tremblé^  quand  on  lui  a 
confié  ce  précieux  dépôt  : Avec  quelle  im- 
pudence recevrois-jc  donc  ce  même  Dieu 
dans  une  ame  fouillée  pat  le  péché  , noircie 
par  les  fumées  de  fes  pallions,  entraînée  aa 
mal  par  fes  longues  habitudes,  cfclavc  de  la 
chair  & du  monde  ? 

- hélas  î on  ne  fair  pas  de  ccc  augnûf 


d’ a prés  la  Pentecôte. 

Corps  le  difcernement  que  les  êtres  déraifon- 
nables  en  fonc  : & de  là  vient  ce  nombre  ef- 
froyable de  communions  facrileges. 

Les  uns  s'approchent  de  ce  redoutable  my- 
flere  avec  des  péchez  qu’ils  garderie  volon- 
tairement dans  leurs  cœurs.  Cette  fille  avec 
ce  commerce  infâme  qu'elle  entretient  , & 
qu’elle  n’oferoit  déclarer  à perfonne,  pas  mê- 
me à fon  Confelfeur.  Cet  homme  avec  cette 
inimitié  invétérée  , & ce  defir  de  fc  venger 
de  fon  ennemi,  quand  il  en  trouvera  l’occa- 
fion.  Celui  ci  avec  fes  ufures  & fes  injufti- 
ces  , dont  il  ne  veut  pas  fe  faise  instruire  , 
de  peur  que  réclaircilfement  qu’on  lui  en 
donneroit  , ne  l'obligeât  de  faire  des  reftitu- 
tions  qu’il  n’a  pas  deflein  de  faire.  Celui-là 
a ec  cette  profclfion  criminelle  qu’il  exerce, 
& qu’il  elt  refolu  de  ne  pas  quitter,  quoiqu’il 
Içachc  qu’il  ne  peu-t  y faire  fon  falur. 

Quelque  attachez  & liez  que  foienc  les 
uns  & les  autres  àjeurs  péchez  , ils  ont  ce- 
pendant l’impudence  de  s’approcher  de  nos 
redoutables  myfteres  i tantôt  pour  fauver  les 
apparences , Ik  pour  ne  point  paroîtte  tout- 
à fait  impies  aux  yeux  du  mondejtantôt  pour 
faire  fetvir  les  Sacremens  d’apologie,  & de 
voile  à leur  méchante  vie,  furprendre  plus 
aifémenc  la  bonne  foi  de  leur  prochain  ; tan- 
tôt pour  obcïr  extérieurement  aux  loix  de 
l’Eglife,  faire  ce  que  les  autres  font,  ou  pour 
ne  point  paficr  certains  jours,  qu’ils  ont  mar- 
quez pour  leurçs  communions. 

O facrileges  ! ô Deïcides  i Que  la  terre  ne 
s’ouvrc-t-cllc  pour  les  engloutit  i Ils  fonc 
plus  criminels  que  Coté  , Dathan  & Abi- 
ron.  Qii’une  pluye  de  fouffre  & de  feu  *« 
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rombe  t elle  du  Ciel  pour  les  réduire  cit  cen- 
dres 1 ils  font  plus  abominables  que  les  ha- 
birans  de  Sodoinc  & de  Goniorthe.  Vous 
Gen  i ? difaez  > ® mon  Dieu,  que  vous  defeeadriez  , 

" ' que  •vous  verriez  fi  les  pecbez  de  ces  peuples 
répondroient  au  cri  qui  s'éroit  élevé  jufqiti. 
vous  : Mais  ici  vous  êtes  descendu  , & 
vous  voyez  de  prés  les  horribles  outrages 
qu’on  vous  faic  : Que  font  donc  devenues 
vos  vengeances  ? 

Les  autres  ( & le  nombre  en  efî  plus 
, giand  ) communient , & peut-être  commu- 
nient fouvent  , parce  qu’lis  fe  font  fait  une 
fauffe  confçience,  par  une  con\*crlion  projec- 
tée,  dont  cependant  jufques  ici  ils  n’onc  don- 
né aucune  véritable  marque.  Ils  cro-yent  être 
* véritablement  marrif  d’avoir  offensé  Dieu 
& neanmoins  ils  demeurent  toujours  dans 
fon  inimitié,  portans  aux  pieds  de  nos  Au- 
tels une  demie  volonté  pour  le  bien  , & une 
volonté  entière  pour  le  mal,  voulans  fe  con- 
vertir , & ne  fe  convertiiîans  jamais  ",  payet 
leurs  dettes,  & ne  les  payant  jamais  , relli- 
tüer  ce  qu’ils  onc  injuftement  acquis , & ne  le 
reffituanc  jamais  ; paroi  flans  émus  & atten- 
dris , & étans  toujours  endurcis  en  effet  : 
ayans  comme  di^  l’Apôtre,  les  apparences 
extérieures  de  pieté,  & avec  tout  cela  n’eu 
* ayans  ni  le  merirei  ni  l’efprit. 

Piût-à  Dieu  ! ô plùt-à  Dieu  qu’ils  fîfTenc 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  le  difeernement 
qu’ils  doivent  en  faire  ! Ils  n’oppoferoient 
pas, comme  il  arrive  fouvent,une  vertu  ima- 
v ginaire  , à un  corps  réel  j une  fimpie  idée 
d’une  vie  reguliete,  à la  fainteté  par  e/Tence  , 
une  converffon  apparente  , à un  Dieu  qui 
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«onde  les  ccruis  & les  reins,  qui  examine  & 
qui  juge  les  jufticcs  memes.  . , Mani- 

C’eft  aufil  par  un  defFauc  de  ce  difeerne-  *cftû  eft 
menr , qu’ils  pécheur  mortellement,  & qu’ils  quod 
commetrent  un  horrible  facrilcgc  : Corn-  quicu- 
roent  cela  ? en  voici  une  raifon  que  je  n’ai  que 
Trouvée  que  dans  faint  Thomas  , $c  qui  pour  cum 
fubtile  qu’elle  paroi/Te  , n’en  eft  pas  cepen*  pcccato 
dauc  moins  folide.  C’eft  que  celui  qui  n’é-  morali 
tant  pas  véritablement  converti  , ni  abfous  hoc  fa- 
de Tes  péchez , reçoit  Jefus  Chriffc  avec  de  cramen» 
fimplcs  apparences  de  convcrhon  , commet  tum  fu- 
une  grande  faufleté  par  la  participation  du  mit,fa^ 
Sacremcnr,  & fait  palier  Jefus-Chrift  memehtatera 
pour  un  faullâirc.  in  hoc 

Vous  fçavez  tous  que  c’eft  le  vrai  Corps  facra- 
& le  vrai  Sang  de  Jefus- Chrift  qu’oa  reçoit  mento 
dans  l'Euchariftie.  Jefus  Chrift  qui  eft  la  corn» 
venté  même  l’a  dit  en  termes  formels  fans  mittit 
ambiguité,  & fans  équivoge > Ceci  eft  mon  & ideo 
Corps,  ceci  eft  mon  Sang.  Mais  que  fait  un  incurrit 
hummequi  ne  porte  à la  participation  de  facrile- 
ce  redoutable  myftcrc,  que  des  figures  & des  gium  , 
figues  de converfion/  Il  fait  croire  dit  l’An-  tanqua 
ge  de  l’Ecole,  que  tout  s’y  pâlie  en  figure  lacra- 
& en  ligne  : Il  fait  croire  ce  que  les  Hercti-  menti 
ques  prétendent  fauflfcmcnr,  ^uc  ce  n’cft  que  viola- 
l’image  , & comme  ils  dtfent , le  type  du  tor  , & 
Corps  de  Jefus- Chrift.  Il  fait  palier  pour  proptet 
faulîaire  ce  Dieu  qui  a dit,  que  celui  qui  le  hoc 
mange  , vivra  pour  lui,  8c  qu’il  aura  la  vie  morca- 
éternelle  : Et  enfin  il  femble  que  ce  faux  pe-  liter 
nicent  le  prend  pour  tel  , en  n’aportanc  à peccar. 
des  myftcres  réels  , que  des  fictions  8c  des  D.Thrm 
phantômes.  q.  8e.*. 

Malheureux  s’il  en  ccoit  ainfi,  tu  11e  pe-  4« 
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cherois  du  moins  que  contre  le  ligne  & la 
figure  du  Corps  de  Jefus-Chrift  : Du  moins 
ru  ne  porcerois  que  de  foibles  coups  contre 
l'ombre  de  la  chair  de  Jéfus  Chrift  : Du 
moins  tu  ne  répandrois  qu’un  calice , où  eft 
la  reprefentation  du  Sang  de  Jefus-Chrift: 
Mais  tu  es  doublement  coupable  ; je  veus 
dire  , & de  ce  que  ru  outrages  inhumaine* 
ment  ce  Corps  immolé,&  ce  Sang  verlé  pour 
- ton  falut  > & de  ce  que  par  ta  faufte  conver- 
fion  tu  donnes  quelque  lieu  au  libertinage,  & 
à l’herefie  de  faire  pafTer  ton  Dieu  pour  un 
fâuflaire.  O qu’il  y a de  Chrétiens  coupables 
de  ce  péché  ! O qu’il  y en  a qui  n’apporcenr 
au  Sacrement  que  des  projets, & des  apparen- 
ces de  converfions  ! Qu’il  yen  a qui  au  lieu 
de  s’excommunier  pour  ainfi  dire  eux-mê- 
mes, par  un  cfprit  d'humilité  & de  crainte  , 
en  s’éloignant  des  facrés  myftcres,  jufquesà 
ce  qu’ils  ayent  changé  de  vie  , & fait  une 
vraye  penitence  ; extorquent  des  abfolutions 
précipitées,  & paftent  de  la  table  du  Démon 
à celle  de  Jefus-Chrift  ? 

Peut-être  interrompent-ils  pour  quelques 
jours  leurs  plaifirs  ; peut-être  s’éloignenr-ils 
de  corps  des  compagnies  , où  leur  coeur  cft 
Toujours  attachai  peut-être  calment-ils  pen- 
dant quelques  intervalles, les  impétueux  mou- 
vemens  des  pallions  qui  les  dominent  : Mais 
Dieu  fe  fatisfait-il  de  ces  interruptions,  & 
de  ces  éloignemens  que  le  Démon  & l'amour 
propre  fçavcnt  fi  adroitement  ménager  ? 

Ces  pallions  vives  & animées  , s’arrêtent 
peut-être  aux  aux  approches  de  l’arche  de  la 
nouvelle  alliance,  comme  les  eaux  du  Jour, 
dain  s’arrêtèrent  autrefois , pour  faire  palîa* 
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ge  à celle  de  l’ancien  Tcftamenr  : mais  quand 
cette  arche  eft  paiTce  , quand  ces  jours  de 
communion  fonc  écoulez  , ces  pallions  arrê- 
tées reprennent  leurs  cours,  & ces  eaux  fuf- 
penduës  coulent  comme  auparavaat  dans 
leur  lie.  Fluebant  aqu&  ficut  ante  confueve- 
rant.  C'eft  la  même  immodeftic  dans  les  ha -J°fuc 
bits  , le  même  emportement  dans  les  dis- 
cours, 1a  meme  fcnfualité  dans  les  repas  , la 
tnême  infidélité  dans  le  commerce  , la 
même  joye  de  médire  dans  les  compagnies  , 
le  même  emprelîement  de  fe  faire  dirtinguer 
dans  les  aflcmblécs,  le  même  dégoût  pour  la 
priere,  la  même  indifférence  pour  fon  falut  , 
la  même  averfion  pour  l’humilité  & la  mor- 
tification chrétienne.  F lâchant  fient  ante  con • 
fueverant. 

- Enfin  il  y en  a qui  négligeant  les  remedes 
abfoiument  neceflaires  , pour  la  fatisfa&ion 
de  leurs  pechez  , & fortans  des  tribunaux 
de  la  Confeflion  , viennent  précipitamment 
à la  table  du  Seigueur.  Après  avoir  commis 
des  crimes  , dont  le  moindre  eût  efte 
,-aucrefois  condamné  à une  penicence  de 
plufieurs  années  , fe  conrenter  de  réciter 
quelques  Pfeaumes  , ou  de  dire  quelques 
prières  . Quel  abus  ? Eft-c<?  là  difeerner  le 
Corps  du  Seigneur  ? Eft-ce  là  communier 
dignement  ? 

Je  n’en  dis  pas  davantage  } appréhendez  , 
mes  freres,  de  ne  pas'  groffir  le  nombre  de 
tanr  de  mauvais  Chrétiens,  de  tant  de  faux 
_difciples,  & de  facrilegcs.  Venez  à la  bonne 
heure  à la  table  du  Seigneur,  mais  fouvenez- 
vous  d’y  apporter  la  robbe  uupriale  i fouver 
ncz-Yous  de  l’excellence  de  ce  Sacrement  , 
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8c  de  la  redoutable  majefté  du  Dieu  qu’il 
contient  ; fouvenez-vous  d’y  venir  avec  use 
devoûon  fincere  , une  charité  fervente  , ua 
efprit  de  pénitence,  un  amas  de  bonnes  œu- 
vres, afin  que  l’alyant  dignement  reçu  en  cet- 
te vie  fous  les  voiles  du  Sacrement , vous  le 
pofiediez  un  jour  en  l’autre,  fans  voile  dans 
fa  bien  heuteufe  éternité^ 


' « . 
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DISC  OURS 

* EN  FORME 

• DE  PRONE* 

POUR  LE  XX. DIMANCHE 
d'après  la  Pentecôte. 

De  l 'extrême- On&ion. 

. t *•  » 

Domine  defeende  priufquàm  moriatur 
-filius  meus.  Dicic  ei  Jcfus  : Vade  filius 
•tu us  vivit .Jean.  4. 

S* 

» >»_ 

Seigneur , venez  chez  moi  avant  que  mon 
fils  meure.  Allez  , lui  ditjefus,  votre  enfant 
fe  forte  bien. 

COmme  il  n’y  a rien  qui  ne  puifle  con- 
tribuer à nôtre  perte,  il  n’y  a rien  aufli 
qui  ne  puifle  fervir  à nôtre  falut , dit  faine 
Auguftin.  Si  le  Démon  erogoifonne  les  meil- 
leures chofes  , Jefus-Chrift  fanôtifîe  celles 
qui  paroiflent  les  plqs  mauvaifes.  Si  le  Dé- 
mon fc  fert  de  la  tecompenfe  des  vertus  , 
pour  détruire  les  vertus  mêmes  , Jefu*' 
Chrift  fe  ferc  de  la*  peine  metne  du  pcd»« 
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pour  en  prévenir  les  fâcheufes  fuites  : & 
entre  les  mains  de  ce  divin  Médecin  , les 
playes  qu’il  fait,  & les  maladies  qu’îl  envo- 
yé, font  comme  autant  de  principes  de  famé, 

& de  vie  ; Pcrcutiam  & ego  fnnetbo. 

Qui  n'eût  crû  digne  de  compaffion,  & le 
pere  , & le  fils  dont  il  eft  parlé  dans  nôtre 
Evangile  ) Un  Officier  tres-ctfnfideté  de  foa 
Prince  , fous  les  ordres  duquel  il  commande 
en  Galilée,  à un  enfanc  qui  faifoit  toute  fon 
efperance  ; 8ç  cet  enfant  fe  meurt.  Les  Mé- 
decins, foit  par  ignorance  , foit  par  impuif- 
fance  fe  font  retirez  , on  a épuifé  toutes  les 
rcflourccs  de  l’art , la  maladie  plus  opiniâtre 
que  les  remedes,  eft  enfin  devenue  incurables 
on  n’en  attend  plus  rien,  il  fe  meurt,  inapte* 
bat  mort. 

Les  chofes  neanmoins  fe  partent  tout  au- 
trement. La  réputation  que  Jefus-Chrift  s’eft 
acquife,  fait  naître  à cet  Officier  le  defir  de 
le  voir  , & de  le  prier  de  guérir  fon  enfant. 

Il  lui  demande  cette  grâce  avec  beaucoup  de 
foûmiffion  , & de  confiance.  Allez.  , lui  ré- 
pond Jefus-Chrift,  voflre  fils  fe  porte  bien.  Le 
pere  le  croit  far  fa  parole,  les  fervirèurs  qui 
viennent  au  devant  de  lui,  l’avertiftent  efre* 
éfivement  de  l’heure  , & du  moment  de  fa 
gucrifon  ; ce  malade  defefperé , recouvre  U 
fanté  par  miracle , le  pere,  le  fils,  toute  fa 
maifon  reçoivent  la  foi  : Credidit  ipfe  & do - 
mus  ejus  tôt x.  Quell.es  grâces  Iquels  miracles^ 
quelles  leçons  , & quelles  inflations  pou: 
nous» 

Quoique  JcfusChrift  ne  foie  plus  fur  la 
terre,-  il  ne  s’interefle  pas  moins  à la  guéri* 
S;  au  foulagcmsat  de  ceux  qui  implo- 
rent <t 
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rent  fa  mifericordc  dans  les  derniers  motnens 
de  leur  vie.  Au  defaut  de  fa  prefence  fenfiblc, 
il  a laide  dans  fon  Eglife  une  fource  de  grâ- 
ces , & de  proteftion  pour  les  mourans  , je 
veus  dire  le  facre ment  d’ Extrême  Onétion  , 
qui  les  fortifie  dans  leurs  langueurs  , qui  les 
' ralîure  dans  leurs  craintes  , qui  les  cou- 
foie  dans  leurs  maux  , qui  les  anime  dan» 
leurs  combats  , qui  les  remplit  de  force  , de 
patience  , de  refignation,  de  confiance  , dans 
ccs  triftes  & derniers  momens  , où  il  faut 
paffer  de  la  vie  à la  more , de  la  mort  au  ju- 
gement , du  jugement  à fiéternité. 

Ce  que  vous  pouvés , & ce  que  vous  devez 
donc  faire  } M.  quand  vous  vous  trouverez 
en  danger  de  mort , eft  de  folliciter  la  mife- 
ricordc  de  Jefus-Chrift  , & de  lui  dire  pour 
vôtre  foulagemcnt  perfonnel  , ce  que  lui  di- 
foit  cet  Officier  pour  celui  de  fon  fils  : Sci-* 
gneur.ayez  la  bonté  de  venir  chez  moi  avant 
que  je  meure.  Peut-être  prolongera-t-il 
vôtre  vie,  comme  il  prolongera  celle  de  ce 
malade  : Mais  fi  vous  l’invoquez  avec  ces 
fentimens  de  foi , d'efperancc  , & de  charité 
que  la  Religion  vous  infpire,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  receviez  , pour  la  famé  fpirirucl- 
le  de  vôtre  ame , route  la  vertu  de  ce  Sacre- 
ment. C’cft  pourquoi  ne  feparons- pas  cesDivî- 
deux  chofes  qui  font  fi  étroitement  unies  , je  fion. 
veus  dire  la  nccefficé  , & les  effets  du  facre- 
menc  d’Exrrême-Onétion  , c’eft  la  première. 

Les  difpofiiions  avec  lefquellcs  on  doit  îfe 
recevoir  ; c’eft  la  fécondé  : J’en  vais  faire  lc- 
iujet  de  ce  difeours.  — 

• ^ ' r. 

Etre  environné  des  douleurs  de  la  mort,  Point* 
" Prônes  Tome  V.  R , 
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iz  voit  aux  prifes  avec  les  plus  redoutables 
de  tous  les  ennemis,  attendre  le  plus  exatt  & 
le  plus  rigoureux  de  tous  les  jugemens  , c’eft  , 
fans  doute  être  réduit  à une  extrême  ncceffl-î 
té  ; & fi  jamais  on  a befoin  de  fecours  , c’cft 
dans  des  cîrconftances  fi  affligeantes. 

Si  celui  qui  ne  voyant  dans  une  pleine  fan- 
té  la  mort  que  de  loin, ne  1 aille  pas  de  l’appre-  1 
hender  ; convaincu  qu’il  cft  qui  doic  mourir 
tôt  ou  tard  : quelle  eft  fa  confirmation  , fa 
frayeur , fon  trouble  , quand  il  combat  avec 
elle,  quaud  il  la  voit  deprés  , quand  il  fent. 
que  fes  forces  diminuent  , ou  qu’on  lui  dit 
d'un  accent  plaintif,  de  mettre  ordre  à fes  af- 
faires , que  dans  peu  il  ne  fera  plus  en  vie  X 

Si  celui  qui  connoît  la  fuie  , la  malignité  » 
l’opiniâtreté  , la  rage  des  Démons , les  regar- 
de comme  les  ennemis  déclarés  de  fon  falut 
& fe  défie  à tout  moment  de  leurs  tentations; 
Que  fera-ce  , lorfque  ces  tentations  & ces 
attaques  venant  à augmenter,  & n’ayant  plus 
cette  prcfcnce , & cette  liberté  d’efprit  nc^ 
ccflaires  pour  refifter  à routes,  il  fe  voit  com- 
me en  proye  à leur  fureur  ? 

Enfin , fi  les  jugemens  de  Dieu  doivent 
être  appréhendez  en  tout  tems  , parce  qu’efr 
tout  tems  ce  Juge  fevere  peut  nous  furpren- 
dre  : Que  fera  ce  lorfqu’il  faudra  lui  rendre 
bien- tôt  compte  , de  toute  nôtre  vie  pafTec  ? 
lorfque  fentant  approcher  ce  jour  terrible , 
nous  nous  verrons  déjà  comme  cités  au  x 
pieds  de  fon  tribunal , & que  nôtre  confcien- 
ce  inquiète  nous  reprochera  tant  de  péchés 
que  nous  aurons  commis  , & dont  peut-ctre 
nous  n’aurons  jamais  été  véritablement  ab- 
fous  l 
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Avouons, mes  frères,  que  jamais  il  ne  peut 
y avoir  de  plus  grande  , ni  de  plus  jnfte  fra- 
yeur, par  confequcot , que  dans  défi  prpf* 

, fautes  extrémités  nous  n’aurons  jamais  plus 
befoin  de  fecours.  Ils  ne  peuvent  venir  que 
de  Dieu  , & foit . infinie  bonté  ne  nous  les  a' 
pas  refufez  : Induca-t  Presbytères  Ecole  fie, , & r, . r » 
orent  fuper  eum  , ungentes  eum  oLeo  in  nomine 
Domint  , & ora-tio  fidet  falvubh  infirmum . 

Qu’il  faite  venir  les  Prêrrcs  de  l’Eglife  , afin 
qu'ils  prient  fur  lui  , en  l’oignant  d'huile  au 
nom  du  Seigneur  , & cette  prière  pleine  de 
foi  fauvera  le  malade. 

Sur  ces  paroles  , faifons  je  vous  prie,  trois 
impartantes  reflexions  avec  les  Pcres.  La  pre- 
mière , qu’il  y a dans  l’£glifd%  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine  , un  facrcment  que 
nous  appelions  l’Extrême-Ondion  -,  Sacre- 
ment inftitué  par  Jcfus-Chrifl: , & annoncé 
par  faint  Jacques  fon  Apôtre  : Sacrement  vé- 
ritable , qui  n'eft  ni  une  fidion  humaine  , ni 
une  pure  ceremonie  reçue  & approuvée  des 
Pcres  , mais  un  figue  vifiblc  d’une  grâce  in- 
vifible  donnée  aux  hommes  dans  les  derniè- 
res extrémités  de  la  vie  : Car  c’eft  de  la  forte 
que  le  faint  * Concile  de  Trente  s’en  eft  ex- 
pliqué dans  l’une  de  fes  Sellions. 

La  féconde  , que  l’Eglifc  gouvernée  par 


* SiquisdixcritExtremam-Undionem  non 
effe  verè  & pcopriè  facramentum  à Chrifto 
Domino  inftitutum  , & à bearo  Jacobo 
Apoflolo  promulgatutn  , fed  ritu  tantum  ac- 
ceptum  à patribus  , figmentum  humanum  , 
inathema  fit.  Conùlii  Trid.  fejf.  14.  de  Ex~ 
trema-Vnâbne.  y • . 
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l’Efprit  de  pieu  , a toujours  reconnu  ce  Sa- 
crement , que  la  foi  en  eft  pafiee  de  nos  pè- 
res iufqa’à  nous , que  ce  n’eft  pas  comme  le 
croit  fauflcment  Luther  , une  ceremonie  de 
la  primitive  Eglife  , par  laquelle  on  faifoic 
de  miracüleufes  guerifons  } telles  que  fonc 
celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  chapi- 
tre 6.  de  faint  Marc  ; que  ce  n’eft  pas  un  Sa- 
crement imaginaire  ; que  les  prières  qui  s’y 
difent  , & les  on&ions  qui  S*y  font  j ne  four 
pas  des  actions  de  Bateleurs  , comme  Calvin 
encore  plus  impudent  qüe  Luther  qui  l’a  dit: 
Qu’au  contraire  l’ufage'  de  donner  l'Extrê- 
me-Onélion  aux  mourans , eft  aufli  ancien 
que  l’Eglife  , & que  fi  dans  les  cinq  ou  lïx 
premiers  fiecles , on  n’en  a pas  toujours  fait 
une  mention  exprefic  , & fi  les  exemples  en 
font  plus  rares  ; il  n’en  faut  attribuer  la  caufe 
qu’à  I’apprehenfion  qu’on  avoff*  de  décou- 
vrir nos  myfteres  , & la  fainreté  de  nos  Sa- 
crcmens,à  des  Idolâtres  qui  s’en  feroient  mo- 
qués. Origencen  parle  dans  fon  homelie  fé- 
condé fur  le  Levitique  , faine  Chryfoftome 
dans  fon  livre  troifiéme  du  Sacerdoce  , faine 
Cyrille  d’Alexandrie,  faint  Grégoire  le  Grand 
& nue  infinité  d’autres  en  font  une  menrfon 
exprefTc,  rapportant  tous  mot  pour  mot, 
ces  fameufes  paroles  de  faine  Jacques  , or- 
donnans  que  ce  facrement  fût  conféré  dans 
de  dangereufes  maladies  voulans  même  fou- 
venr  qu’on  l’adminiftrâc  avant  que  de  don- 
ner le  viacique  , par  cette  feule  raifon  que 
l’Exrrême-On&ion  étant  comme  la  confom- 
mation  de  la  pénitence  , c’étoit  la  difpofi- 
tion  la  plus  prochaine  pour  tccevoir  l’Eu- 
chariftie. 


w 
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La  troificme  reflexion  qu’on  p^ut  faire  fur 
Ces  paroles  de  faine  Jacques  , regarde  la  ver- 
tu particulière  de  ce  facrement , qui  conflfte, 
difenc  les  Pères  du  Concile  de  Trente  , dans 
ces  trois  chofes  que  je  vous  ai  marquées 
d’abord  , à confoler  un  mala  le  dans  la  vio- 
lence de  fon  mal , & les  frayeurs  de  la  mort , 
l’animer  dans  fon  dernier  combat  > pour  re- 
fifter  aux  tentations  du  Démon  , à le  fortifier 
Contre  l'exceflive  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , en  lui  infpiranc  une  grande  confiance 
en  fon  infinie  bonté.  Ægroti  animant  aile - 
*viat , & confirmât  tnxgnam  in  eo  fiduciant 
divine,  gratis  excitando  , qua  infirmas  fuble- 
•vatus  & morbi  incommoda, , & labores  leviùs 
fert , & tentxtioaibus  d&monis  calcaneo  i?ifi~ 
diantis  faciliiis^refijlit. 

Je  vous  l’ai  déjà  dit , mes  fteres  , & il  e(t 
important  que  vous  y £iifiés  de  ferieufes  re- 
flexions , pui  que  toc  ou  tard  vous  en  ferez 
une  fenfible  expérience  en  vos  perfonnes  ; de 
toutes  les  frayeurs  il  n’y  en  a point  de  plus 
grande  que  celle  pù  la  proximité  de  la  raorc 
jette  une  amc. 

Si  les  créatures  inanimées  & deraifonnabtes 
avaient  du  fentiment  & de  la  raifon  , elles  (e 
plaindroient  toutes  , des  rigueurs  de  la  mort, 
& elles  l’apprebenderoient  comme  le  plus 
grand  de  tous  leurs  maux  , dit  un  Ancien. 
Les  bâtimens  fc  plaindroient  quand  son  les 
détruit  , les  ftatues  quand  on  les  brife  , les 
arbres  quand  on  les  coupe , les  plantes  quand 
on  les  arrache.  L’homme  qui  a ce  fentimenc 
& cette  raifon  , ne  peut  , par  ce  principe  , re- 
garder qu’avec  ünc  extrême  frayeur , la  more 
qui  va  le  démolir  comme  un  bâtiment  rul- 
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neux  , le  brifer  comme  une  ftatuc  qui  totfcbe 
par  pièces  , le  couper  comme  un  arbre  dont 
la  ieve  cft  toute  retiiée  , l’arracher  comme 
une  plante^  qui  ne  tient  plus  à la  terre,  que 
par  quelques  fibre. 

Mais  que  lui  ferviroient  cette  frayeur  & 
ces  plaintes,  finon  à l’accabler  davantage, '& 
qu’il  feroit  heureux  . s’il  crouvoit  pour  lors 
quelque  puifTant  fecours  qui  le  rallinât:  mais 
où  le  trouvcra-t.il  ? Sera-ce  dans  fes  amis? 
ils  l’abandonnent  quand  ils  lui  font  infidè- 
les , ils  le  plaignent  , & ils  le  pleucenr  quand 
ils  lui  font  fidèles.  Sera-ce  en  lui- même? 
il  n’y  trouve  aucune  fource  de  confolation: 
, la  violence  de  fon  mal , & la  crainte  naturel- 
le de  la  mort  , feroient  plus  capables  d’avan- 
cer la  diffolution  de  fon  ame  d’avec  fou  corps 
Tful.  <luc  rctarc^er*  Dominus  opem  ferat  illi 
191.  fHPer  leiïum  doloris  ejus.  Que  le  Seigneur 
l’a(Iîfte  fur  ce  lit  de  fa  douleur  où  il  eft  cou- 
ché : lui  feul  peut  lui  donner  la  confolatioa 
qu’il  attend.  Retirez-vous  femme  , amis, 
enfans  , vous  aigrilTez  fon  mai  par  vôtre  pre- 
fcnce  , & par  vos  larmes  vôtre  pitié  l’in- 
quicrc  , vôtre  afftduité  l’incommode  , vôtre 
afHi&ion  le  fatigue  : le  monde  qu’il  va  quit- 
tes , cette  douce  focieté  dont  il  va  ère  fepar 
ré  , les  violens  accès  d’une  opiniâtre  fievre  , 
trilles  ayanccoureurs  d'une  more  prochaine, 
le  troublent. 

Que  faire  dans  cette  facheufe  extrémité? 
Ibid.  Ego  dixi  Domino  : miferere  mei  , fana  ani- 
mam  meam  quia  peccavi  tibi.  Je  vous  l*ai  dit 
Seigneur,  dans  une  parfaire  fan  ce  mais  dans 
ce  lit^e  douleur  je  vous  les  dis  encored’unc 
. voix'-fanguifiantc  & foible , ayez  pitié  <U 
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-moi  ; miferere  mei.  Je  n’eus  jamais  plus  be- 
foin  de  vôtre  fecours  : Si  vous  le  jugez  à 
propos  , rendez-moi  la  Tancé  , mais  lur  roue 
guerilTez  mon  amc.  S’il  m’eft  avantageux 
que  je  refte  encore  quelques  tems  fur  la  ter- 
re , difpofez  de  moi  comme  il  vous  plaira» 
mais  la  Tancé  de  mon  ame  m'eft  encore  plus 
precieuTe  que  celle  de  mon  corps  ; & la  gue- 
rifon  de  mes  maladies  intérieures, me  rouche 
plus  que  celle  de  mes  infirmiez  que  je  Touf- 
fre.  Je  crains  la  mort  comme  homme  , mais 
je  la  crains  encore  plus  comme  pecheurî 
c’elt  contre  vous  que  j’ai  péché.  Seigneur  , 
peccavï  tibi : caimés  mes  frayeurs-,  en  m’ac- 
cordant par  la  participation  du  facremenc 
que  je  vais  recevoir  ,ces  grâces  de  conlola- 
tion  & de  pardon  qui  y Tbnt  attachées.  Sa.no, 
animom  mco/n  -juin  peccavi  tibi.  Vous  êtes 
également  le  maître  de  toute  ma  vie  , puif- 
qu’il  n’y  a aucun  moment  qui  ne  vous  appar- 
tienne : mais  il  femble  que  vous  vous  Toyez 
rrTervé  un  droit  Tpecial  fur  celui  de  ma  naif- 
fance  , 5c  fur  celui  de  ma  mort.  Je  fuis  né  1 
dans  le  péché  , je  dois  mourir  par  le  péché  ; 
mais  vous  avez  voulu  que  comme  le  Baptê- 
me a purifié  ma  naifFanccJ’Extrême-Onéhon 
me  difpofât  à une  fainte  mort.  Elle  m’eftra- 
ye  cette  mort  , mais  ce  Sacrement  fervira  à 
calmer  mes  frayeurs  ; Elle  me  jette  dans  de 
terribles  inquiétudes , mais  ce  facremenc  lec- 
vira  à les  adoucir. 

U les  calme  > & il  les  adoucit  en  effet  ; 
Premièrement , en  ôtant  les  caufes  qui  les 
produifent,  je  veus  dire  les  péchés  véniels-, 
par  une  vertu  qui  lui  eld  propre  , & quelque- 
fois 1«  mortels  pas  accident.  Secondement  » 
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én  augmentant  la  grâce  habituelle  , & don- 
nant au  malade  des  grâces  actuelles  qui  le 
„ confident  , & qui  les  fortifient. 

Aufli  fa  maûereeft  d’huile  d’olive  bénie 
par  l’Evêque  Car  comme  l’huile  a cette  pro- 
priété naturelle  de  fe  répandre  ailémenc , de 
penetrer  bien  avant  dans  les  pîayes  , d’ap- 
paifer  la  douleur , & de  fortifier  les  parties 
malades  ; auffi  fonction  du  Saint  Efpric  dans 
ce  facremenr  , fe  répand  doucement  dans  l'a- 
me  du  malade  , pour  adoucir  les  craintes,  lui 
rendre  fou  mal  plus  fupporrable  , & le  forti- 
fier contre. les  upprehenfions  de  la  mort; 
Quelle  en  eft  la  raifort;  La  voici. 

Chaque  Sacrement  a des  effets  intérieurs 
qui  lui  font  propres  , Sc  qui  nous  font  re- 
prefentés  par  d’autres  effets  extérieurs  qui 
frappent  nos  fens.  Si  nous  n’avions  point  de 
Hem.  83  corps,  dit  faint  Jean-  Chryfoftome  , Dieu 
in  Ma-  nous  donneroic  fes  grâces  faas  tes  revêtir 
th&ntn  d’aucun  figue  fenfible  : mais  comme  nôtre 
& bc+  amc  eff  renfermée  dans  un  corps  , il  nous  les 
mil.  64.  «donne  par  le  moien  de  certaines  marques  qui 
adpepu-  paroilïenc , Scqui  y ont  quelque  convenance. 
lutn  De  là  vient  que  quoique  ces  lignes  foienc 
*Aïtio-  arbitraires  & tellement  iuftituez  de  Dieu , 
chennm.  qu’il  pouvoir  y en  employer  d’autres  : Cepen- 
dant il  a toujours  choifi  les  plus  propres  2 
nous  reprefenter  la  nature,  & la  diffenrence 
des  grâces  qu'il  nous  accordoit  dans  fes  Sa- 
crcmens.  . 

Celui  du  Baptême  efface  le  peebé  d’origi- 
ne : quoi  de  plus  propre  pour  reprefenter 
cettç  grâce  que  l’eau  , qui  en  cft  la  matière  ? 
Celui  de  l’Euchariftie  nous  unit  à Dieu  , & 
nous  nourrir  de  Dieu  ? Quoi  de  plus  propre 
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que  le  pain  & le  vin  qui  s'incorporent  dans 
nôtre  fubftance  , & qui  font  nos  alimens  or- 
dinaires ? Cfiui  de  EExcrême-Ondtion  adou- 
cit la  violence  de  nos  maladies , nous  rend  la 
mort  moins  redoutable  , & les  ennemis  de 
nôtre  falut  moins  puiffants  : Quoi  de  plus 
propre  que  l'huile , qui  s’infinuanr  douce- 
ment dans  nos  playes  , en  appaife  la  dou- 
leur j & qui  ayant  autrefois  fervi  aux  Athlè- 
tes , pour  donner  moins  de  prife  fur  eux  à 
leurs  adverfaires  , produit  aufll  invifiblement 
le  même  effet  contre  les  Démons  qui  nous 
attaquent  ? 

Ils  ne  font  jamais  plus  redoutables,  ni  plus 
furieux  que  dans  ce  dernier  combat,  lis  n’é- 
pargnent rien  dans  ces  jours  de  crife  , pour 
la  perte  & la  réprobation  d’une  amc.  Eft-ellc 
timide  ? ils  la  jettent  dans  le  defcfpoir.  Allu- 
rée? ils  la  remplillcnt  de  prefomption.  A-t-el- 
le vécu  dans  ledefordre  ? ils  lui  en  retracent 
les  dangereufes  idées.  A-t-elle  mené  une 
vie  fainte  ? ils  lui  infpirent  une  fatale  com- 
plaifance  pour  elle-même.  A t-elle  de  l’é- 
rudition? ils  la  jettent  dans  des  curiofités 
inutiles  , ou  dans  des  doutes  au  fujer  de  la 
foi.  N’en  a t-elle  point  ? ils  la  plongent  dans 
lin  aveuglement  léthargique  , & dans  une 
fatale  llupidité.  En  un  mot , une  armée  en- 
tière de  Démons  rode  pour  lors  autour  d’elle, 

? effrayant  , la  troublant  lui  faifant  voir 
d’horribles  fpeétres,  lui  reprochant  fes  plus  Hug? 
petits  péchés  , & fes  plus  legetes  ignorances.  ber'ttr., 
Qu&rit  antmam  exer citas  Me  horribilis  inc  h-  de  (tni~ 
tiens  timorés , formas  mutons , dslicta  impro - mnrum 
per  ans.  re£reJfm>. 

Que  les.  forces.  font  inégales  V Une  aimées*  s», 
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de  Démons  contre  une  ame  feule  , une  lé- 
gion d’efprits  adifs  , vigilans  , envieux  , im- 
mortels , artificieux  , «implacables  , contre 
Une  ame  affoiblie  , par  la  débilité  de  fes 
organes  , battu!  par  mille  différentes  pen~ 
fées  qui  la  partagent  , prête  à pafièr  du 
tems  à l'éternité  , & du  monde  qu’elle  va 
quitter  , à une  région  inconnue , conftcrnée 
à la  vue  de  fes  pechez  , & toute  abandonnée- 
à elle-même  ? 

Je  me  rrompe,M.  ce  delaiflement  n’eft  pas. 
univerfel  : Le  faercment  d’Extrêmc-Ondion  , 
& les  prières  que  l’on  fait  pour  les  mourans, 
viennent  à leurs  fecours  , & les  fortifient 
contre  ces  redoutables  ennemis  de  leur  fa- 
lut.  On  demanda  dans  le  douzième  fiecle  , fi 
ce  Sacrement  pouvoic  fe  réitérer.  Yves  de 
Chartres,  Geoffroy  de  Vendôme,&  plufieurs 
grands  hommes  crûrent  , que  comme  l’on 
ne  reïteroit  jamais  l’ondion  du  Baptême  , de 
la  Confirmation , &.  de  l’Ordre  , il  falloir 
fuivre  cette  même  réglé  dans  celle  de  ce  Sa- 
crementi mais  Pierre  de  Cluni  -,  & lè  maître 
des  Sentences  qui  ont  été  fuivis  de  tous  les 
Théologiens  , foûtinrent  qu’il  fa'loit  appli- 
quer cette  derniere  ondion  aux  malades  , 
autant  de  fois  qu'ils  en  auroient  befbin  dans 
les  infirmitez  extrêmes  , & prefque  defefpe^ 
rées  , dans  lefquelles  ils  pouvoienr  totrr® 
ber. 

Premièrement  , parce  que  l’Apôtre  fàint 
Jacques  n’à  jamais  fpecifié  ni  une  premiercj 
ni  une  fécondé  , ni  une  rroifiéme  ondîon  5 
mais  qu’il  s’eft  contenté  de  dire- indéfini®- 
ment  : fi.  quelqu’un-  de  vous  eit  dangereufe.- 
aoetu  malade  ,,qtt’iiilafife  YCflirrlçs'  Picue»dc: 

> 

% 


Digitized  by  GoçgK 


i 


et  âpre  s ta  Pentecôte.  39$ 
TEglife,  afin  qu’ils  prient  fur  lui,eu  l’oignanc 
d'huileiau  nom  du  Seigueur. 

Secondement  , parce  que  ces  trois  autres 
Sacremens  , impriment  un  caraétere  qui  ne 
fe  perdant  jamais  „ne  doit  pas  auflï  fe  reïte- 
<*er , au  lieu  que  celui  de  l'Extrême- Onétion 
n’en  imprime  point. 

Mais  la  troifiétne  raifon  qu’ils  apportèrent 
fut  celle  ci.  Si  un  homme  qui  s’efi:  tiré  d’une 
maladie  apparemment  mortelle  , n’avoit  plus 
d’ennemis  à combattre  : Si  dans  une  autre  fâ- 
cheufe  extrémité  , où  il  faut  que  tôt  ou  tari 
il  fe  trouve  , les  Démons  écoienc  fi  fatiguez 
& fi  confus  de  leur  première  défaite  , qu’ils 
ne  vinfient  plus  l’attaquer  ; s’il  ne  tomboic 
pas  dans  de  nouveaux  péchés , par  lefqucls  il 
leur  donnât  un  nouveau  pouvoir  fut  lui; 
peut-être  pourroit-on  dire  qu’il  n’auroit  plus 
befoin  d’un  Sacrement  qui  lui  conférât  des 
grâces  propres  pour  leur  refiler.  Mais  ccs 
Démons  font  des  ennemis  infatigables  qui  ne 
fe  rebutent  jamais  * des  ennemis  rufés  , qui' 
n’aïant  pas  reiifïï  dans  une  attaque  , efperenc 
toujours  de  reUHir  dans  une  autre  ; des  enne- 
mis jaloux  & pleins  de  rage  , qui  n'abandon- 
nent pour  un  rems  leur  proye  , qu’afiu  qu'ils 
a’en  faififlenc  mieux  par  une  arrificieufe  re- 
traite. Il  faut  par  confequcnr  leur  oppofer 
toujours  dans  de  fi  fâchcufes  excremicés  , les 
mêmes  forces  , employer  la  même  onétion  , 
& fe  fervir  des  mêmes  armes  pour  les  com- 
battre > rien  n’étant  plus  efficace  poux  les 
faire  retirer  avec  honte  , que  ce  facrcmenc 
des  mourans, 

Quel  elVlenr  trouble  8c  leur  rage  , quand- 
stvfait  tant  d’an&io&s  eu  forme  dé  croix  * 
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> quand  on  la  mec  cette  croix  entre  les  mains  % 
8c  fut  le  chevet  du  malade  , croix  qui  a écé 
i’inftrument  de  leur  défaite , le  principe  de 
leur'confufion,  l'objet  dé  leur  fureur,  l’écen- 
dart  de  notre  religion  , le  ligne  & la  marque 
de  nos  vi&oires  ? . , 

Saint  Pierre  C'hrifologue  remarque  fore 
judicieufemant  , que  Jefus-Chrift  a toujours 
' pris  pliifit  d’attaquer  les  plus  méchans  de 
tous  les  Démons  , de  les  confondre  , de  les 
exterminer  , par  fa  prefencc.  L’un  d’eux  étoic 
entré  dans  le  corps  d’un  polfedé  , & quand  il 
lui  demanda  comment  il  s’appelloit , il  lui 
répondit  qu’il  s’appelloit  f egion  , c’eft  à dire 
qu’il  étoit  feûl  aulfi  fort  que  pourroic  être 
une  légion  entière  , qui  parmi  les  Romains., 
Tetr.  étoit  compofée  de  6666.  combattans  -,  mais 
Chryfol,  ce  fut  puur  cela  même  que  Jefus  Chriftl’ac- 
fvrm.xy,  raqua  > & qu’il  le  força  de  forcir  de  ce  . 
corps  ; malgré  fes  hutlemens  8c  fes  refif- 
tances. 

Quelques  cruels  & redoutable?  que  foient 
ces  efprits , aurez  vous  lu  jet  de  les  craindre* 
conclud  de  là  ce  même  Pcre  ; quand  les  on- 
» étions  facrées  feront  faircs  en  forme  de  croix 
fur  vos  fens  y & fur  les  differentes  parties 
de  vôtre  corps  : quand  on  expofera  cette 
croix  à vos  yeux  , quand  avec  vos  foibles  8c 
tremblantes  mains  vous  l’embraffercz  , & la 
baiferez  , comme  pour  faire  voir  que  vous 
voulés  mourir  dans  le  baifer  de  Jefus  eruci- 
, fié /qu’ayant  reçu  le  figue  de  fa  croix  au  * 
Baptême , vous  voulez  l’avoir  jufqu’au  der- 
nier moment  de  la  vie  * que  vous  fouhair* 
tés  qu’on  l'imprime  fur  vos  corps,  avant  que 
<k  les.  mettre  en  terre.»  co marc  ©n  met  les- 
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armes  des  foldats  far  leurs  corps,  avant  quoi* 
les  porte  au  tombeau. 

Si  hcureufement  pour  vous , ce  font  là 
vos  dernieres  difpoficions , demeurez  dans 
une  humble  confiance  : les  Démons  ave* 
toute  leur  rage  ne  pourront  rien  contre  vous. 

S'ils  vous  attaquent , Us  ne  vous  abattront 
pas  ; s’ils  vous  portent  au  : murmure  , & au 
defcfpoir , ils  ne  vous  y feront  pas  fuccom- 
ber.  Ils  vous  diront  que  les  jugemens  d’un 
Dieu  que  vous  avez  tant  de  fois  offenfé  , Se 
devant  qui  vous  allez  rendre  compte  de  tou- 
tes vos  avions  , de  toutes  vos  paroles  , de 
toutes  vos  penfées  , de  toutes  vos  omiflîons, 

& de  toutes  vos  négligences  , font  des  juge- 
mens terribles  : ils  auront  raifon  de  le  dire  » 
mais  comme  ils  ne  vous  le  diront,  qu’afia 
de  vous  en  donner  une  excefllve  crainte  , qui 
fc  termine  à un  cruel  defefpoir  ; vous  refif- 
terés  d’autant  mieux  à cette  teqrarion  , que 
le  propre  effet  du  facremenc  d’Etrême-On- 
ftion  , eft  d’encourager  uneame  dans  ce  der- 
nier combat'  >.  & de  modérer  fes  frayeurs 
en  lui  infpiranc  dans  ces  triftes  momens  „ 
une  grande  confiance  en  l’infinie  bonté  de 
fon  Dieu.  Ægroti  animant  alleviat  & confir- 
mât , magnam  in  eo'  fiduciant  divine  grattai - 
ex  eu  an  do.  > , ■ 

Je  dis  fon  propre  effet , car  il  faut  raifon- 
ncr  des  befoins  de  l’ame  , & dés  diffèrent 
écars  où  elle  fe  trouve  , comme  nous  raifon- 
nons  de  ceux  du  corps  , dit  l’Ange  de  l’ Eco- 
le faint  Thomas.  La  vie  corporelle  com-D-.  7$. 
mence  parla  naiffance , elle  augmente  par %z.parU 
raccroilfemenc  , elle  fe  fortifie  par  la  nour-^.  6 j». 
skuxe  3,  elle  fe  rétablit  pat  U diecre  ÿ elle  &&&  i* 
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délivre  des  dangers  de  la  more  par  les  rc-*' 

medes. 

Il  en  eft  de  même  de  la  vie  fpirituellc  : 
Elle  commence  par  le  Baptême  qui  cft  fa 
naiiTancc;  elle  s'avance  par  la  Confirmation, 
qui  eft  fon  accroiflenrjent  ; elle  fe  fortifie  par 
l’Euchariftie,  qui  eft  fa  nourriture  j elle  fe  re- 
paie par  la  Penitence,  qui  eft  fa  diette;&  elle 
s’affranchit  des  dangers'  de  l’Enfer  , & des 
funeftes  fuites  des  jugemens  , par  l’Extrême* 
Qnétion.  Comment  cela  ? C’eft , répond-il ,■ 
que  ce  Sacremenc  érant  le  dernier  que  le 
Chrêcien  reçoit,  il  confomme  en  quelque  ma- 
niéré , & alfure  toute  fa  gucrifon  fpirituclle. 
Hoc  facramentum  ultimum  eft  . & quodam- 
wodo  conftrmativnm  totius  fptritualis  cura - 
ùonis.. 

Ce  qui  rend  mortelles  les  maladies  d’un 
homme  quant  à fon  ame  , font  les  crimes 
dans  lefquels  il  eft  tombé  : Crimes  qui  lui: 
attirent  toute  la  feverité  des  jugemens  de 
Dieu  , qui  feront  éternellement  punis  en 
l’autre  vie  : s’ils  ne  font  remis  en  celle-ci. 
Ce  qui  rend  la  gucrifon  de  cet  homme  im- 
parfaite , font  les  péchez  veniels  qu’il  a cora-- 
mis , & les  reftes  de  fes  autres  pechez  qui 
a’a  pas  encore  expiés*  •* 

A l’égarfl  des  mortels , l’Extrcmc- Onélion» 
ne  les  efface  pas  par  elle- même  , c’eft  au 
Baptême  & à la  Petiitence  que  cette  remiflîom 
eft  attachée  : mais  outre  que  quelquefois  elle- 
/peut  incidemment,  & par  un  fécond  effet  les; 
•remettre  c’eft  que  ce  Sacrement  fuppofer- 
qu’un  mourant  s’eftmis  en  bon  état  qu’iJ-a’elfc 
sonfefle  dèfes  pechez,  Si  qu’il  en  a une  vsaje» 
dauîear.v  • . - 


d* apres  ta  Pentecôte . 59^ 

Ain  fi  comme  il  y des  pcchez  véniels,  &; 
certains  reftes  de  pechez  aufqucls  il  faut  fa^ 
tisfaire  ; & comme  d’ailleurs  un  homme,  foie 
par  fa  propre  négligence  , foie  par  la  brièveté 
du  rems , foie  par  fes  differentes  occupac;ons,. 
foit  par  violence  de  fon  mal  , n'en  eft  pas- 
entièrement  guéri  , le  facrement  d’Excrême- 
Ondtion  vient  à fon  fecours;  & à proportion- 
qu'il  le  troüve  difpofé  à le  recevoir  , cette- 
guerifon  s’opete  en  la  perfonne,  & peut  quel# 
quefois  être  fi  patfaite  que  rien  ne  j’empê- 
che en  Portant  de  ce  monde  , de  jouir  de  lar 
gloire  à laquelle  uniquement  il  afpire. 

Voilà,  mes  freres,  ce  qui  doic  vous  encou- 
rager dans  cette  derme  re^agonie  ,&  ce  qui- 
peut  adoucir  la  feverité  des  jugamens  de 
Dieu.  Voilà  ce  qui  peuc  vous  donner  une 
fainte  & humble  confiance  en  fa  mifericorde, 
en  ce  jour  terrible  , où  d'ailleurs  vous  avez 
tout  à craindre  Car  fi  le  Baptême  eft  un 
incrément  de  foi,  la  Confirmation,  un  fac re- 
ment de  force  ; l’Euchariftie  , un  facrement 
d’amour  1 la  Penitence  un  facrement  de  juf- 
ticc  ; l’Ordre  > un-  facrement  de  puiflance-y 
le  mariage  , un  facremenc  de  tempérance  > 
l’Extrême^  Onction  , eft  un  facrement  d’efpe- 
rance  , difent  les  Pçres  Efpérance  fqndéc  fur 
là  remiflion  des  péchés  par  la  penùence  qui 
i:a  précédée  > fur  les  infinis  mérites  de  jefus- 
Chrift  , par  l’application  qui  “Yen  fait  ‘.fur 
les  onétions  & les  prières  de  l’Eglife  , par  la^ 
•rertu  qui  leur  eft  propre.,  Efperancc  fondée 
fer  la  fanétificacion  d’üne  ame  qui  s’écanr 
faite  par  la  grâce  , comme  par  une  caufe  for- 
melle , & par  la  morr  de  jGfus-Chrift, comme  ■ 
uns.  caufe  efficiente  7 fc  cor,  fora  me  par  le 
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béatitude  éternelle  r comme  par  fa  fin,  & pat 
fon  terme. 

Le  facrcment  d’ Extrême- Onétion  nous  la 
promet  cette  béatitude  , puifqu’il  eft  tout  à 
la  fois  un  ligne  qui  démontre  une  chofe  pre- 
fente  un  ligne  qui  renouvelle  la  mémoire 
d’une  chofe  paflee  , & uu  ligne  qui  marque 
& qui  prédit  une  chofe  future.  Il  démontré 
une  chofe  ptefente  , je  veus  dire  la  grâce  qui 
' lui  eft  particulière  , & qu’il  conféré.  Il  re- 
nouvelle la  mémoire  d’une  chofe  pafTée  , je 
veus  dire  la  mort  de  Jelüs-Chrift , dont  il 
retrace  le  fouvenir  par  les  on&ions  faites  en 
forme  de  croix  , & l’image  d’un  Dieu  cruci- 
fié. Il  marque  & il  prédit  une  chofe  future  , 
& même  il  la  marque  de  prés , je  veus  dire 
la  gloire  des  Saints  , qui  eft  promife  à tous 
ceux  qui  forciront  de  ce  monde  , en  état  de 
grâce.  ^ 

n.  Il  eft  par  là  fort  aifé  dé  voir  , combien  il 
PoiitT.  importe  à un  Chrétien  touché  des  devoirs  de 
fa  religion  , & du  défit  de  fon  falut  , d’ap- 
porter coures  les  difpofirions  necelTaires  » 
pour  profiter  des  grâces  attachées  à ce  facre- 
ment.  Il  y en  a qui  précèdent  fa  réception  » 
il  y en  a.  qui  l’accompagnent, il  y en  a qui  la 
filivenc.  Je.  dirai  peu  de  chofes  des  unes  & 
des  autres  , afin  de  laifTcr  à vôtre  pieté  > dç 
quoi  méditer  fur  le  refte. 

Les  difpofitions  qui  précèdent  l’adminiftra» 
tion  de  ce  facrcment  , font  la  pureté  d* 
confcience  , l’emprelFcment  de  le  recevoir. 
La  purecé  de  confcience  : Car  comme  dis 
&ugc  à Hugues  de  faine  Vi&or  , il  faut  fongec  à.  la 
knté  de  l’âme  9 avant. même  qpc  de  gen&i-  à 


d’après  la  Pentecôte . 40  î 
celle  du  corps.  Ce  corps  n’eft  affaibli  que  Vifhrû 
pour  châtier  les  dcfordres  de  cette  amc  , \llib.  1. 
fauc  parconfcqucut  remonter  jufqu’i  la  ioat'  érudit.  r 
ce  du  mal  : & la  première  chofe  qu’un  mala ~Theelo&» 
de  qui  le  fenc  extraordinairement  atténué  ,de  fa- 
don  faire  , elt  de  purifier  fa  confcicnce  par  era.part 
une  confelfion  bicnfaite.  Jufques-là  , qu’il  , j c ^ ' 
eft  exprelfément  ordonné  aux  Médecins  qui 
voycoc  des  perfonnes  dangereufement  mala- 
des , de  les  avertir  d’appeller  à leur  fccours  , 
d’antres  Médecins  qui  travaillent  à leur  gue- 
rifon  fpiritueilc. 

* L’empreflemenc  de  recevoir  ce  facremenc: 
il  eft  la  derniere  perfe&ion  de  la  peniteuce  , 
comme  la  Confirmation  l’cft  du  Baptême  ; 

& fe  foucier  peu  de  le  recevoir  par  une  cf-  * 
pece  de  mépris  , ce  feroit  un  grand  péché. 

Sans  le  facrement  de  Penicence,  cette  ucrnic- 
irc  onéiion  bien  loin  d’écre  utile  à un  mou- 
rant , lui  feroit  cres-nuifihjle  ; & fans  cette 
onétion  , cette  penitence  n’auroit  pas  toute 
la  confommation  qu’elle  pourroit  avoir:Mais 
ces  deux  Sacremens  joints  au  faint  Viatique  9 
lui  attirenc  toutes  les  grâces  , & les  fecours 
dont  il  a befoin  : ■}■  ce  qui  a obligé  un  grand 

homme  qui  vivoit  dans  le  feptiéme  fieele  , 

» 

* Si  de  peccatis  pœnitenttam  non  egit,ifta 
unéfio  non  folùm  nihil  ci  prodefl , fèd  etiana 
muicum  obeft.  D.  Anfsimus  in  elucidaroria ,• 

Orationibus  & confolatipnibus  Fccle- 
fîafticis , facra  cum  qnétione  olei  armati  fe- 
cun-lùm  (tatuta  fanétorum  Patrum  om.na- 
nione  Viatici  reaciuncur.  Theodor.  Cathtttar, 
in  decr , 
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de  vouloir  qu'il  cherchât  fa  réconciliation 
dans  la  Penitence  f fa  confolaiion  dans  l’£x- 
trême-Ônétion  & fa  force  dans  I’Euchari- 
ftie.  IP  faut  avoir  ia  liberté,  L’agilité  , & les 
forces  neceifaires  , pour  faire  un  aulfi  grand 
voyage  qu’eft  celui  du  tems  à l’éternité  : Il 
trouvera  cette  liberté  dans  le  facrement  de 
Penitence  qui  le  déliera  ; cette  agilité  dans 
celui  de  l'Extrême  Onction  qui  l’oindra  s 
cette  force  dans  celui  de  l’Euchariftie  qui  k 
• - foûtiendra. 

Déplorons  ici  l'aveuglement  8c  le  malheur 
-de  la  plûparr  des  Chrétiens  de  nos  jours.  Sou- 
• vent  on  meurt  fans  avoir  reçu  aucun  de  ces 
facremens.  Celui  qui  en  a befoin  ne  les  de- 
mande pas-,  ceux  qui  prennent  foin  de  lui  ne 
lui  en  parlent  pas.  C’eft  négligence, oubli, tie- 

- deur  , le  dirai- je  J impenitence  & endurcif- 
fement  dans  l’un  ; c’eft  \me  fauffe  pitié,  & 
une  cruelle  compaftion  dans  les  autres. 

Vous  ne  voulez  pas  , édites-  vous  effraïer 
un  malade  en  l’exhortant  à recevoir  les  fa- 

- cremens  Vous  voulez  donc  contribuer  à le 
' damner  , & peut-être  à vous  damner  vous- 
,>  même.  Vous  appréhendez  que  cette  nouvel- 
le ne  le  trouble  ; mais  le  fera-c-il  moins, 
par  la  proximité  de  la  mort  qui  va  l’étouf- 
fer , par  les  dangers  de  l’Enfer  qui  l’cnviroa* 

> nent  , par  les  tentations  du  Démon  qui  le 
jetteront  dans  le  defefpoir , par  la  veue  d^n 
jugement  prochain  & malheureux  qu’il  va 
fubir  ? au  contraire  peut-il  jouir  d’une  plus 
profonde  paijc  , que  lorfqu’il  a mis  ordre  à fa 
confciemce , & qu’il  s’eft  muni  des  lâcre- 
mens  ? -• 

Saint  Bernard  dit  de  S.  Malachie  r qu’ayant 
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1 Cru  qu’une  femme  par  fa  négligence  , éroic 
morte  (ans  avoir  reçu  i'Excrêrne-Onétion,  en 
eue  cane  de  douleur  , qu’il  en.pleura  toute  la 
nuit  , & qu’il  en  eue  été  inconsolable  , fi 
Dieu  touche  de  fes  larmes  ne  lui  avoic  rendu 
la  vie  : On  ne  fe  reproche  plus  à -prêtent  cet- 
te négligence  , ou  fi  l’on  fe  la  reproche  , c’eft 
en  vain  , & fans  pouvoir  y apporter  aucun 
icmede. 

Mais  n’eft-ce  pas  au  malade  à demander 
ce  facremenc  ? Incluent  Tresbyteros  Ecclejtd  : 
N’cft  ce  pas  à lui  à prier  ces  Médecins  fpi- 
■■  rituels  de  venir  l’afTiîtér  dans  fes  plus  pref- 
fans  befoins  Ml  a tant  de  foin  d’en  appeller 
d’autres.  Il  a tant  d’empreîfemenc  de  fçavoir 
en  quel  état  il  eft.  Eft-ce  que  fon  amc  lui 
o eft  moins  chere  que  fon  corps  ? Eft  ce  qull 
appréhende  que  l'Extrême  Onélion  ne  pré- 
cipité la  fin  de  fa  vie,  & qu’un  facremenc  qui 
contribué  quelquefois  même  au  recouvre- 
ment de  fa  fapré  , ne  finiffe  plutôt  fes  jours 
par  un  éfer  qui  lui  eft  tout  contraire  ? Aveu- 
gles & infeufiWes  que  vous  êtes  , au  lieu  de 
rcconnoître  la  grâce  que  Dieu  vous  fait;grace 
qu’il  a refufée  à un  million  d'autres  : vous 
différez  non  plus  damnées  en  années  , ni  de 
mois  en  mois  , mais  de  jours  en  jours  , & 
d’heures  en  heures  à vous  procurer  un  foula- 
1 gemenc  fi  necefiaire  j la  mort  vous  furpren- 
dra,  & vous  mourrez  d’autant  plus  criminels» 
que  vous  aurez  rebuté  un  fceours  qui  vous 
ctoic  fi  libéralement  offert. 

Mais  quand  cette  fainre  , & derniere  on- 
ction s’appliquera  fut  lef  principales  par- 
ties de  vôtre  corps  , dans  quelles  difpofi- 
tioas  faut  il  que  vous  foyez.  1 dans  celle  de; 
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yous  unir  à l’iutenrion  de  l’Eglife  . 8c  de 
demandera  Dieu  qu’il  écoute  les  prières  Sc 
les  vôtres.  Qjand  le  Prêtre  s’approchera 
de  vôtre  iic  , pour  vous  appliquer  les  (ain- 
tes  huiles  , & que  la  première  on&ion  fe  fera 
fut  vos  yeux  avec  ces  paroles  , Per  ijhtn» 
unciiomm  , & fuam  piijjimutn  mïfericor- 
diam  , indulgent  tlbi  Dominas  qui d qui d 
peccafii  per  vtfum  , Demandez  la  même 
grâce  à Jefus-Chrift  , & dites  lui  dans  l’a- 
mertume de  vôtre  ame  : Je  fuis  marri , ado- 
rable Sauveur  , de  vous  avoir  fi  fouvent  of- 
fe nfé  , par  la  liberté  que  j’ai  donnée  à mes 
yeux  \ de  regarder  tant  d’objets  qui  m’é* 
toient  deffendus  & de  ne  les  avoir  pas  éle- 
vez vers  vous.  Je  crois  , ô mon  Dieu  » & 
je  vous  en  rends  d’humbles  a fiions  de  grâ- 
ces , que  vous  avez  mis  vos  infinis  mérités  i 
dans  cette  huile  facrée  dont  mes  yeux  dotr 
venc  être  oincs',  & j’cfperc  de  yôtre  miferi- 
corde  , que  cette  fainte  onélion  me  guérira 
de  tant  de  pechez  que  j’ai  commis  contre 
vous  par  ce  (eus.  Les  yeux  de  tout  le  monde 
efperent  en  vous  , mon  Sauveur  -,  les  miens 
n’y  ont  pas  moins  de  confiance  : éclairez- 
les  afin  qu’ils  ne  tombent  jamais  dans  un 
affoupiflemenc  mortel.  Loin  de  moi  tant 
d’objets  profanes  & criminels,  qui  ont  feduic 
mon  coeur  ; fi  vous  me  rendés  la  fanté  , je  fe- 
rai de  ce  fens  , un  meilleur  ufage  que  je  n’ca 
ai  jamais  fait.  Agréés  à prefenc  ma  bonne 
volonté  , & que  vôtre  tres-pieufe  mifericor- 
de  m’accorde  par  cette  onftion  , le  pardon 
que  je  vous  demande. 

• Ayez  , mes  frétés , les  mêmes  içntimens, 
quand  on  appliquera  les  faiarcs  huiles  fur 

f**  ■ T * I 
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les  autres  parties  de  vôtre  corps  ; fur  ces 
oreilles  qui  ont  tant  entendu  de  médifances  , 
de  railleries  des  chofes  faintes  , de  paroles 
fcandaleufes , d'airs  lafcifs  , & de  chanfons 
difToluës } fur  cette  bouche  qui  a commis 
tant  de  péchés  . par  fes;  difeours , & par  fon 
intempérance  \ fur  ces  mains  , qui  ont  fait 
tant  d’aéfions  mauvaifes  ou  inutiles  , qui  fe 
font  fallies  par  rant  d’attouchemens  crimi- 
nels qui  ont  écrit  tant  de  billets, ou  galands, 
ou  ufuraires , qui  ont  retenu  tant  d’argent , 
dont  il  falloir  faire  une  ample  diftribm 
tiofl  aux  pauvres  : fur  ces  pieds  ? qui  ont 
fait  tant  de  pas  qui  ne  dévoient  pas  fai- 
re , & qui  lorfqu’ils  dévoient  vous  trans- 
porter dans  des  lieux  de  pieté  , & des 
aiTemblées  de  charité , ont  été  comme  im- 
mobiles, Ayez  , dis- je  , les  même  fentimens, 
& priez  l'infinie  mifericordc  de  Jefus-Chrift  # 
de  vous  appliquer  les  mérités  de  cette  pa- 
tience , avec  laquelle  fes  chartes  oreilles  en- 
tendirent vomir  contre  lui  rant  d’impréca- 
tions & de  blafphemes , le  mérite  de  cc- 
jeune  qu'il  a gardé  dans  le  deferr , & de  ce 
fiel  qu’on  lui  prefenta  à la  Croix  , pour  ex- 
pier la  delicateffe  de  vôtre  goût , le  mérité 
de  tant  de  faintes  actions  qu’il  a faites  , & 
de  une  de  miracles  qui  a opérez  par  fes 
divines  mains  ; le  mérité  de  tant  de  pas  Sc 
de  voyages  qu’il  a faits , pour  vous  ramener 
à la  bergerie  comme  un  bon  Pafteur , jufqu’à 
fe  fatiguer  en  courant  après  vous , & être 
obligé  de  s’afleoir,  pour  vous  attendre. 

O l’excellente  pratique  1 ô qu’elle  vous 
fera  avantageufe  , -fi  lorfqu’on  vous  appli- 
quera les  faintes  huiles , vous  vous  entreter 
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nez  de  ces  penfées  î fi  vous  priez  arec  l'E- 
gide Je  Seigneur , de  vous  remettre  pas  ces. 
outrions  facrées  , & par  fa  etes-pieufe  mife-.  . 
ricorde  , tant  de  pechezquc  vous  avez  com- 
mis par  tous  ces  fens.  - r 

Je  finis  en  vous  difant,  que  ia  dernietc 
difpoficion  dans  laquelle  vous  devez  être , 
confifte  dans  une  parfaite  refignation  à la 
volonté  de  Dieu  , dans  un  entier  oubli  du 
monde  > dans  un  renoncement  total  à vous 
mêmes  , dans  un  facrificc  univerfel  de  'vos 
perfonnes  , dans  uuc  libre  & genereufe  acce- 
ptation de  la  mort  , invitant  vôtre  amc  de 
forcir  de  cette  terre  d’exil  , au  nom  du  Pere 
qui  l’a  créée,  *du  Fils  qui  l’a  rachetée  , 'du 
Saint  Efprit  qui  l'a  fan&ifiée  , & de  toute  la 
Trinité  faince  , “donc  vous  attendez  la  rc- 
«omfenfe  que  je  vous  fouhaite.  Amen , ' 
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DISCOURS 

EN  FORME 

; deprône; 

POUR  LE  XXI.DIM  ANCHE 
d’après  la  Pentecôce.' 

DES  L’OBLIGATION  DE  PAYER, 

fes  dettes. 


Redde  quod  debes.  Matth.  18. 

y m \ 

Paye^ce  que  vous  devez.  . • 

* 

LE  fujet  dont  je  prétends  fvous  entretenir  . 

aujourd’hui  , vous  paroîcra  fans  doute 
extraordinaire  & nouveau  ; mais  c’eft  par 
cette  rai fon  même  que  j’efpere  , qu’il  voue 
fera  d’autant  plus  utile, que  n’ayant  jamais 
entendu  parler  de  cette  matière  , vous  y dc«« 
couvrirez  des  veritez  cflentielles  à vôtre  fa- 
lut,&fur  lefquelles  vous  n’avez  peut-être 
jamais  eu  le  moindre  fcrupule  de  confciencc. 
Ge  fujet  eft l’obligation,  qu’a  un  homme  en-» 
gagé  envers  fes  créanciers  , de  payer  fes  dec- 
tes  : Redde  quod  debes.  Payés  ce  que.  votlft, 
devez* 
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Un  dur  & ingrat  fcrviteur  , dont  il  eft 
parlé  dans  nôtre  Evangile  , le  dit  à un  de 
fes  confrères  qui  lui  devoir  de  l’argent  , & 
ne  fe  fouvenant  plus  d’une  remife  confidcra- 
ble  , que  leur  maître  commun  venott  de  lui 
faire  > il  prit  ce  malheureux  à la  gorge  , & 
lut  dit  : Payes  ce  que  tu  me  dois  j redde  quoi 
debes. 

Mais  fans  exeufer  ces  violences  fi  indignes 
d’un  homme  d’honneur  , fi  contraires  à la 
* compallion  & à la  charité  > c’efl:  ce  que  je- 
puis  dire  aujourd’hui  à une  infinité  de  de- 
tireurs  qui  s’engagent  de  tout  côté  , & qui 
fe  fondent  peu  de  fe  délivrer  de  leur  enga- 
gement, qui  prennent  à route  main,  & qui 
ne  rendent  qu'aprés  de  longues  pourfuites  ; 
qui  diligens  & hardis  à demander,  n’ont  pas 
la  meme  diligence  à s’acquiter  de  leurs  pro- 
melTes  î qui  pour  entretenir  leurs  dépenfes  , 
réparer  leurs  roauvaifes  affaires,  contrarient 
fans  fcrupule  dettes  fur  dettes,  & ne  s’en  font 
aucun  de  ne  les  pas  payer  Redde  quoi  debes } 
Payez  ce  que  vous  devez.  Vous  devez  , & 
Divi.  vou*  ne  vou*cz  Pas  payer  , debes  -,  C’cft  là 
lion.  vôtre  péché  : rendez  & payez  , redde,  ce  fera 
là  vôtre  juftification.  Ce  font  les  deux  réfle- 
xions les  plus  naturelles  que  l’on  peut  faire 
fur  ces  trois  petites  paroles  , & ce  que  je 
prétends  de  vous  faire  voir  dans  les  deux 
parties  de  ce  difeours. 

I.  Eft-il  donc  vrai  ^ue  devoir, & ne  pas  payer 
Point. fes  dettes,  c’eft  un  péché;  Ouï,  Chrétiens, 
dans  l'efpece  & les  circonftances  que  je  vais 
coos  marques  ; elles  vous  furprendront  peut- 
être  , peut-être  même  vous  dirai- je  descho- 

fes 
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fes  que  vous  ne  ferez  pas  bien  aifes  d'enten- 
dre : Mais  pourquoi  vous  flatter  dans  une 
■matière  fl  délicate,  où  vous  ne  vous  flattez 
■que  trop  ? 

Je  parle  de  ces  tnui vais  payeurs  .,  qui 
ayans  du  bien,  & ne  voulans  pas  fe  dépouil- 
ler de  ce  qu'ils  ont,  de  peur  de  tomber  dans 
la  pauvreté,  cherchent  tous  les  moyens  , Sc 
toutes  les  évafions  polTiblcs  pour  ne  pas  fa- 
tisfaire  leurs  créanciers  ; qui  fous  prétexte 
<]ue  le  tem*  cft  mauvais  , ou  qu’ils  ne  peu- 
vent fe  faire  payer  de  ce  qui  leur  cft  dû  , 
croyent  qu’il  fera  permis  de  faire  aux  autres 
la  meme  injuftice  qu’ils  fouffrent  eux-mê- 
, mes,  comme  fi  le  péché  d’autrui  les  rendoit 
moins  coupables  ; comme  fl  ce  leur  écoit 
■ «ne  raifonnable  ereufe  , de  fe  fervir  de  la 
dureté  de  leurs  debiteurs  , pour  s’acquirer  de 
leurs  devoirs. 

Je  parle  de  ceux  qui  prevoyaos , que  fé- 
lon toutes  les  apparences,  ils  mourront  infol- 
vables,  & que  fans  un  coup  extraordinaire  , 
ils  ne  pourront  jamais  s'acquitter  de  leurs 
dettes  , ne  laifleat  pas  cependant  d*en  con- 
trarier toujours  de  nouvelles  pour  entrete- 
nir leur  maifon  , & prévenir  leur  chute  pro- 
chaine ; laiflans  â desenfans  à démêler  leurs 
affaires  après  leur  mort,  cachansunc  miferc 
téelle  fous  de  beaux  dehors,  engageans  ceux 
qui  leur  ont  prêté  des  fommes  modiques  , i 
leur  en  prêter  de  plus  grofles  , pour  ne  pas 
s’expofer  à perdre  entièrement  leurs  avan- 
ces ; fe  foucians  peu  de  ruiner  plusieurs  fa- 
milles, pourvu  que  la  leur  fubfiftc,  Sc  de  fe 
décharger  fur  leur  prochain  , des  embarras 
qu’ils  feroient  fâchez  de  fouffrir. 

Prônes  Terne  V,  S 
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Je  parle  de  ceux  qui  abandonnant  leurs 
biens  à leurs  créanciers  , cachent  & détour- 
nent leurs  principaux  effets,  qui  rachètent  de 
leur  argent,  & fous  des  noms  fupposés  , ce 
qui  a été  vendu  fur  eux  à vil  prix  , qui  font 
paroître  des  ventes  & des  échanges  qui  n’ont 
jamais  été  j qui  par  des  antidates  , & des 
dettes  imaginaires , cherchent  à éluder  les 
juftes  prétentions  de  ceux  dont  ils  ont  reçu 
de  l’argentîqui  donnent  pour  fcuretc,dc5  ter- 
res qui  ne  leur  appartiennent  pas  , ou  qui 
font  déjà  engagées  à d’autres;qui  ayans  man- 
gé avec  une  femme  le  bien  d’un  homme,  le 
payent  tout  d’un  coup  par  une  feparation 
qu'ils  ont  faite  avec  ellcjqui  ne  voulans  rien 
retrancher  de  leur  table,  de  leur  luxe,  ou  de 
leur  jeu,  aiment  mieux  ruiner  leur  prochain, 
que  mener  un  autre  vie  que  celle  qu’ils  mè- 
nent. 

Je  parle  de  ceux  qui  font  des  banque- 
routes frauduleufes , pour  ne  payer  qu'une 
partie  de  leurs  dettes,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  : qui  retiennent  les  gages  & le 
ûlaire  aux  domeftiques  qui  les  fervent  , & 
aux  artifans  qu’ils  employent  : qui  fous  om- 
bre de  quelques  pertes,  dont  ces  malheureux 
font  innocens,  les  renvoient  avec  injures,  ou 
les  font  iong-tems  languir  après  leur  dûrqui 
fe  font  chicaner  fur  ce  qu’ils  fçavent  raison- 
nablement devoir  s & qui  prévoyans  bien 
qu’ils  perdront  leur  procès,  aiment  mieux 
que  la  Juftice  mange  tour  , que  faire  leurs 
efforts  pour  contenter  , ou  appaifer  leurs 
créanciers. 

Je  ne  finirais  jamais,  fi  je  voulois  entret 
dans  une  plus  longue  difeufbou  : Je  dis  feu- 
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fument  que  ces  mauvais  payeurs  pèchent 
mortellement  ; que  quelques  bonnes  actions 
^qu'ils  fartent  d’ailleurs  elles  leur  feront  inu- 
tiles pour  leur  falut  : que  contrarier  des  det- 
tes, & ne  les  pas  payer,  c’eft  fe  damner  ; que 
le  mettre  malicicufemenc  hors  d’écar  de  fa- 
tisfairefes  créanciers  , c’eft  s’engager  dans 
beaucoup  de  pcchez. 

Péché  d’ingratitude  , c’eft  le  premier.  Un 
homme  voes  a fait  plaifir,  il  yous  a tiré  de 
l’embarras  où  vous  étiez,  il  vous  a prêté  fon 
bien  genereufement , & fans  y être  obligé  : 

(ans  lui  on  vous  eût  ruiné,  ou  fait  périr  dans 
une  prifon:  vous  l’avez  dit  tant  de  fois  vous- 
memes,  vous  lui  avez  témoigné  ranc  de  fois 
l’obligation  que  vous  lui  aviez  ;&  cependant 
pouvant  le  payer,  vous  ne  le  faites  pas  j vous 
êtes  un  ingrat, & quelque  rang  que  vous  ayez 
dans  le  monde  , Dieu  & les  loix  civiles  ue 
tous  regardent  que  comme  un  infâme. 

En  voici  un  portrait  fort  naturel  dans  l’E- 
crirure.  Donec  aecipiat  ofculatur  manus 
dan tis , & in  promifficnibus  humiliât  vocem 
fuam . Rien  de  plus  humble,  ni  de  plus  dif-  ^ecl. 
posé,  ce  femblc,  à la  reconnoiftaucc  qu’un  iq. 
homme  qui  attend  quelque  fecour's  de  fon 
prochain  , avant  qu’il  ait  reçu  l’argent 
qù  il  lui  demande.  Ce  n’cft  que  civilité,  que 
complaifancc  , que  proteftation  de  fervice  , 
que  marque  d’engagement , & de  gratitude. 

11  baife  la  ma-in  de  fon  futur  bienfaûeur.  il 
tente  mille  voyes  pour  en  obtenir  ce  qu’il 
efpere,  promefTes,  humiliations,  entrevues  , 
il  n’épargne  rien  pour  faire  connoîrrc  qu’il 
a l’honneur  en  recommandation  , & qu’il 
fera  éternellement  rccoanoiflant  de  la  guc- 

S ij 
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jqu’on  lui  fera  : mais  quand  il  a reçu  ce  qü*H 
demandent,  & que  Ton  créancier  répété  l'ar- 
gent qu’il  lui  a prêté  : In  tempore  redditionit 
foflulabit  tempus  & loquetur  verbet  t&dii  & 
murmurationis , & tempus  caufabitur. 

Cet  homme  auparavant  fi  reconnoiffant  , 
change  tout  d’un  coup  d’cfpric , demandant 
du  tems  pour  payer,  murmurant  contre  foa 
bienfaiteur  , fe  plaignant  de  fa  dureté  , le 
chargeant  d’imprécations  & d’injures.  Au* 
pasavantll  l’appelloit  fon  ami,  fon  azile,  foa 
protetteur  : à prefent  il  le  regarde  comme 
lôn  ennemi , fon  perfecutcur,  /on  tyran.Au- 
paravant  il  ne  pouvoir  trouver  de  termes  aflez 
©bligeans  pour  le  louer:à  prefent  il  n’en  peut 
trouver  d’aflez  injurieux  pour  le  déchirer. 
Auparavant  il  chcrchoit  toutes  les  occafions 
de  le  rencontrer  à propos  : à prefent  il  le  fuira 
& il  le  craint  tellement , que  s'imaginant  le 
voit  à toute  heure,  il  n’eft  pas  moins  inquiet 
dans  fes  refvcs  que  dans  fon  ré ' .cil . Aupara- 
vant  il  publioit  par  tout  fa  generoûté  & (z 
Chryf  bonté  : à prefcnc  il  ne  parle  que  de  fa  cruelle 
lib.  4,  & infatiable  avarice  : femblable , dit  faine 
m Ge - Chryfoftotne,  à cet  ingrat  qui  ayant  reçû  de 
neA  fon  maître  un  talent  pour  négocier  , & fe 
v voyant  contraint  de  le  lui  rendre,  le  chargea 
d’imprécations,  le  fai  Tant  palier  pour  un 
homme  dur,  qui  youloit  moidonner  où  ii 
n'avoir  pas  femé , & recueillir  où  il  n’avoit 
rien  mis  : T)  tir  us  es,  métis  ubi  non  feminaJU  , 
& congregnt  ubi  non  fparfifti.  A ces  {impies 
traits  vous  vous  reprefentez  déjà  tant  de 
n.  mauvais  payeurs  que  vous  connoiffez  qui 

n’ont  que  de  l’ingratitude  pour  ceux  qui  dans 
l’occafiQu  leur  ont  rendu  de  boas  fcrviçcs. 
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"Péché  de  mauvaife  foi,  c’eft  le  fécond, Un 
homme  qui  emprunte  n’a  garde  de  dire  qu'il 
cft  déjà  engagé  d'ailleurs  , qu’il  y a entre  lui 
8c  fa- femme  une  feparation  dc‘ biens,  que  fes 
affaires  *depcri(rent  , qu’il  ne  pourra  ren  Ire 
la  fomme  qu’il  demande  au  rems  dont  il  fe- 
ra convenu,  que  fes  créanciers  anterieurs  onc 
déjà  fur  fes  biens  un  privilège  acquis,  qu’il 
cft  d’humeur  à s’engager  de  toute  part,  à 
ne  fatisfairc  qui  que  ce  fojt  , que  pourvu 
qu’il  trouve  de  quoi  fournir  à fes  divcrciffc- 
mens  ou  à fes  befoins,  il  fe  mec  fort  peu  en 
peine,  h les  autres  fouffrent  de  fes  friponne- 
ries on  non. Au  contraire  il  fait  l’homme  de 
confcicncc  , blâmant  ceux  qui  fatiguent  la- 
patience  de  leurs  créanciers,  faifant  monter 
ffcs  effets  au  delà  de  ce  qu’ils  peuvent  valoir, 
payant  de  petites  dettes  pour  en  contrarier 
de  plus  groffes,  tâchanc  par  une  vainc  often- 
tation  de  pieté j de  s’acquérir  la  repurarion 
d’homme  de  bien  , s'abstenant  de  ceitaincs 
dépenfes  qui  fcroicnc  éclat,  pour  dilliper  par 
d’autres  qui  font  cachées, le  bien  d'autrui  qui 
ne  lui  appartient  pas  j plaignant  de  la  pro- 
fufion  que  font  quelque?  autres, pjn  tant  que 
comme  Judas  il  tient  la-bourfe  d'où  il  ne 
fore  prefque  rien  pour  le  Soulagement  des 
pay-vxes,  du  foin  dcfqueis  peut-être  il  eff 
chargé  , appaifant  lourdement  quelques-uns 
de  fes  créanciers  afin  de  p évenir  l’orage  qui 
tomberoit  fur  fa  têce,imitant  enfin, comme  dit 
faint  Pievrc  de  Ghryfologuc,  la  mauvaife  foi 
de  cet  œconome,  donc  il  eft  parte  dans  faine 
•Luc,  qui  ayant  dillipé  une  grande  partie  d’un 
bien  qui  lui  avoir  écé  confié,  au  lieu  de  con- 
ferver  & de  rendre  4e  relie  à fon  maître  , ne 
s'applique  qu’à  le  tromper.  S iij 
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Il  eft  trop  fainéant  pour  travailler  fotttr* 
non-valeo  ; il  dl  trop  orgueilleux  pour  de- 
mander l'aumône,  mendicare  crubefco  : Que 
fait- il  : il  ajoute  péché  fur  pecjiié  , il  s’ac- 
commode avec  fes  debiteurs,  il  leur  celàchc 
une  pairie  de  ce  qu’ils  lui  doivenr  pour  avoir 
le  relie,  Se  fins  fe  mettre  en  peine  de  rendre  à 
fon  m-irre  ce  qu’il  lui  doit,  il  uc  cherche  que 
les  moyens  de  dilïiper  le  peu  qui  lui  relie. 
Non  car  ut  ttnâe  pojfit  fur  cire  cfuod  deerat,  fed 
- qnod  remanJictquemadmodum  nnnorctre  pojfit , 
recogiuit, 

D.Chry - Péché  d’injuftice,  & de  vol,c’cft  le  troifié- 

fol.  in  c.  me.  D'mjul>iccS}car  fi  la  juftice  conlilte  dans 
j6  Lu-  l’égalité  dez  que  cette -égalité  cft  violée,  ou 
ca.  c-  ife  d'être  jutle  , & elle  ne  manque  jamais 
de  i’etre,  quand  on  refufe  de  rendre  à aucrui 
ce  qu’il  eft  en  droit  de  répéter.  De  vol  ; car 
remarquez  je  vous  prie  avec  Salvien,  qu’tl  y 
a des  voleurs  de  plufieurs  fortes,  il  y en  a 
qui  abufans  de  leur  aucorité  & de  celle  du 
Prince,  volent  impunément, & qui  tirez  quel- 
quefois d’une  condition  fervile,  ne  cravail- 
. lent  qu’à  faire  leur  fortune  aux  dépens  d'au- 
tru',  pour  fc  dédommager  par  leurs  coucuf- 
fions,  de  leur  pauvreté  pafléc. 

Il  y en  a qui  fous  apparence  de  cotnpaf- 
fion  & de  charité,  dépouillent  leur  prochain 
par  de  gros  interets  de>  fommes  qu'ils  lui 

firêtenr,  ou  par  des  procez  dans  lel  quels  ils 
es  engagent.  Tels  font  les  ufuriers  & les 
mauvais  Officiers  de  Juftice  : Tuerieos  vi- 

* Qui  omnera  fubftanriam  fuam  vacuave-. 
rat  dillipando,  vacuando  chirographa  : quod 
semanferat  plus  CYcrrit  * ncc  curac  , &c. 
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dtntur  ut  fpolient  , & bac  legs  defendunt 
miferos  , ut  miferiores  faciant  defendendo  , 

Oa  diroit  qu’ils  ont  fpicié  de  leurs  freres  en 
leur  prêtant  de  l’argent , mais  ce  n’eû  que 
pour  les  engager  davantage  , & les  dépouil- 
ler avec  plus  de  cruauté.  On  dirent  que  c’eft 
pour  les  deflfendre  qu’ils  prennent  leur  caufe, 
mais  ce  n’cft  que  pour  les  rendre  plus  mïfc- 
rablcs  en  les  defFendant.6£«i  tnim  defendi  vi-  Salv  de 
dentur , defenforibus  fuis  omnem  fer'e  fubfan~iuber , 
ti/ttn  fuam  priufquàm  defendantur  addicunt  ; bb. 
ac  fie  ut  patres  babeant  defenfionem,  perdunt  5 p \ 66- 
filii  haredttatem.  Ils  engagent  à ces  charita- 
bles voleurs  la  meilleure  partie  de  leur  bien 
avant  qu’ils  en  tirent  aucun  fecours  , & les 
enfans  perdent  une  fucceflion  qu’ils  pout- 
roient  elperer  , dont  ils  font  privez  par  l'im- 
prudence de  leus  pères  , & les  periecutions 
de  leurs  tyrans. 

U y en  a enfin  ( car  je  ne  parie  pas  de  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  voleurs  ) qui  le  fonr 
en  refufant  de  payer  leurs^dettts  , quand  ils 
le  peuvent.  Ils  retiennent  le  bien  d’autrui 
contre  le  confentemcnt  & les  pourfuites  de 
Ton  maître  , ils  le  retiennent  contre  leurs 
promefles  & leurs  propres  engagemens,ils  le 
retiennent , & fouvent  ils  fc  mettent  mali» 
cieufement  hors  d'état  de  le  rendre  j difons- 
le  hardiment,  ce  font  des  voleurs.-* 

C’eft  pourquoi  aux  termes 'de  l’Ecriture  , 
l’obligation  de  reftituer,  & celle  de  piyer  les 
dettes  s’appellent  du  même  mot  de  Rend  ro. 

Redde  quod  dtbe$,pzxcc  que  manquer  à l’un  ou 
à l’autre  de  ces  devoirs  , c’eft  violer  l’égalité 
& la  juftice,  c’eft  garder  & retenir  un  bien 
fur  lequel  on  h’a  point  de  droit.  Avec  cette 
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différence  neanmoins  que  la  reftitution  fûp- 
pofe  Toujours  un  péché  qu’on  a commis  , Se 
que  le  payement  de  fes  detres  ne  le  fuppofe 
pas.  Vous  avez  pris  par  des  voyes  injuftes  le 
biend'a  i rui  ; quelque  reftitution  que  vous 
en  faffiez  , il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
vous  avez  péché  : au  lieu  qu’en  payant  vos 
dettes, on  ne  peur  pas  dire  que  vous  ayéz  mal 
fait  en  les  contractant. 

Mais  à cela  prés  un  mauvais  payeur  n’eftr 
gueres  different  d’un  voleur.  Qu’importe  à 
cet  homme  que  Ion  argent  lui  ait  été  volé 
fur  les  grands  chemins,  ou  que  vous  l’ayant 
abandonné,  vous  le  meniez  fans  le  fatwfai- 
re  ? t/eft  un  argenc  également  perdu  pour 
lui.  Qu’importe  à ce  marchand  d’avoir  per- 
du fes  marchandifes  dans  une  forêt , & par 
quelque  autre  accident,  ou  de  vous  les  avoir 
vendues  fans  pouvoir  en  être  payé  ? Elles; 
ne  loin  pas  moins  perdues  pour  lui.  Qu’im- 
porte à cet  arrifin  & à ce  domeftique  , donc 
, vous,  retenez  le  falaire  Si.  les  gages,  d'être 
tombez  entre  les  mains  des  voleurs,  ou  entre 
les  vôtres  ? Us  n'en  font  pas  moins  mifera- 
blcs  ; & qui  que  vous  foyez,  je  fuis  en  droit 
de  vous  dire  avec  l’Apôtre  faint  Jacques: 
jacoti  merces  operariorur/x  qui  meffuerttnt  re- 

j.  ghtus  wftras  quA'frrudat*  cft  à vabis  da- 
mât , & damor  eortim  in  aures  Domini 

Siïbttoih  iniroi'vie.  Durs  & impitoyables 
que  vous  êtes,  le  falaire  que  vous  faites  per- 
dre aux  ouvriers  qui  ont  fait  la  récolte  de 
vos  champs , crie  contre  vous  & leur  cri 
eft  monté  jufqucs  aux  oreilles  du  Dieu  des 
armées  , pour  en  attirer  les  juftes  vengcaiv- 
ces.  Vous  périrez malheureux  vous  les. 
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avez  condamné  , volé  , tué  fans  qu’il  vous 
ayent  fait  de  refiltance  , vous  vous  êtes  fcr- 
vi  de  vôtre  auchorité  pour  les  oprimer,  vous 
avez  fait  bonne  chere  à leus  dépens, vous  leur 
avez  ravi  ce  qui  leur  aparteuoit,  vous  péri- 
rez: Il  faudroit  qu’il  n’y  eut  point  de  Dieu,o» 
que  Dieu  ne  fut  pas  ce  qu’il  eft,  fi  ce  crime, 
demeuroit  impuni.  Vous  vous  êtes  amaffé  u » 
trefor  de  colere  pour  le  dernier  jour , vous  péri- 
rez: lAddtxiflis  & occidiflis  non  ref- 

titit  vobis-tbefauriza^is  vobis  iram  tn  novif- 
fimis  dielus. 

Saint  Augüffrft  parlant  de  la  premicre  cau*- 
fe  de  l’cndurciffement , & de  la  reprobacioa- 
de  Pharaon,  l’attribue  à une  chofe  à laquelle  , 
tout  autre  que  lui  n’eut  jamais  pensé. Qu’eft- 
cc  qui  attira^  cet  effroyable  malheur  à ce 
Prince  que  l’Ecriture  nous  propofe  comme 
le  modelé  des  reprouvez  ? Ce  fut  , félon  ce 
Pcre,  l’injuftice  & la  dureté  avec  lefquelles. 
il  traitra  long-tcms  les  Juifs. 

Ces  pauvres  peuples  que  le  fort  des  armes  , ■ 
ou  plutôt  les  ordres  de  la  Providence  avoienc 
afrujetti  à ce  Prince  , dévoient  en  attendre 
quelque  recompenfe,  pour  les  bous  fcrvicc* 
qu’ils  lui  avoient  rendus,  & qu’ils  lui  ren*- 
doienr  encore  tous  les  jours.  Pharaou  le  fça* 
voit  fi  bien, que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle 
il  ne  voulut  jamais  les  laifTer  lortir  de  fes  . ' 
Etats,  & il  avoit  Pâme  fi  malfaite,qu’il  n’ufa 
que  de  cruauté  envers  ceux  qu’il  étoit  obli- 
gé de  traiter  avec  beaucoup  de  mifericovdc  , . 


* Epulari  eftis  fuper  rerram,&  in  Iuxu  triis 
Kmtiihis  corda  vsftra  in  die  occifionis;  lltidi. 
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& cîc  doucenr.  Credulitatem  exerçait  in  iSi 
qui  b ns  mifericordia  debebatur. 

Voilà  , félon  faint  Auguftin,  la  caufe  de 
la  réprobation  de  ce  malheureux  Prince.  Ta 
n’as  pas  eu  pirié  de  ceux  qui  te  fer  voient 
Dieu  n’en  aura  point  de  toi.Tu  n’as  rien  don- 
né à ceux  qui  contribuoient  à tpn  luxe,  à tes 
plaifirs  , à la  m agnificence  de  tes  bâti  mens  ; 
tu  mourras  réprouvé  & endurci  : tu  n’as  pas 
rendu  juftice  au  peuple  de  Dieu,  tu  éprouve- 
ras toute  fa  colere,  & toutes  fes  vengeances. 

Vous  qui  ne  payez  pas  vos  domeftiques  , 
qui  retenez  le  folaire  de  ceux  qui  travaillent 
pour  vous,  qui  fruftrez  vos  créanciers  de  cc 
que  vous  leur  devez, tremblezà  cer  exemple  , 
tremblez,  hurlez,  comme  dit  l’Apôtre  faint 
Jacques,  dans  le  prelTentiraent  des  miferes 
qui  vous  arriveront  un  jour,  vous  qui  êccs 
encore  plus  coupables  que  Pharaon.  Plorate 
ululantes  in  mi  fer  iis  %>eftris  qu&  advenient 
< vobis . Encore  les  Juifs  écoient-ils  les  efclar 
ves  de  ce  Prince  } St  le  Chriftianifme  ne  per- 
met pas  que  vous  en  ayeZi  Encore  dans  cet 
&at  d’cfclavagc,  ils  n’avoient  rien  en  propre, 
tout  ce  qu’ils  J^ifoient  étant  pour  leurs 
maîtres  : mais  la  condition  de  vos  domefti- 
ques, des  artifans  , des  marchands  , de  vos 
créanciers  eft  bien  difFerentc;iIs  ont  un  droit 
fpecial  fur  vôtre  bien,  & ne  vouloir  pas  les 
payer,  c’eft  les  voler*  Rendez  leur  donc  ce 
que  vous  leur  devez  ; ce  n’cft  pas  un  a<fte  de 
libéralité,  c’eft  un  aéàc  de  jufticcjce  n’eft  pas 
une  pare  reconnoifTance  , c’eft  une  efpece  de 
reftitution.'paycz  vos  dettes, tredde  quod  dtbtt. 

Payez  vos  dettes  gros  Bénéficiers  qui  avec 
jjîüfiéetfs  mille  livres-  de  rentes  ,,  ne  vive*. 
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prefque  que  d'emprunt , & vous  exposez  à 
mourir  infolvablcs.  II  ne  vous  fuffit  donc 
pas  de  ravir  aux  pauvres,  la  portion  qui  leur 
appartient  d’un  bien  dont  vous  êces  moins' 
les  proprietaires , que  les  ceconomesrll  faut 
encore  que  vous  reduificz  à la  pauvreté  des 
familles  entières  , dont  l'argent  & les  mar- 
chandifes  entretiennent  tous  les  jours  vôtre 
luxe  & vôtre  table.  Plus  criminels  devant 
Dieu  que  ce  mauvais  riche  de  l’Evangile  qui, 
à la  vérité,  étoic  alîez  dur  pour  voir  Lazare 
gémir  à fa  portc,fans  luidonner  aucun  fecoursî 
mais  qui, comme  remarque  S.  Chryfoftome  , 
vivoic  de  fon  propre  bien  , & n’emporra  en 
mourant  celui  de  perfonnc:Re<Me  quod  debes. 

Payez  vos  dettes  faux  dévots  & faufîes  de- 
votes,  vous  qui  par  une  prétendue  intégrité, 
imposez  (I  fouvent  à aucrui  , qu’on  croit  ne 
pouvoir  confier  plus  feulement,  fon  bien, 
qu’en  le  mettant  entre  vos  mains;  vous-  qui 
par  ce  feul  titre  d’une  devocion  hypocrice, 
tâchez  d’ôter  â vos  freres  , le  moindre  foup- 
çon  qu’ils  pourroient  avoir  de  vôtre  raau* 
vaife  foi,  dont  ils  relîencenc  dans  la  fuite  les 
pernicieux  effets:Vous  dont  la  mefquinerie 
& l’avarice  retranchent  fans  fcrupulc  , d’un- 
memoite  ce  qui  appartient  légitimement  à 
ceux  que  vous  avez  employez  à vôtre  fervice; 
vous  qui  peut  être  volez  les  pauvres  dans  la 
diftribution  de  leurs  aumônes, à peu  prés  com- 
me Antioch.us  qui  ne  feignit  de  vouloir  adorer 
la  DeélTe  Nanéc.qu’afin  d’entrer  dans  foo  Té*- 
pie, & d’en  élever  les  tieCovs.Redde  quod  debes,- 

Payez  vos  denes, grands  Seigneurs  , vous 
qui  faites  faire  tant  dé  corvées  à vos  pauvres- 
WAfîauXj^yottS  qsù  dans  «R  Royaume  libre-,, 
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les  traitez  comme  s’ils  étoienc  vos  efclaves,. 
ou  comme  fi  l'horreur  qu’ils  ont  de  vous  fer- 
vir,  dévoie  leur  tenir  lieu  de  recompenfe,yous- 
qui  foufFrez  que  vos  Intendans  les  rcnvoycuc 
avec  des  imprécations,  & des  menaces  ; vous 
qui  intimidez  les  uns,qui  Faites  emprifonncc. 
les  autres,  Se  qui  croyez  faire  un  aéle  de  cha- 
rité, quand  vous  payezau  pauvre  Naboth  la. 
moitié  de  ce  que  vaut  fa  vigne  : Redde  quoi, 
debts,.  ' 

Pay#z  vos  dettes,  vous  tous  qui  avez  le 
moyen  de  les  payer.  La  reconnoiffance  vous 
y oblige  ; on  vous  a fait  plaifir;  La  bonne 
roi  vous-  y obligc;vous  avez  tant  de  fois  pro- 
mis de  le  faire.La  jultice  & i’équité  naturelle 
vous  y obligent  j. pourquoi  retiendrez- vous  ccr 
qui, ne  vous  appartient  pas  ? Pourquoi  refufe- 
rez-  vous  à vos  créanciers  un  payement  que 
vous  voudriez  qu’on  vous  fit  h vous  étiez  â; 
leur  place?  Vôtre  intérêt  temporel  vous  y 
oblige  j fans  cela,  vous  vous  ruinerez,&  ccou- 
tans  les  pernicieux  confeils  de  vos  Procureurs' 
& de  vos  gens  d’affaires  , vous  vous  appau- 
vrirez pour  lès  enrichir;  Dieu  vous  y oblige  j, 
fans  cela-  vous  vous  damnerez.  JofqucS'  ici 
vous  l’avcz  offenfé  en  ne  payant  pas- vos  dcc*. 
tes>fi  vous  voulez  ne  les  plus  offenfex,  payez* 
tés  i.Reddt  qued  dtbes,  Un  malin  refus  afaij* 
vôtre  péché  ; un  payement  accompagne  de*', 
circonftances  que  je  vais  vous  marquer,  fcia^ 
vôtre,  juftification..  ; 

\ 1 i 

Qbelqoè  faute  que  l’on  ait  commifc,  il  yv 
Z'toûjourS'des  moyens  ôrablis-  de  Dieu  pour* 
l'expier*  dit  faim  Bernard  ,,  &commcl’exa- 
"ûfc.  ohfêr vauec  des- Commaadciacns.iead  un». 
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vie  exempte  de  péché,  le  falutairc  ufage  des 
icmedes.  cft  d’une  admirable  utilité,  pour  rc-  D.Berrit 
parer  l’innocence  qu’on  a perdue  par  le  péché. tra & 
PrÀceptis  inflituitur  'Oit a contra,  peccatum,re-  Pr&ceptO’ 
tnediis  reftttuitur  innocentiet  poft  peccatttm.  & 

Eftre  fidele  obfcrvateur  de  la.  loi  de  Dieu,  Penfa- 
c’eft  le  premier  devoir  d’un  Chrétien.;  cher-  tione.  c, 
cher  les-  moyens  necefiaires  pour  fatisfaire  à 1 3* 

Dieu  & au  prochain  quand  on  a violé  la  loi, 
c’eft;  le  fécond  devoir  d’un  Chrétien.  Il  eft 
louable,  quand  il  s’àttache  au  premier  j il  cft 
juftifié&  abfous  , quand  il  s’acquite  du  fé- 
cond: & fi:  vous  me  demandez,  die  ce  Pcre  ,, 
qui  ell  celui  que  je  regarde  comme  un  pé- 
cheur du  falut  duquel  je  defcfpere,  je  vous  ré- 
pondrai que  c’èft  celui  qui  fe  mettant  peu  en 
peine  de  pécher,  & encore  moins  de  fatisfai- 
re a fon  péché  j méprife  le  commandement,  & 
le  remede  tout  eafemble.  Solum  cenfeo  pr*va~ 
ricaffequi  & pr&ceptum-cbnte»it/,&'  remedium . 1 

Appliquons  ce  principe  general  à i'efpccc 
particulière  que  nous  traitions  , & fi  par  les- 
loix  civiles  un  homme  qui  a fatisfait  fes- 
créanciers,  efbdécbargê  envers  eux  , & pof- 
Tede  a jufte  titre  le  bien  qu’il  leur  avoit  enga- 
gé : Par  lès  loix  divines.ee  même  homme  qui: 
paye  ce  qu’il  leur  doit cft  juftifié  & abfous- 
devant  Dieu,  quelque  péché  qu’il  air  comu 
mis,, en  s’acquitant  envers  eux  de  ce  devoir. 

Remarquez' cependant  mes  frères  ».  que- 
fouvent  ceux  qui  font  déchargez  par  ces-ioix-. 
civiles;ne  Je  font  pas  déjà  par  celles  dé  Dieu  , , 
que  les  hommes  qu’on  peut  tromper-  ou  cor- 
rompre, accor  dent  fou  vent;  dans  le  payement: 
dés-dettes-,,  des  delais  ,f&.  des  modérations 
qu’ils,  croyent  neceffaues & que  Dieu,  qui- 
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connoîc  les  intrigues,  & la  mauvaife  foi  des 
dcbiccurs.n’approuve  pas. Il  veut  qu’ils  payent 
leurs  derces:Re^f  quod  dtbes . Mais  pour  être 
pleinement  juJfifîez,  il  veut  qu’ils  les  payent 
fans  delai,  & fans  modération  *,  que  le  paye- 
ménr  qu’ils  en  font  foie  un  payement  prompt, 
première  circonftaucc  i un  payement  entier  , 
fécondé  circonlfance,  Redda  qitod  dtbes. 

, Saint  Grégoire  Pape  étant  confulté  fur  ce 
que  devoir  faire  un  homme  qui  étoic  chargé 
de  dettes  , & qui  ne  vouloir  pas  payer  fes 

créanciers,  répondit  que  s’il  étoit  effective- 
ment pauvre,  8c  s’il  n'a  voit  pas  de  quoi  les 
payer,  il  en  étoit  déchargé  , mais  que  s’il  ' 
avoir  quelques  effets,  il  étoit  obligé  en  conf- 
cience  de  leur  fatisfairc  au  plutôt. 

En  quoi  il  fembie  que  l’aumône,  & la  juf- 
ticc  demandent  une  même  diligencerN’afHi- 
gez  pas  l’ame  du  pauvre,  & ne  différez  pas  à 
donner  à celui  qui  'eft  abacu  de  chagrin  dit 
Dieu  dans  le  livre  de  i’Ecclefiafte.  Ne  retenez, 
pas  le  falaire  de  l’ouvrier  jufqu’au  lendemain", 
nous  die  il  dans  le  Levitique.  Quand  vous 
pouvez  donner  l’aumône  à ut»  pauvre  que 
vous  devez  coufidercr  comme  vôtre  ami  & 
vôtre  frere  , ne  renvoyez  pas  au  lendemain 
^pour  la  lui  donner,  dit  le  Sage  dans  les  Pro- 
ÿerbcs.Quand  vous  êtes  engagez  par  vôtre  pa~ 

^ Lcx  habec  ut  homo  pro  debito  nullatcnùs 
* rcneatur,fi  res  defuerint  qu#  pofsinteidcm 
dl’bito  addici , &c.  Epift.l'+.Indift.  i j.c.+f. 
& $. parte  Pafioralis  Cor  inopis  ne  afflixeris, 
& ^îrortahas  datum  anguftianti.Ecc/.4.Ne  di- 
cait;  amico  : Vàde  & revertere  ; cras  dabo  tibi 
cuüx  ftatim.  pofGs  dare  Prexz.j.Ûlaqueatus  es. 
VeiE'is  oiis  tui,ffc  cagttÿ  gropriis  feimenih*,. 
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rôle  , & vocre  écrit  à un  créancier,  courez  , 
hâtez-vous,&  ne  vous  donnez  point  de  repos» 
que  vous  ne  l’ayez  fatisfaic  : tirez-vous  au 
plutôt  de  Tes  mains,  comme  on  oifeau  * ou 
une  biche  qui  cft  entre  celles  des  chafleurs. 

Je  me  trompe,  il  y a entre  l’un  & l’autre 
de  ces  devoirs, une  grande  différence  à faire. 
La  juftice  l’emporte  toujours  fur  la  charité  , 

& le  droit  naturel  fur  l'aumône.  Heureux  & 
fages  ceux  qui  fc  Latent  de  foulager  les  pau- 
vres de  leur  bien  ; malheureux  & infenfez 
ceux  qui  les  fbulagent  du  bien  d'autrui  Heu- 
reux & fages  ceux  qui  leur  donnent-  de 
prompts  fecours  après  avoir  payé  leurs  dettes: 
Malheureux  & infenfez  ceux  qui  different  à 
payer  leurs  dettes. pour  leur  donner  de  prompts 
fecours  dit  faint  Gtcgoire  Pape.  Autre  qhofe 
cft  faire  mifericorde,  afin  de  racheter  fes  pé- 
chez^ aurre  chofe  pécher  pour  avoir  de  quoi 
faire  mifericorde.  Aurre  chofe  eft  l’obfervance 
de  ce  commandement  ; donnez  à celui  qui 
vous  demande  : & autre  chofe  l’obfctvancc  de 
celui  ci  ; vous  ne  volerez  & ne  retiendrez  pas 
le  bien  d’autrui.  L’un  de  ces  commandemens 
nous  oblige  plus  que  l’autre,  ajoute  faint  Ber- 
nard ; & quoique  Dieu  haïfTe  les  avares  qui 
11’ont  point  de  charité,  & les  mauvais  payeurs 
qui  n’ont  point  de  juftice:il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  celui  qui  refufe  de  donner  ce  qui  lui 
appartient, ne  peche  moins, que  ceux  quifonc 
libéralité  de  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 

* facergo  quod  dico  fili  mi.Difcutere,  fe* 
ftina,  ne  dederis  fomnum  oculis  tuis,  ciucre 
quafi  damula  de  manu,&  quaü  avis  de.  maniy 
aucugis.  Frav. 
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Il  feroic  à fouhaicer  que  ccu^  qui  font  l’au- 
mône avec  joye,  & qui  ne  payent  leurs  decre* 
qu’à  regret,  s’inftruifilTent  d’une  fi  importance 
maxime  » que  cette  Dame  de  qualité  qui  em- 
prunte à toute  main,  & qui  ne  paye  qu’avec 
yioiencc,  s’accusât  dans  le  tribunal  de  la  Pe- 
nitence,non  pas  tant  d’avoir  refusé  l’aumône 
à un  pauvre  , que  d’avoir  fait  languir  fes- 
créanciers. Mais  qui  d’éllés  fait  cette  reflexion 
Qui  d’elles  fe  croit  coupable  dèvanr  Dieu, 
de  faire  perdre  des  femaines  & des  mois  en- 
tiers à des  artifans  & à des  Marchands,  qui  à 
peine  ont  le  needfaire  à la  vie,  & qa’clle  re- 
met de  jour  à autre;  tandis  qu’elle  fatigue  un. 
Dire&cur  par  fes  differens  avis  bu’elle  lui  de- 
mande, & lés  bagatelles  qu’elle  lui  propofe? 

Quand  les  dettes  font  récentes, on  deman- 
- de  du  tems  : quand  elles  font  vieilles,  ou  les 
oublie.Cependanr  on  ne  laide  pas  de  ftequen- 
terles  facremcus,  de  converfer  avec  les  per- 
fonnes  de  pitié  , d’avoir  des  heures  réglées 
pour  fes  pneres  & fe^  autres  exercices,  de  fc- 
confclfer  3c  de  communier  fouventtpratiques- 
loiiables,  fi  l’on  ne  fâifoit  pasd’ailleursd’in- 
juftice,  & fi  des  créanciers  n’étoienc  norablc- 
menc  lezés  par  le  delai  qu’ôn  apporte  à les  pa- 
yer jmais  pratiques  prophanes^  Confeflion,8c 
Communion  lacriieges,  lorfqu’ayant  de  quoi 
payer,  & le  foucians  peu  de  ’c  faire,  on  cft  ac- 
tuellement en  état  de  péché  mortel,  en  rete- 
nant le  bien  d’autrui. Pratiques  profancs,Con- 
''  fdïions  & Communions  fiicrileges,  lorfqu’on 
lailfe  gémir  de  pauvres  gens*,  dont  on  a eu 
fa  peine  & les  lueurs,  dont  les  cris  plus  forts- 
t-que  celui’des  aumônes , demandent  à Dieu1 
engeance  du  tort  qu’on  leur  fait.  Vous  n'f 
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pensez  pas,  Meflicurs  & Mefdames  > vous  n’y 
penfez  pas.  Mais  ce  delai  en  de  certaines  cir- 
conftances  eft  fcul  capable  de  vous  damner. 

Rappellerai  je  ici  pour  vous  exhorter  à co 
prompt  payement  de  vos-  dettes  , l’ancien 
tems  de  nos  peres,  & ces  ficelés  d-’or  où  l’on- 
avoit  tant  de  bonne  foi  & d’emprellcmcnc  à 
payer  ? Un  feul  exemple  cité  de  l'Ecriture 
laince,  fuifira  pour  vous  en  convaincre. 

Tobie  avoit  prêté  à Gabele,  qui  demeu- 
roit  dans  une  Province  fort  éloignée,  dix  ta- 
lens  d’argent , fomme  pour  lors-cres-contî- 
derable.  Le  créancier  avoir  tiré  un  billet  de 
fon  debiteur  t 3c  s’écoir  reposé  du  refte  fur- 
fa  bonne  foi  ■,  &c  le  debiteur  de  fon  côté  , n’a- 
voit  garde  aulE  de  manquer  de  reconnoif- 
fance  6c  de  julhcc  envers  fon  créancier. Quel- 
ques années  s’étoienc  écoulées  fans  que  To- 
kùc  répétât  fon.  dû. , mais  voyanc  qu’il  avoit 
peu  de  tems- à vivre,  il  fit  venir  fon  fils , & 

lui  dit  t:  Je  me  fens  défaillir  de  jour  en  jour  ,, 
il  faut  que  je  vous  avertilîè  que  j'ai  pfète  dix 
calcns  d’argent  à-  Gabele  qui  demeure  au  pais- 
des  Mcdes,  j’ai  fon  billet  que  je  vous  donne- 
rai, cherchez  feulement  les  tnoycus  de  vous* 
en  faire  payer  avant  que  je  meure. 

Je  ferai  ce  qu’il  vous  plaira  mon  pere,  lui 
répondit  Tobie:  mais  comment  pourrai  je 
retirer  cec  argent  ? Je  ne  connois  point  Ga- 
bele, Gabele  ne  me  connoît  pas  non  plus,  je 
ne  fçai  ni  où  le  pays  des  Medes,  ni  par  où  il 
faut  y aller,  & quand  je  me  prefenrerai  devant 
lui,  quelle  marque  lui  donnerai  je  pour  me 
faire  connoîcre  ? Ne  vous  embarralfezr  pas  , 
mon  fils , il  cft  honnête  homme,  dez  que 
vous  lui  aurez  montré  fa  cedule,  il  ne  man- 
quera pas  aulli’tôt  de  vous  compter:  de  l’ar«-\ 
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gent  : Cbirographum  illius  penes  une  habit , 
quod  dùm  illi  ojlenderis,  ftatim  reftituet. 

•■v  Pefez-bicn  M.  toutes  ces  circonftances. 
Tobic  n’apprehende  pas  que  Gabcle  s’infcri- 
vc  en  faux  contre  fon  propre  billet , il  n’ap- 
prehendc  pas  que  pour  ne  pas  payer,  il  ap- 
porte des  fins  de  non-recevoir,  ou  qu'il  dife  à 
Ton  fils  d’attendre  qu’il  ait  de  l’argent  ; ( dc- 
fordres  qui  ne  font  que  trop  communs  de  nos 
jours  ) Il  appréhendé  encore  moins  qu’il  fafle 
banqueroute  & qu’il  cache  fes  effets  fous  des 
noms  fuppofez  ; rien  de  tout  cela  ne  lui  entte 
point  dans  la  pensée  ; aucontraire  il  dit  à fon 
fils  qu’il  ne  lui  aura  pas  plutôt  montré  fa  ce. 
dule,  qu’il  lui  comptera  les  dix  talcns  r^Tant 
étoit  grande  la  bonne  foi  du  debiteur  % & la 
generofiré  du  créancier  qui  fc  contenreroic  de 
retirer  fa  fomme  ,1  fans  en  exiger  d’interets. 

Anffi  Cabele  donna  la  fomme  qui  étoit  con- 
tenue dans  fon  billet,  dez  qu’il  le  vid:mais  à^. 
qui  la  donna-c-il?non  pas  à Tobie,mais  à un 
étranger  qu’il  ne  connoiflbit  pas,  & qui  n’ap- 
portoit  aucun  mot  d’écrit  pour  fe  faire  con- 
noître. 

Raphaël  invertit  Gabtlum , reddidit  ei  chi • 
rpgraphum  fuum,  & recipit  ab  eo  omnem  pe- 
cuniam.  Raphaël  compagnon  de  Tobiequi 
l’avoit  prié  de  fe  tranfporter  chez  Gabcle , 
le  trouva,  il  lui  montra  fa  promefTe  , & il 

reçût  dans  le  tems  même  fes  dix  talens. 
Tout  autre  que  lui  eût  dit  : Je  veus  voir  mon 
Créancier,  peut-être  eft-il  mort  en  chemin, 
peut-être  lui  a-t-on  volé  ce  papier  : Tour 
autre  qne  lui  eût  dit  ; que  ne  vous  donnent- 
il  une  procuration  en  forme  : voilà  mon  bil- 
let , mais  où  eft  ma  décharge  ? T(out  autre 
que  lui  eût  aumoins  dit  ; puifqu’il  me  prie- 
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«Je  venir  à ia  noce  , je  lui  porterai  moi  mê- 
me ion  atgrnc , & le  remercierai  de  la  grâce 
que  Ton  pere  m’a  faite.  Mais  fi  Gabelc  ne 
manqua  pas  à ce  devoir  d’amitié  & de  tecon- 
noiifance  de  venir  voir  Tobie,&  de  le  remer- 
cier, il  eût  ctû  manquer  à fa  parole  de  ne  pas 
rendre  fur  l’heure  même  les  dix  calens  qu’on 
lui  avoir  prêtez.  11  les  donna  à un  homme  in- 
connu ; & comme  remarque  cxprélfemenr  le 
faint  Efprit  , Raphaël  reçût  de  lui  toute  U 
fommc,rec#/>ir  ab  to  ornnern  pecuniam.  Il  fit  ce 
payement  fans  delai,  mais  il  le  fit  tout  entier. 

Vous  voye^  affez  ce  que  je  veus  dire  , & 
vous  ne  connoilfez  que  trop,  quelle  cft  poux 
l'ordinaire  l’injuftice  & la  mauvaife  foi  de  de- 
biteurs. Que  de  banqueroutes  frauduleulcs  , 
que  de  dettes Supposées,  que  de  pertes  imagi- 
naires, que  d’antidates  & de  fauflètez  , poux 
s'accommoder  avec  des  créanciers  qui  appré- 
hendent de  perdre  entièrement  ce  qui  leur  cft 
légitimement  dû,  en  abandonnent  une  partie 
à des  fourbes,  & à des  chicaneurs  qui  fc  relè- 
vent bicn-tôc  de  leur  prétendue  roiferc  ? 

Si  les  Procureurs  & les  gens  d’affaires,  fe 
conduifoicnt  par  des  principes  d’équité  & de 
confcience,  entretiendroient  ils  comme  fou- 
Yeot  ils  entretiennent  par  leurs  chicanes  , la 
mauvaife  foi  de  ces  voleurs,  & leur  donne- 
roient-ils  des  avis  pour  fc  fouftrairc  aux  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  & fi  les  Confe/Teurs 
le  fçaebans  faifoient  leur  devoir,  leur  donne- 
roienc  ils  rabfolution,à  moins  qu’ils  n’cuffenc 
réparé  de  leur  propre  bien  , le  fort  qu’ils  ont 
fait  à autrui  par  leurs  dereftables  confeils. 

Mais  ces  mauvais  payeurs  ne  s’apperçoi- 
veac-iU  pas  bien  que  convenir  fraudulcufc- 
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ment  avcc.Ieurs  créanciers  , &'lear  impofcr 
une  efpecc  de  ncceflîté  dç  fc  relâcher  d’une 
partie  de  leurs  droits  pour  avoir  le  refte,  c’cft 
effe<ftîVernent  les  voler  ? Que  ce  que  l'on 
fait  par  crainte  ou  par  violence,  cft  involon- 
taire & que  rien  au  monde  ne  prévaudra  ja- 
mais contre  cette  inviolable  loi  de  la  jutfice 
S chrétienne  , qui  veuc  'que  l’on  paye  exacte- 
ment , & à'  la  rigueur  tout  ce  que  l’on  doit  ? 
Car  s’il  n’cft  par  permis  de  ftuftrer  le  pauvre 
d'une  partie  de  l’aumône  qu’on  lui  donne  y 
Mcclej.  Eleemo/ÿnam  pauperi  ne  dtfraudes  : S’il  cft 
4*  deffendu  de  fe  ftrvir  de  rufes  & de  détours  , 
pour  fe  difpenfer  de  le  foulager  autant  qu’on 
"Deut.  cil  obligé  , dan»  fa  mifere  : Non  âges  ast  i A- 
**£•  quetm  callide  in  fraternis  necejfuntü/us  fublt- 
vandis.  Croira-c  on  que  dans  une  obligation 
qui  eft  de  droit  naturel  , & où  ce  n’cft  plus- 
charité,  mais-  juftice , on  pourra  ôter  à un 
créancier  une  partie  de  ce  qui  lui  eft  dû  ? 
TS.Afie*  Je  vois  que  faim  Pierre  a guéri  une  infîniié 
rius  de  perfouncs,  & qu’il  n’en  a jamais  puni  que 
hom.  in  trois,  die  un  ancien  Pcre,  Simon  le  Magicien 
pofiol.  qui  vonloit  donner  de  l’argent  pour  recevoit 
JPetr.&lc  Saioc  Efprir,  Ananie  & Saphire  qui  de  con- 
J40-  ecrt  avoient  dérourné  quelque  chofc  du  prir. 
lnmtp.  d’un  fonds  de  terre  qui  leur  aparccnoit  , & 

qu’ils  avoient  vendu. Or  fi  cet  homme  & ccttc 
femme  furent  frappez  de  motr,  pour  n’avoir 
Ati.j.  pas  apporté  aux  pieds  des  Apôtres  tout  l’ar- 
gent de  ce  fonds,  dont  ils  étoientles  maîtres;.- 
Quelle  fera  la  vengeance  que  Dieu  tirera  de 
tant  de  fourbes  qui  ne  payent  qu’une  partie 
de  leurs  dettes,  & qui  retiennent  frauduleufc- 
menc  des  effets  qui  ne  peuvent  leur  appartc- 
JWf  qu’apres  avoir  facisfaîc  leurs  créanciers?^ 
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De  tout  ceci  je  tire  deux  grandes  confc- 
quences.  La  première,  que  .c’eft  en  vain  que 
I on  prétend  Ce  difpenfer  de  payer  entière- 
ment toutes  Tes  dettes,  fous  pretexte  que  l’on 
feroit  contraint  de  retrancher  beaucoup  de 
chofes  qne  l’on  croit  neccffaircs  pour  foucemi 
fa  qualité.Un  homme  de  qualité  comme  moi* 
dites-vous,  doit  avoir  bonne  table,  entrctcnic 
un  grand  train,  être  proprement,  & magnifi- 
quement habillée  fi  je  paye  routes  mes,  det- 
tes, je -ne  trouverai  plus  rien  pour  toutes  ces 
.dépenfes. 

Un  homme  de  qualité  comme  vous?Mais 
quelle  cft  vôtre  qualité’Si  c'eft  celle  de  trom- 
peur & d’ufurpatenr.jc  n’ai  rien  à vous  diree 
fi  c’eft  celle  de  Chrétien, elle  vous  ordonne  de 
retrancher  mille  dépenfes  qui  font  fupcrfluës, 
& dont  le  retranchement  vous  donnera  de 
quoi  payer  vos  dettes.Eft-il  jufte.parcxempb, 
que  vous  perdiez  de' groifes  fommes  au  jeu  , 
pendant  qu'une  veuve  defoléc  & de  pauvres 
enfans  langui  (lent  î que  vous  ayez  un  grand 
nombre  de  valets  que  vous  nourrilîez  aux  dé- 
pens de  ceux  à qui  vous  ôtez  le  pain  Que  des 
- gens  qui  vous  ont  fait  plaifir  attendent , juf- 
qu’à  ce  que  vous  n’ayez  plus  de  qualité  à fou- 
tenir  ? Ceux  qui  vous  connoiffenç  obéré  , fe 
mocquent  de  vous,  ceux  dont  vous  mangez 
le  bien,  & donc  vous  avez  emprunté  les  mar- 
chandées, vousmaudifi’enc.Ce  n'eft  pas  vôtre 
pain  que  vous  mangez,  c'eft  le  nôtre,  difenc- 
ils  ; ce  n’eft  pas  vôtre  argent  que  vous  jouez, 
c’eft  le  nôtre  ; ce  n’eft  pas  de  vos  habits  que 
vous  vous  parez,  c'eft  des  nôtres  & fi  on  les 
prefToic  fortement,  on  en  verroic  fortir  nôtre 
feng  qui  cric  vengeance  contre  vous. 

Ua  Jaomsic  de  qualité  comuae  tous  Mais 
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î^ai  à aous  dire  de  la  parc  de  EVieu,&  ce  dour 
il  vous  menaça  vous  arrivera  ou  à yos  ca- 
,,  fans.  J’ai  à vous  dire  de  fa  parc  que  vous 
« deviendrez  vous-même  comme  la  fable 
»,  das  peuples  qui  vous  infulrcronc  par  ces 
« fanglantes  railleries Malheur  à celui  qui 
»,  foûcienc  fa  maifoa  aux  dépens  d'autrui,  6c 
y,  qui  amafle  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 
»>  Jufqu’à  quand  amaflcra-t-il  contre  lui-mê- 
« me  des  monceaux  de  boue  ! Des  gens 
; »>*qui  vous  mordront,  & qui  vous  déchireront 
»,  s’élèveront  tout  d'un  coup  contre  vous,  6c 
»,  vous  en  deviendrez  la  proyc.  Comme  vous 
« avez  dépouillé  les  autres , ceux  qui  feront 
»,  reftez,  vous  dépouilleront  à leur  tour.  Vous 
3,  avez  voulu  mettre  vôtre  nid  le  plus  haut 
« que  vous  avez  pû»  vous  imaginant  qu’il 
»,  feroic  à couvert  de  l’orage,  mais  vous  n’a- 
,,  vcz  travaillé  qu’à  augmenter  la  honte  de 
»,  vôtre  maifon,  les  pierres  de  vos  murailles 
»,  crieront,  & le  bois  qui  fert  à lier  vos  bâri- 
»,  mens  rendra  témoignage  contre  vous.  Je 
»,  n’a  joute  rien  , M.  à ces  paroles  du  Saint 
,,  £fprit  chez  le  Prophète  Habacuc  & l’ex- 

Numquid  non  omnes  ifti  fuper  eum  parabo- 
lam  fumenr,  & diçerur.Væ  ci  qui  mulciplicat 
j|on  fua.  Ufquequô  & aggravac  contra  fc 
denfum  lutum  numquid  non  repente  confor- 
ment qui  mordeant  re  , & fofcitabunrur  lacé- 
rantes te  , & eris  in  rapinam  eis  ? Quia  tu 
fpoliafti  genres'Jmultas  , fpoliabunt  te  omnes 
qui  rcliqui  fuerint  de  popujo.  Cogitafti  con- 
fufionem  domus  cuatjconcidifti  populos  raul- 
Jtos,  & peccavit  anima  tua  ; quia  lapis  Je  pa. 
riece  damabit  6c  ügnum  quod  ioter  jun&utas 
çdfcfoiorum  cft,  rcfpondcbic.  Hakae.  a, 
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„ perieucc  de  tous  les  fiecles  nous  fait  con- 
„noître, quels  font  les  malheurs  qui  s’attirent 
>,  les  mauvais  payeurs  , par  les  procès  où  ils 
»,  s’engagent,  pat  la  ruine  prochaine  de  leurs 
„ familles,  & leur  propre  réprobation. 

La  fécondé  confequcnce  que  je  tire,  eft  que 
» la  pauvreté  où  l’on  fc  trouyetoit  reduit,fi  l’on 
. payoit  toutes  fes  dettes, a’eft  pas  quelquefois 
une  exeufe  légitimé  pour  s’en  difpenfer.Je  dis 
quelquefois  , car  fi  en  fe  dépouillant  de  tout 
fon  bien,  on  manquoit  du  neceflaire,  cnforce 
que  l’on  tombât  dans  une  extrême  necc/îùé.il 
cft  certain  qu’on  peut  fe  difpenfcr  d'en  payée 
toutes  fes  dettes, peut-être  d’en  payer  aucune, 
- pourvu  qu’on  forme  véritablement  la  refolutio 
de  faire  humainement  la  refolution  de  faire 
humainement  ce  que  l’on  pourra  pour  fatis- 
faire, quand  on  fera  en  état,fescreanciers.Mais 
Jorfque  cette  nccelTité  n’cft  pas  extrême,  & 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  ruine  totale,  mais  de 
plus  ou  de  moins, il  eft  certain  qu’on  cft  obli- 
gé de  farisfaire.  Je  vous  en  ai  déjà  dit  les  rai- 
lonsjmais  voici  quelque  chofc  de  fingulier  que 
j’ajoute,  & qui  fera  peut-être  quelque  impref- 
fion  fur  l’efpric  de  tant  de^mauyais  payeurs. 

Nous  lifons  dans  lè  chapitre  5.  du  fécond 
livre  d’Efdra£,qu’il  y avoit  une  grande  famine 
dans  toute  la  Judée  , & que  ce  fut  la  raifoo. 
pour  laquelle  plufieurs  cachèrent  ce  qu’ils  a- 
Yoicnr  ramafte  de  bleds, afin  de  s’exempter  di 
payer  ladixme,  & de  fatisfaire  ceux  à qui  ils 
devoienr.Mais  Dieu  reçût-il  cette  mifere  pu- 
blique^ cette  indigence  des  familles  particu- 
lières pour  cxcufe?Ecoutés  comme  il  s’en  ex- 
plique chez  Malachie:car,  félon  S.  J.  ce  fut  à 
cette  occafiô  qu’il  fit  dire  à fon  peuple  parjee 
Prophète,#*  cefferés- vous  jamais  de  m'outrager 
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* comme  vous  m'avez,  outragé  en  ne  payant  pat 

ht  dtxmes  & les  prémices  qui  me  font  deués  ? 
Vous  croyez  vous  excufer  fur  la  pauvreté  & 
les  mifercs  où  vous  êtes  réduit?,  mais  fçavez- 
vous  bien  que  vôtre  mauvaife  Foi  vous  les  a 
j \fala-  att'rez>  & que  ’vsus  avez  été  maudits  &frap- 
£hU  c.  ,pe\.d' indigence  .parce  que  vous  m ave\outragil 
j _ Jn  penuria  maledlcii  ejlis,&  me  vos  configetis . 

La  raifon  pour  laquelle  vous  vous  croyez 
difpenfez  de  payer  toutes  vos  dettes  , eftla 
miîcre  du  tems  & l’incommodité  particuliè- 
re que  vous  en  reflentiriez  -•  & vous  ne  pre- 
nez pas  garde  que  c’eft  par  là  meme  que  vous 
vous  rendez  plus  mifetables.  A Dieu  ne  plai- 
fe  que  j’approuve  la  dureté  de  tant  d’impi- 
toyables créanciers,  qui  comme  ce  ferviteuc 
de  nôtre  Evangile  , vous  tiennent  les  pieds 
fur  la  gorge,  & vous  difent  ; R eide  qnod  do- 
tes t Qael  autre  traitement  peuvent-ils  atten- 
dre de  la  juftice  divine  , que  celui  que  reçut 
•-  ce  barbare  ferviteur  de  fon  maître  , qui  le  fit 
précipiter  dans  les  renejbrcs  extérieures  ? Mais 
fçavez  vous  bien  aurti,  que  Dieu  permet  fou- 
vént  qu’ils  vous  perfecutent  , & qu'ils 

vous  fartent  les  dernières  violences  , 
pour  vous  punir  de  vôtre  mauvaife  foi  , de 
Wos  banqueroutes,' de  vosfaufférez  , Sc  de 
tant  de  voyes  doffenduës , dont  vous  vous 
fervez  pour  cacher  vos  meilleurs  effets  * 

Si  vous  difiez  en  vous-mêmes;Il  n’eft  pas 
jufte  que  ceux  qui  m’ont  fait  plaifir  , fouf- 
frent  de  mes  dirtiparîons;quc  je  donne  à rues 
divertiffemens  & à mon  intempérance  , ce 
qui  leur  appartienr;quc  pour  entretenir  mon 
luxe  & ma  table,  je  me  farte  chicaner  ; & que 
pour  éluder  leurs  poutfuiccs , je  mette  maii- 
’ - siçufcxucaï 
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cicufement  tout  mon  bien  à couvert  : Au 
contraire  fi  quelqu’un  doit  fe  reflentir  de  ma 
mauvaife  conduire  , c’eft  moi  même  & non 
pas  eux  ; Si , dis- je  , vous  fai  fiez  ces  refle- 
xions , & fi  vous  vous  mettiez  félon  vôtre 
pouvoir  en  état  de  les  payer,  je  ne  doute  pas 
que  Dieu  ne  répandît  fut  vous  & fur  vos  fa- 
milles quelques-unes  de  ces  bénédictions  p 
qu’il  promit  à fou  peuple  de  répandre  fut 
lui  , chez  le  même  Prophète, 

Satisfaites  à vôtre  devoir  J lui  dit  il  , & je 
vous  ouvrirai  toutes  les  fourccs  du  Ciel , 
pour  vous  donner  du  bien  en  abondance.  Les 
infeétes  qui  mangeoient  vos  fruits  , ne  les 
mangeront  plus  , vos  vignes  qui  écoienc 
fteriles , ne  le  feront  plus  ; toutes  les  nations 
vous  appelleront  un  peuple  heureux  , & vô- 
tre terre  deviendra  une  terre  de  delices.  Mais 
quand  vous  ne  recevriez  pas  ces  bénédic- 
tions temporelles  en  ce  monde  , comptez- 
vous  pour  rien  d'en  avoir  de  plus  grandes  &C 
de  plus  abondantes  en  l’autre?  Je  vous  les 
fouhaice.  Amen.  - - 


fcr&ncs  Tome  V.  , T 
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DISCOURS 

E N F O R M E 

DE  PRÔNE» 

1 - • 

POUR  LE  XXII.  DIMANCHE 
d’apcés  la  Pentecôte. 

DE  L A FL  A T E R I E.  - 

• > ’ « 

Pharifxi  confilium  inicruut  , ut  caperenr  ut 
Jefum  in  fermonc;  & micrunt  ci  difcipulos 
fuos  cum  Hcrrodianis  >dicences  : Magifter» 
feimus  quia  verax  es  , & verbuni  Dei  iu 
Ycritate  doces.  Mattb&i  1 1 . 

Les  Pharijiens  tinrent  confeil  entr  eux , pour 
furprendreJefus-Cbrift  dans  fes  paroles  , & 
lui  envoyèrent  leurs  difciples  avec  les  gens 
d'Herodes  , lui  dire  : Maître  nous  ff  avons 
que  vous  êtes  fincere , & que  vous  en  feignes 
la  parole  de  Dieu  en  vérité. 

QUe  peur-on  trouver  de  plus  véritable 
en  effet , ni  de  plus  obligeant  en  appa- 
rence', que  le  compliment  que  les  difciplci 
des  Pharificns  four  à Jefus-Chrift  de  la  part 
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«le  leurs  maîtres?  Bien  loin  de  lui  donner 
des  louanges  fufpeéàes  & incertaines  , ils 
avouent  qu'ils  fçavcnt  bien  à qui  ils  parlcnr, 
& le  meritç  de  celui  à qui  ils  rendent  de 
Ci  favorables  témoignages.  Bien  loin  de  lift 
donner  des  louanges  outrées  , il  en  mérité 
encore  de  plus  grandes  , & l’on  pecheroit 
plutôt  en  s’abbaiflant  au  deflbus  de  la  gran- 
deur de  fon  fujet  , qu’en  relevant  par  de  trop 
magnifiques  paroles  , les.  rares  qualité 
qu’il  polTcde.  Ils  lui  difent  , qu'il  cjl  fince- 
re  ",  mais  il  eft  la  fincericé  même  : Qu’il 
n’impofe  à perfonne  ; mais  il  eft  incapable 
de  diftimulation  , & de  fourberies  : Qu  il 
en  feigne  la  parole  de  "Dieu  telle  qu'elle  e/l  , 
mais  il  eft  lui-même  cette  parole:  Que  nul 
égard  humain  ne  peut  lui  faire  trahir  fa 
penfée,  comme  s’il  avoit  quelque  confideraticn 
pour  les  uns  qu’il  n’eût  pas  pour  les  autres  ; 
mais  il  eft  le  Maître  abfolu  de  tous  les  hom- 
mes , qu’il  ^conduit  , qu’il  gouverne  , qu’il 
faic  agir  & parler  félon  les  immuables  de- 
crets de  fa  fagefle. 

D’où  vient  donc , me  demandez-vous , 
qu’il  paroît  par  la  fuite  de  nôtre  Evangile  , 
que  Jefus-Chrift  qu’on  traite  avec  un  air  fi 
plein  de  religion  & de  refpcét  , reçoit  fi  mal 
im  compliment  de  cette  nature  ? C’cft  , ré- 
pondent les  Peres  , que  tcujLt  y eft  di/fi  mule  , 
hypocrite  , malin,  captieux  , flateur.  Ce  n’eft 
pas  un  compliment  de  quelques  particuliers  : 
tous  les  Pbarifiens  s'ajfemblent  & tiennent 
eonfeil , pour  en  fuggerer  les  paroles.  Pha- 
rifdi  confilium  inierunt . Ce  n’eft  pas  un 
compliment  d’aruitié 5c  de  bienveillance:  ils 
méditent  la  raine  de  celui  À qui  ils  le  font , 
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& en  lui  montrant  une  piece  de  monnoye,il» 
tâchent  de  lui  attirer  l’indignation  de  Cc- 
far  , pour  peu  qu’il  témoigne  qu’on  peut  fe 
difpofer  de  lui  payer  le  tribut  : Vt  caperent 
Jefum  fermone.  En  un  mot  , ils  croyent  que 
ce  que  leurs  médifances  , & leurs  confpira» 
tions  ouvertes  n’ont  pû  faire  , leurs  flateries 
adroitement  ménagées  le  feront;  femblables, 
dit  faine  Chryfoftome  , à ces  oifeleurs  qui  ne 
pouvans  prendre'  d’oifeaux  ni  par  le  batte- 
ment de  leurs  mains  , ui  par  les  pierres  qu’ils 
leur  jettent , font  fervir  à leurs  defTeins  d’au- 
tres oifeaux  , qui  par  une  douce  mélodie  les 
font  tomber  dans  les  piégés  qu’on  leur  a 
tendus. 

Nemo  Cruel  miniftere  des  fiateurs  qui  corrom- 
adulan-  pear  ce  qu’il  y a de  plus  chafte,  qui  flécrifîent 
tem  fe  ,ce  qu’il  y a de  plus  beau  , qui  empoifonnent 
neque  ce  qu’il  y a de  plus  fain  , qui  feduifène  les 
adulan-ames  , & les  perdent  par  l’endroit  où  elles 
dum  font  plus  ouvertes  & plus  fenfibles  ! Vous  la 
cuiqua  repouiïatcs  ô mon  ETicu  , cette  flatterie  par 
exhi-  ces  aigres  reproches  que  vous  fiftes  à ces 
beat  ; tentateurs,  & à c es  hypocrites  : §}uid  me  ten- 
alterum  tatis  hypocrite.  ? Mais  fi  l’on  fuie  en  beaucoup 
cnlm  de  chofes  la  mauvaife  conduite  des  Phari- 
callidi-  fiens  : Qui  de  nous  imite  la  vôtre  ? On  veut 
tatis  eft,  flatter , on  veut  être  flatté;  deux  grandes 
vanita*  caufes  des  principaux  defordres^qui  arriveoc 
tis  aire- dans  le  monde,  dit  excellemment  S.  Ambroi- 
ium,  fc  ) dont  la  penfée  va  faire  tout  le  fond  de  cct 
Lib.  i»  entretien.  On  veut  flatter , c’eft  une  marque 
çjfic.  c.  de  malice , Sc  de  fourberie;  on  veur  erre  flat- 
47."  té,  c’eft  une  marque  de  vaniré  & d’orgaeil. 
Divi-  Le  péché  de  ceux  qui  flattent , fera  le  fujet 

fiou.  de  mon  premier  point  ; le  péché  de  ceux  qui 
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aiment  à être  fl  ûtes , fera  la  matière  du  fé- 
cond i & tout  le  partage  de  ce  dilcours. 

La  langue  qui  de  toutes  les  parties  du  I. 
corps  , paroît  l’une  des  plus  petites  & desp01NT. 
plus  ftupides  , cft  cependant , au  fentimenc 
de  l’Apotre  faint  Jacques  , l’une  des  plus  ne- 
ceflaires  , quand  elle  fe  porte  au  bien  , l’uoe 
des  plus  dangereufes  , & des  plus  funeftes  , 
quand  elle  fe  tourne  au  mal.  Semblable  au 
gourvernail  d'un  vaifleau  , elle  remue  cette 
malle  florante  Si  quelque  grofle  qu’elle  l'oit, 
éJlc  la  jette  ou  vers  le  port , ou  vers  les 
écueils.  Semblable  à une  petite  roue  , elle 
fait  jouer  plufieurs  machines,  n’y  ayant  point 
de  corps  (i  pefant  quelle  n’enlqye  , de  fi  im~ 
mobile  qu’elle  ne  remué  , de  fi  tarJif  qu’elle 
n’agite,  de  fi  paifible  qu’elle  n’ébranle.  Heu- 
reute  & fage  , quand  la  vérité  & la  charité 
l’animenr  ; malheureufc  & indilcrette,  quand 
l’intérêt  ou  d’autres  pallions  la  font  agir. 
Voulez-vous  fçavoir  en  general  ce  que  c’eft 
que  la  langue  d’un  méchant  homme  ? Voici 
la  définition  , univerfitas  iniqu'ttAtis  , c’eft: 
une  academie  d‘iniqttité  , c’elt  une  échoie 
où  l'on  apprend  toutes  fortes  de  vices  , qu’on 
enfeigne  enfuite  , & qu’on  communique  aux 
autres.  * - 

Si  L’impureté  veut  corrompre  & empoi- 
fonner  les  âmes  , c’eft  de  la  langue  qu’elle  fe 
fert  : demonftrations  d’amitié  , paroles  ten- 
dres & engageantes  , chanfons  diflblu'ës  & 
efféminées  vous  contribués  à fes  defleins. 

Si  l’intemperance  veut  fe  facisfaire  , c’eft  la 
langue  qui  prépare  fies  plaifirs  , qui  juge  du 
boa  ou  du  mauvais  goût  de  fes  mets, de  l’ex- 

x-  . T'-iij 
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quife  delicarelTc  de  les  vins  ,de  la  fine  fie  ou 
de  ia  groilierecé  de  les  repas.  Si  le  faux  té- 
moin veut  faire  eu  juftic*  , ou  le  médiianc 
en  lecrec  , d’injuriculcs  dépolitions  à la  vi#  » 
à la  réputation,  ou  à La  fortune  da  prochain, 
c’cli  la  langue  qu’il'  emploie  à ce  fatal  mi- 
mKtere  ; cruelles  £c  injuftes  acculations  , 
vous  décidés  oc  !a  ruine  ou  de  la  mort  des 
innocens.  Si  la  flatterie  veut  parvenir  à fes 
fins , & paroître  revêtue  des  Livrées  de  la 
verué  & de  l'amitié  qui  font  (es  ennemies  , 
c’ed  de  ia  langue  qu’elle  fe  ferc  : Termes 
étudiés  y refpcttueux  , rnodeftes  , humbles  , 
finceres  , & dcfinterclTés  en  apparence  , vous, 
lui  fervez  à ce  fatal  tniailtcic.  Car  voulez- 
vous  fçavoir  eu  particulier  q>ielle  elt  la  dé- 
finition d’une  langue  flatteule  : Vniverfitas 
iniquitatis  , c’cft  une  academie  d’iniquité  : 
Voulez  vous  connoître  quel  elt  le  caraétere 
d’un  flatteur  ? c’eft  un  homme  qui  dans  un 
péché  feul , en  raflemble  plufieurs  autres , 
qui  feignant  d’être  fincere  & bon  ami , n‘e(t 
qu'un  hypocrite  & un  tentateur.  QuiA  me 
tentât it  hypocrita  ? Examinons  ces  deux  ca- 
ractères de  malice  , que  Jelus-Chrift  même 
lui  donne  dans  nôtre  Evangile. 

Un  flatteur  eft  un  hypocrite  : hypocrite 
de  paroles  , hypocrite  d’aétions , hyprocrite 
d’incencion.  Hypocrite  de  paroles  , fouvcnc 
il  penfe  le  contraire  de  ce  qu’il  dit , louant 
ce  qui  mérite  d'etre  blâmé,  blâmant  ce  qui 
mente  d’étre  loiié  , approuvant  ce  qii’il 
connoît  mauvais , & combattant  fon  propre 
jugement  , pour  fatisfaire  aux  inclinatious  , 
& aux  pallions  d’autrui, 

Vous  dirai- je  que  c’eft  là  une  grande  baf- 
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fefTe  d’ame  , & une  diflimulacion  bien  hon- 
teufe?  Ce  que  la  nature  nous  a lai  (Té  pour 
nous  expliquer  les  uns  aux  autres  , dans  cetrp 
difficulté  prefque  incroyable  de  nous  con- 
noître  , eft  la  parole  & l’aékion.  Comme  nous 
ne  pouvons  fonder  l'interieur  de  nôtre  pro- 
chain , & que  nôtre  bccur  lui  efl:  fermé  , il 
femblc  que  la  nature  , pour  ne  pas  laifïer  les 
.membres  d’un  meme  corps  dans  une  conti- 
nuelle méfiance  , a employé  exprès  des  li- 
gnes extérieurs  , qui  fultent  de  fidcles  inter- 
prètes de  ce  que  nous  penfons , & de  ce  que 
nous  fommes. 

Audi  lorfque  ces  figues  qui  paroifTent  au 
dehors,  répondent  aux  fentimens  que  l’oiV 
conçoit  au  dedans  , la  nature  eft  arrivée  à la 
fin  qu’elle  fe  propofe  , £arce  qu'elle  fe  trouve, 
dit  S.  Augultin  , dans  cette  première  can- 
deur & ingénuité  où  elle  a été  créée.  Mais 
quand  il  n’y  a nul  rappou  entre  les  uns  & * . 

les  autres  ; quand  des  hypocrites  prennent 
des  figures  & des  formes  coutei  contraires 
à ce  qu’ils  font  , & à ce  qu'ils  pcnfenc  en  ef- 
fet , c’eft  alors  qu’ils  déshonorent  cette  na- 
ture , & qu’ils  fc  deshonorent  eux  mêmes  ~ . • 
par  leurs  fourberies  , & leurs  menfonges.  La 
nature  toujours  (impie  Sc  toujours  fiucere,  ne 
montre  qu’une  véritable  image  , & une  mar- 
que ingenüë  de  ce  qu’elle  e(i  ; & ces  fouibes 
negligeans  , & abandonnais  la  vérité  , ne  fc 
fervent  de  ces.  figues  que  pour  impofer  à la 
(implicite  , ou  tromper  la  bonne  foi  de  leurs  D.Aug. 
frétés.  Nihil  aiiud  ojlendit  fentienti  quant  lib.dà 
fpeeiem  fkam  , & tamen  animas  fallunt  re  verx  re~ 
lift*  & neglecia  ueritate.  hgione 

Vous  commencés  déjà. à voir  , M.  pourc.  36-* 
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quelles  raifon  Jefus-Chrifl:  a appelle  les  flat- 
teurs des  hypocrites.  Ils  veulent  paroîtce 
ûnccrcs  , & ils  ne  le  font  pas  ; ils  affcélenc 
de  parler  comme  des  gens  qui  ont  le  cœur 
fur  les  lèvres^  & leur  ame  ri*cft  pleine  que 
de  fourberies  & d’impoftures  , dit  le  Prophè- 
te. Leurs  expreffions  femblenc  libres  , ingé- 
nues , pleines  de  paix  &de  bienveillance  : & 
une  malice  cachée  dans  leurs  cœurs  fe  dé- 
guile  en  mille  figures , fuivant  les  differentes 
.*7  pallions  qui  les  animent  : Loquuntur  paeem 
eum  proxinm  fuo  , main  autem  in  cordibus 
i eorum,  , . ' 

De  là  cette  inégalité  & cette  bizarerie 
qu’on  remarque  dans  leurs  aélions  , & dans 
leurs  paroles.  De  là  , ce  foin  de  fe  gefner  & 

, de  fe  contraindre  en  mille  chofes  , pour  ne 
pas  déplaire  à ceux  aufquels  ils  ont  tout  in- 
teret de  plaire  : gais  avec  les  enjoués  , quel- 
que fond  de  mélancolie  , & quelque  fujet  de 
chagrin  qu’ils  ayent  d’ailleurs  ; . criftcs  avec 
les  affligés , quelque  raifon  qu’ils  croyen.t 
avoir  de  fe  réjouir  i compWans  leur  extérieur 
air  gré  d’autrui, retenus  avec  les  fages,  effron- 
tés avec  les  impudens  , taciturnes  avec  les 
ferieux  , railleurs  avec  les  médifans  , tempe- 
rans  avec  les  fobres  , parafites  & infaciables 
avec  les  yvrognes  } prefts  à dire  une  plaifan- 
terie  ou  à fè  taire  , à prendre  des  libertés 
deshonnêtes  ou  à fe  modérer  , à loiier  ou  4 
blâmer,  à pleurer  ou  à rire,  par  rapporta 
l’unique  fin  qu’ils  fe  propofent  , de  faire  de 
leur  flaterie  , un  avantageux  commerce  qui 
par  les  fruits  qu’elle  leur  procurera  , les  dé- 
dommage de  îa  violence  qu’ils  fe  font- 
Je  pafle  fous  fileace  cane  d'aveugles  & da 
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ridicules  complaifances  , tant  de  flateries 
grortiércs  & badines  , qui  ne  font  que  trop 
connoîcie  , de  quel  genie  elles  viennent  , &c 
dans  quelle  intention  on  les  dit.  Tel  eft  ftu- 
pidc  , dont  on  loue  le  bel  cfprit  fur  quelque 
petit  rno^  qui  lui  aura  échappé  fans  refle- 
xion , & qu’on  rcleve  magnifiquement,  poux 
faire  admirer  comme  il  a bien  rencontré. 
Telle  n'a  aucune  marque  de  beauté  , qu’on 
fait  pafler  pour  une  belle  perfonne  , & à qui 
l’on  dit  tant  de  fois  qu’elle  eft  belle  , qii*à  la  s 
fin  elle  commence  elle- même  à le  croire. 
Tel  a des  eufans  ignoraris,  mal  élevez, incor- 
rigibles qui  voÿ  des  flatteurs  grofliers  , les 
baifer  , les  care lier,  faire  pafTcr  leur  ftupidité 
pour  une  maturité  de  jugement  , leur  indo- 
cilité pour  une  liberté  de  l’âge  , dignes  en- 
fans  d’un  fi  brave  perc  , à qui  l’on  fait  payer 
bien  chèrement  l’encens  dont  il  veut  bien 
qu’on  l’entête. 

Je  paire  fous  fifeuce  ces  flatteries  badines ,, 

& ces  indignes  complaifances  qu'on  a pour 
les  Dames , jufqu’à  fe  mêler  des  chofcs  les 
plus  bafles  , jufqu’à  leur  préparer  leurs  orue- 
mens  , jufqu’à  prévenir  leurs  defirs  ou  leurs 
be foins  , jufqu’à  manier  comme  Hercule  le 
fufeau  auprès  de  leur  Omphale  , jufqu’à  en- 
trer dans  leurs  partions  & dans  leurs  querel- 
les r ne  regarder  que  négligemment  les  au- 
tres, pour  avoir  leurs  yeux  fans  ceflê  attachés- 
à leurs  idoles,  louer  leur  forte  vanité,  leur 
bizearerie  , leurs  folies,  leurs  pe&hés  mêmes 
Mifcrables,  lâches  , & impurs  adoraccurs;di- 
foit  un  ancien  , qui  les  regardent  non  par 
rapport  à leurs  deffauts  qu’ils  voycnc , mais 
à leurs*  vertus  imaginaires,  qu’ils  ne  voycnc 
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^ pas  non  par  rapport  à la  beauté  de  leurs 
â nés  j ou  à d’autres  avantages  de  la  nature, 
mais  aux  ornemens  extérieurs  cjui  tes  parent , 
comme  des '-murailles  qui  ne  font  belles  que 
l'b  *cs  taP‘^er‘es  clu^  *cs  cachent;  Miferi  , L 

"1  ’ .J/brjiidi  turpes  non  quâ  occurrunt  parte  , fed 
ro-Vi  ‘quai  itent',  vident , ad  fimilitudinem  parie- 
tum  fuotmn  extrtnfecut  cnit  a.. 

Je  parle  de  certaines  fiareires  moins  grof- 
fietes  mais  qui  écans  plus  fpirituelles  , vien-  * 
rient  auffi  d’une  plus  délicate  & d’une  plus 
ingenicufe  hypocrifie  ; d’un  raffinement-  de 
complailance  par  lequel  faasparoîrre  fe  con- 
- iraindre  , on  condefcend  adroitement  à tou- 
tes les  pallions  d’amrui  : on  ne  dit  rien  qu’a- 
prés  y avoir  bien  penfé  , on  ne  fait  rien  à 
coatre-tems  , on  n’ entreprend  rieu  mal-à- 
propos.  Tantôt  on  bazarde  des  paroles  équi- 
voques , dans  la  reiolucion  de  n’en  plus  dire 
IS  eiîesidéplaifetK , mais  de  les  pouffer  plus 
loin  fi  on  les  reçoit  de  bonne  parc.  Tantôt 
on  cache  de  faire  lire  dans  fes  yeux,  dans 
fbn  gefie , ce  que  l’on  a dans  l’ame.ôc  par 
un  modelte  filence  que  l’on  compofe  fine- 
ment , on  ne  parle  & on  n’en  dit  que  trop. 

Ce  font  là, comme  autant  d’amorces  que  l’on 
jette  aux  yeux  St  à l’avidité  des-perfonnes 
que  l’on  flatte»  à- peu  prés  comme  ces  pef- 
«fieurs  , qui  fçaehau^que  tous  les  poifîons 
«l’aimeot  pas  les  mêmes  chofes  ont  l’adrefle- 
de  les  changer  par  rapporc  à leur  goût  : 
I/oecuparion  des  flacreurs  n’étant  que  d’ê- 
RudicT  le  g«nie  d’un  homme  à qui  ils  veuiepe 
flaire  , afin  que  dés  qu’ils  auront  connu  cc 
'qjn’il  aime  ou  ce  qu’il  a en  averfion  , ils  lui 
/praeac  fixement  comme  un  appas  , ce  qu’il: 
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trouvera  de  plus  agréable.  Dcprehenfo  homi-  Non 
nis  ïngenio  quibus  rébus  deliniatur,  & à omnes 
bus  ab  orreut  , quod  illi  gratijfimum  ejpi  in-  pifceSw 
tel  igunt  ,hoc  potifimum  captant.  eandetn 

Ils  rellcmbient  , die  faint  Bafile  , à un  amant 
certain  poilfoii  de  mer  qui  a l’adrefle  de  le  efeam  , 
coller  coucre  un  rocher  , dont  il  prend  la  fi-fedalius 
gure  , 8c  en  imite  l’immobilité  , afin  que  les  alia  de- 
poifibns  qui  ne  s’apperçoivenc  pas  de  ce  pie-  lcélatuc 
ge  , venans  à s’en  approcher  , en  foient  en-  inde 
gtoucis  : Tant  leur  fourberie" cft  ingenieufe  , pifeaco- 
fubei le  , maligne  , inrereflee  , dangereufe  , res  gna- 
faraleà  l’innocence  & aux  bonnes  moeurs,  ri  quam 
C’cft  pourquoi  Jefus  Chrift  ajoure  à ce  quifquc 
péché  d’hypocriùe  fi  naturelle  aux  flatteurs  , maxi- 
celui  de  tentateurs  & de  corrupteurs.  mè  ap- 

me  tentatis  hypocrite.  ? Hypocrites  pourquoi  me  petac , 
tentez-vous  ? Le  premier  de  tous  les  tenta-  rallunr 
teurs  a été  un  fiateur , & la  flaterie  a été  eâ  poti- 
le.  premier  piege  qufe  le  Démon  a tendu  à flîmum 
nos  patens.  _ ' objeftâ; 

Il  prit,  dit  Tertulien  , la  figure  d’un  1er-  Itaadu- 
pent  qui  par  la  bigarure  de  fa  peau  , fes  fi-  larores 
nuoficés  frequehtes  , & fes  continuelles  ror-  depre- 
tuoficés  n’eft  jamais  le  même,  & ne  demeure  henfo 
jamais  dans  une  même  pif  ce.  Il  dit  à Eve  homi- 
trop  crechile  : Mangez  de  ce  fruit  qu’appre - n is/fic* 
hendez  vous  ? vous  ri  en  mourrez  pas  , nequa  BlinjUl 
quam  moriemint  ; vous  fer e^  Adam  & vous  £)  BafL- 
comme  des  Dieux  qui  connaîtrez  le  bien  & le  üMs  J 
mal.  fv  ^ hom.  » 

Une  cenràcion  fi  délicate  & qui , malheur  y*  ^ ‘ 
reufement  pour  nous , lui  a fi  bien  rciifli , c &xamfr 
celle  qu’il  a toujours  emploïée  comme  la 
plus  propre  à fes  delfeins  ; c’eft  à ce  funefte 
ufàge  „ flatcur  que  tu  lui  fers , c’cft  à ec  «ueî 
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•minifterc  cju’il  t’employe  , pour  faire  par  toa 
, fecours  ce  qu’il  ne  pourroit  fi  bien  faire  par 
lui-même.  C’eft  toi,  dit  Tertullien  , qui  es 
fon  agent , fon  miniftre  , fon  ferviceur  , fofc 
homme  d’affaire  Procurxtor  Domini,&  fer - ; 

vus.  Veut-il  porter  une  fille  à Hmpureté  , 8c 
lui  ôter  les  juftes  fcrupulcs  qu’elle  pourroic- 
avoir  fur  les  libertés  qu'elle  fe  donne  ? C’eft 
de  toi  flatteur  qu’il  fe  fert  pou*  lui  dirervous 
êccs  bien  faire  , agréable,  née  pour  le  beau 
monde  , vous  faites  la  joye  des  compagnies, 
on  loue  vôtre  enjouement  , ces  manières, 
libres, & cet  ait  dégagé  & ennemi  de  bigo- 
terie , vous  attirent  les  fuffrages  de  tout  le 
monde  ; que  craignés-vous  î aimez  & fouf-. 
frez  qu'on  vous  aime,  vous  n’en  mourrez  pas. 
«equuquàm  moritmini. 

^ Veut  - il  endurcir  un  avare  & un  concuf- 
fîonnaire  ? c’cft  de  roi  flatetir  qu’il  fc  ftrt 
pour  admirer  fon  efprit  à trouver  desref- 
tources  dans  un  temps  de  miferes  , pout: 
Joiier  fon  infaciable  avidité  , pour  écouffer- 
enlui  le  peu  de  charité  & d’équité  qui  lui 
neftoit  , pour  lui  dite  : Q^e  craignez  - vous  ? 
Qu’On  cric  , qu’on  murmure  ; faites- vôtre 
maiibn  : tant  d’autres  qui  vous  out  précédé, 
ont  établi  la  leur  , ils  étoient  moins  charita- 
bles 8c.  moins  cendres  que  vous  : vous  n’en 
mourrez  pas  ; nequaquàm  moriemini. 

■ Veut-  il  portes-un  autre  au  luxe,  à la  bonne 
chere  , 8c,  -à  d’exceflives  dépenfes  , c’cft  de 
toi:  qu’il  fe  fert  pour  lui  dire  ; que  c’eft  pat 
là  qu’un  -homme  dé  qualité  fe  diftingue,. 
qu’en  vain- auroit-on.  du  bien, & de  lanaiflan- 
ce , fi  l’on  ne  fe  f ait  remarquer  par  le  nombre 
<dc  fes,  valets , par  la  magnificence  de  ion 
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train  , par  la  fumpcuofité  de  fes  meubles,  pat 
la  dclicarefTe  de  fes  repas.  - 

Vous  expliquer  fur  ce  fiujet  , quel  eft  le 
péché  des  dateurs,  de  temer  fi  malignement 
leur  frères , de  leur  ôter  la  crainte  & la  hon- 
te de  mal  faire  , d’étouffer  en  eux  toutes  les 
femenccs  de  la  pieté  & de  la  vertu,  de  cal- 
mer les  plus  juftes  remords  de  leurs  confi- 
dences, Sc  de  les  endurcir  aux  crimes  les  plus 
énormes,  de  loiier  en  eux  ce  qui  mérité  d’é- 
tre  blâmé  , & de  blâmer  ce  qui  mericeroic 
d’être  îoiié  , de  corrompre  leurs  efprits  par 
de  faux  principes  d’empoifonner  leurs  âmes» 
& comme  dit  Pierre  de  Blois,  de  leur  prefien- 
tet  le  calice  de  Babylone  , pour  les  enyvrer 
du  vin  de  fes-fotnications,  de  fa  molle  (Te,  de 
les  injuftices  , de  fes  -vengeances  ; ce  feroic 
traiter  une  matière  prefquc  infinie. 

Ce  fieroit  vous  dire  avec  les  Peres , que 
comtpettans  tant  de  péchés  dans  un  feul , ils 
meriteroient  plufieurs  étcrnicez  de  chatimens 
s’il  pouvoir  y en  avoir  j que  faifans  en  Ce- 
monde  l'office  des  Démons  , ils  auront  parc 
en  l’autre  à leurs  fupplices,  qu’ils  font  re- 
gardés de  Dieu  comme  les  homicides  & les 
meurtriers  de  leur  prochain  , qu’ils  fiouffri- 
ront  dans  les  Enfers  de  nouveux  furcroits  de 
peines  & pour  leurs  péchés  perfonnels  , & 
pour  ceux  des  autres  que  fi  l’on  eft  digne  de 
la  gêne  du  feu  pour  n’avoir  pas  repris  quand 
on  l’a  pu  , fes  frerês  de  leurs  péchés , ou  ne 
leur  avoir  pas  témoigné  par  fa  froideur  qu’on 
les  improuvoit  ; on  mérité  bien  d’autres  châ- 
timens  , lorfque  fur  des  crimes  énormes  on 
leur  donne  fon  fuffrage,.&  qu’à  moins  de  ré- 
parer pat  une  prompte  & feYcre  pénitence 
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le  mal  qu’ils  ont  faic  leur  éternelle  damna- 
tion eft  infaillible.  Encore  quel  moyen  de 
faire  cette  réparation  & cette  pénitence  ? Qui 
des  flateurs  la  fait  ? Qui  des  dateurs  y penfe 
même  , & s'en  accufe  ? Qui  des  dateurs  efl: 
nonfealement  dans  la  refolution.mais  quel-  t\ 
quefois  dans  le  pouvoir  de  la  faire  ? 

\ Les  Magiciens  de  Pharaon  , pour  plaire  à 
leur  Prince  purent  bien  par  leurs  enchantc- 
mens  changer  en  ferpenr;.  les  bagueccts  qu’ils 
tehoient  entre  leurs  mains  , dit  Origene  y 
mais  ils  ne  purent  jamais  par  d’autres  en- 
chantemens  , changer  ces  ferpens  en  h pre- 
mière figure  de  leurs  baguettes  : Véritable 
fymbole  des  datreurs  t qui  , félon  ce  Pere  » 
peuvent  bien  par  leurs  paroles  enforcellées  y 
faire  perdre  à une  ame-  fa  première  innocen- 
ce , mais  qui  à moins  d’une  grâce  route  par- 
ticulière du  Ciel , ne  peuvent  par  d'autres, 
paroles  lui  rendre  cette  première  figure  qu’ils- 
lui  ont  fait  perdre. 

Auffi  quelle  foule  de  malediéfions  s’atti- 
tent-ils  ? Malheur  à vous  hypocrites,  malheur 
à vous  tentateurs  , malheur  à vous  au t heurt 
de  fcandale  , <jr*  caufes  de  chiii  e -,  il  va  adroit 
mieux  qu'on  vous  eût  précipité  dans  le  fond' 
de  la  mer  , avec  une  meule  de  moulin  au 
_eoû.  I . 

Je  trouve  dans  le  Temple*  de  Jerufalem  y 
des  vafes  de  toute  forte  de  matière  s il  y en 
a <J’or  , il  y en  a d’argent  , il  y en  a de , cui- 
vre & d’airain  î mais  je  n’y  en  vois  point  de 
verre..  Je  remarque  que  Dieu  vouloir  quota 
lui  offrît  en  facrifices , des  animaux  de  plu- 
sieurs efpeccs  y mais  je  ne  vois  pas  qu’on  lui 
ait  jamais  oftcitdc*  renards  ; Pourquoi  celgs- 
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t'eft  que  le  verre  prend  toutes  les  cTifferen- 
I tes  couleurs  des  liqueurs  qu’on  y ver fe,  tan- 
tôt c'eft  du  blanc  , un  moment  apres,  c’eft 
) du  noir  ; c’eft  que  les  renards  ne  font  bons 
que  pour  la  bouffonnerie  , & la  trahifon  r 
/images  fort  naturelles  des  flateurs  , qui  pren- 
nent tout^  forte  de  couleur  comme  le  verre  , 
qui  ne  fervent  qu’à  bouffonner  , ou  qu’à  tra- 
hir, & à corrompre  comme  les  renatds.  C’eft 
à vous  , Chrétiens  , à vous  en  défier  : Ne  pas 
flatter  , c’eft  là  vôtre  première  obligation^  ne 
par  écouter  volontiers  les  flatteurs  , c’eft  la 
fécondé  Vous  venez  de  voir  l’hypocrific  » 
la  duplicité  , la  malice  des  flateurs:  Que 
dirons- nous  à preleqt  de  ceux  qui  aiment  à 
• être  flattez  ? 

Ce  que  nous  en  dirorrs  , M.  Ce  que  les  jjm 
Pares  en  ont  dit  ; qu’aimer  à être  flatté,  c’eft  pOÏNf. 
une  paftion  naturellement  aveugle»  toujours 
criminelle  , fouvent  tres>mal  fatisfaice;  qu’il 
n’y  a en  elle  ni  raifon  , ni  religion  , ni  fatis- 
faéàion  ; que  c’eft  grande  foibleffe  d’efprit , 
deffaut  par  confequent  de:  raifon  ; une  foi- 
bleffe  qui  va  jufqu’à  l’idolâtrie  , deffaut  par 
confequent  de  religion  ; une  idolâtrie  qui 
s'attire  moins  d’honneurs  & de  refpe&s 
que  de  railleries  & de  mépris  , deffaut  par 
confequent  de  fatisfaôtion. 

Nous  aimons  prefque  tous  à être  flattés  , 

«fit  faine  Jerome , & à écouter  volontiers 
ceux  qui  nous  flattent  ; Natufali  ducitqur 
mulo  , & adulat or tb us  noflrts  libenttr  fave - 
mus.  Quelque  modeftie  que  nous  faflîons 
paroître  à rejetter  les  loüange/qu’ou  nous.  ' 
donne,  nous  les  recueillons  laietieuiemene 
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avec  plus  de  plaifir  : nous  rougifïbns  de  les  ' 
enrendre  , & à nous  voir  l’on  croiroit  que 
nous  n'en  forames  pas  facisfaic  niais  nôtre 
cœur  dément  ces  dehors  trompeurs.,  & il 
n'eft  que  trop  vrai  de  dire  , que  ces  favora- 
bles témoignages  qu’on  nous  rend  de  nos  1 
prétendus  mérites  nous  réjouïiTent,  & quant - 
vis  callidus  rubor  or  a perfundat  , ad  laudes 
tamen  noflras  intrifecàs  Utamur. 

En  vain  témoignons-nous  ne  les  pas  mé- 
riter , nous  nous  faifons  une  efpece  de  mérité 
de  nôtre  modeftie  : En  vain  les  recevons- 
nous  froidement  , nous  fommes  ravis  de  n’ê- 
tre  pas  feuls  de  nôtre  opinion  , & de  ce  que 
nous  peufons  de  nous  mêmes  ce  que  les  au- 
tres en  penfent.  Peut  être  ne  parle-t-on  pas 
avantageufement  de  foi  , ce  feroit  une  trop 
forte  vanité  : maison  eft  bien  aife  qu’on  en 
parie.  Peut-être  dit- on  de  foi  un  peu  de 
mal  mais  c’eft  afin  que  d’autres  en  difent- 
beaucoup  de  biens  : tant  on  eft  bouffi  d’or- 
gueil , entêté  de  fes  mérités  & affamé  de 
louanges. 

On  les  veut  pures  r ces  louanges  ; fi  l’on 
croit  blâmé  d’un  côté , & loué  d’un  autre  ,, 
ce  mélange  de  reproches  & de  flatteries  dé- 
plairoir.  On  les  veut  univerfelles  ces  louan- 
ges. Un  feul  Mardochée  qui  méprife  Aman  „ 
irrite  fon  indignation  & fa  fureur.  On  les 
veut  quelquefois,  outrées  & particulières  t 
Un  autre  qui  les  partageroit  dans  un  même 
degré  , en  diminuëroit  le  plaifir. 

Or  voilà  , mes  frétés  , ce  que  j’appelle  le 
plus  pitoyable  de  tous  les  aveuglemews. 
Comme  hommes  vous  ne  devriez  être 
occupés  çpicdc  la.  peafee.  de  vôtre  néant  de 
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ic  vôtre  mifere , & vous  l’cioignés  pour  ne 
vous  entretenir  que  d’une  chimérique  gran- 
deur. Comme  Chrétiens  , vous  ne  devriez 

■ avoir  en  partage  que  les  humiliations , & la 
Croix  d’un  Dieu:  & vous  ne  cherchez  que 
le  plaifir  de  la  louange  , & la  louange  dans 
le  plaifir. 

Comme  hommes  , de  quoi  voudriez- yous 
qu’on  vous  flattât  ? De  vôtre  naiflancc  , & 
de  vos  emplois  ? Vous  pouviés  naître  d'un 
Berger  , comme  d’un  grand  Seigneur  , die 
un  fage  Païen  : Vous  êtes  venus  au  monde 
par  fort , & la  Providence  balance  à route 
heure  , vôtre  bonne  & vôtre  mauvaife  for- 
tune , prefte  à vous  élever  , prefte  à vous  , 
abaifler  quand  il  lui  plaira. 

De  vos  biens  ? Vous  êtes  ou  les  heritiers 
d’un  avare  ,ou  avares  vous  mêmes  , dit  Paint 
Jcrôme  : Encore  de  quels  biens?  que  l’injuf-  . 
tice  vous  a peut-être  procurez  , qu’un  acci- 
dent imprévu  , pu  du  moins  la  more  vous 
ravira.  De  vôtte  magnificence  ? On  plaint 
vos  folles  dépenfes , ou  l’on  vous  reproche 
vos  concuiïions.  De  vos  vertus  ? en  avez- 
vous?  fi  vous  en  avez,  viennent  elles  de  vous? 
fi  elles  ue  viennent  pas  de  vous  , pourquoi 
fouhairez-Yous  d’en  être  loties  ? & par  quel 
t cre  vous  glorifiés-vous  d’un  bien  fur  lequel 
vous  n'àvcz  nul  droit?  De  vôtre  autorité  , 

& de  vôtre  crédit  ? La  même  main  qui  vous 
a élevez  aux  plus  hautes  dignicez , vous  fera 
peuc-êtredés  demain  rentrer  dans  vôtre  pre- 
mière roture  ; aujourd’hui  dans  la  faveur  , 
demain  peut-être  dans  la  difgrace.  De  vôtre 
réputation  ? Elle  eft  fi  fragile  , fi  mal  fou-  } 
tenue , balancée  avec  tant  d’inçcrtitudc  Sc 
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Si  quis  d’inégaliré  , quelle  chanccljc  déjà  , & que 
ftatuas  vous  tomberez  . bien-toc  avec  elle  : Mali  li- 
patvu-  bratus  vacillabis  ac  brevi  cormes, 
las  ac-  Ainfi  quand  vous  fouhaicés  qu’on  vous 
que  ri-  loue  , & qu’on  vous  admire,  fçavez-vous 
diculâs,  bien  ce  que  vous  faites  , & ce  que  vous  êtes? 
bafibus  Vous  relTemblés  à ces  marmouzecs  ridicules , 
magni-  qui  expofez  fur  le  haut  des  édifices,  paroil- 
ficis  fun  fent  d’autant  plus  petits  & riûblcs  , qu’ils 
blimi  font  élevés  : je  ne  parle  qu’aprés  un  Payen 
bufque  dont  la  penfée  devroit  vous  confondre.  Vous 
imponc.reffen3bIez  à ces  finges  qui  érans  richement 
rer,muh  habillés  y ne  fervent  qu’à  divertir  une  com- 
tô  mi-  pagnic  , & à lui  donner  de  quoi  rire.  Vous 
norcs  reffcmblez  à ces  petits  enfans  qui  font  parmi 
ai  afpe-  cux  des  Rois  & des  Reines  , fur  les  têtes  def- 
ûum  quels  ils  mettent  des  couronnes  de  papier  , 
propo-  °u  à ces  Comédiens  qui  fe  croiroicnt  être 
neréc,  grands  Seigneurs,  à caufe  qu’ils  'en  font  le 
multo  petlonnage  fur  1^  theacre  , & qu’on  leur  rend 
magif-  de  profonds  refpcéls, 
que  ri-  Mais  quel  déreglement  de  conduite  , û 
dénias,  vous  vous  regardez  comme  Chrétiens  ? c’eft- 
Icaqui  à-dire  comme  difciples  d’un  Dieu  qui  meri- 
indi-  tant  toute  forte  de  louanges  , les  a rejetiez 
gnosdi-  avec  tant  d’indignation  , & de  mépris  , juf- 
gnitace  qu’à  impofer  filence  aux  Démons  qui  voû- 
te ho-  loient  le  louer  , jufqu’à  dcfftndre  à les  Apô- 
nore  , très  de  reveler  le  mylfere  de  fa  Transfigura- 
abfque  «on  , jufqu’à  appeller  Sathan,  & caufe  de 
virtutis  fcandale  , l’un  d’çux  qui  s’écoic  choqué  des 
merito  humiliations  qu’il  avoir  foufferces  , & de 
pufillos,  celles  qu’il  devoit  fouffrir , jufqu’à  repouffet 
infubli-.avec  imprécations  les  paroles  fiateuües  des 
me  lau-  Phârifiens  , *qui  cependant  ne  lui  tiifoienc 
dibus  ex  rien  que  de  vrai  î ' 
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L’imirez  vous  cecte  conduire  , efprits  avi-  toîlif. 
des  de  louanges  qui  n'en  méritez  aucune  ? Plutar- 
Quelle  comparaiion  d'un  Dieu  à vous  5 Je  chus  in 
rougis  d'en  faire  voir  la  différence,  Confon-  commet, 
dez-vous  cendre,  & poullîere,  qui  n’avez  que  & lib. 
le  néant  & le  péché  en  propre  ; confondez-  dedoftr. 
vous  , & prenez  garde  que  routes  les  paf  princip. 
fions  l'une  des  plus  criminelles*,  eft  celle  que  Eô  de- 
vous  avez  pour  les  flatteries  , & les  louanges,  formior. 
Premièrement , parce  qu’elle  eft  l'ennemie  quo  il- 
capitalc  de  toutes  les  vertus  , la  fource  & la  luftrior 
mere  d’une  infinité  d’autres  péchés  , dit  faint  parce  fi- 
Gregoire.  La  colere  eft  oppofée  à la  patien-  mia  , in 
ce  , i'envie  à la  charité  , la  gourmandife  à reélo  , 
la  tempérance , l'impureté  à la  continence,  fi/e  pa- 
i’avarice  à la  libéralité  , la  vengeance  à la  làm  po- 
douceur,  le  vol  à lajufticc.la  témérité  à l’im-  lira  im- 
prudence , le  blafphéme  à la  rcligîo'n  : mais  fioni,  & 
la  vaine  gloire  , & l'amour  déréglé  d’étre  ludo 
loué  , & flatté  , attaque  , & combat  généra-  objici-> 
le.nent  touces  les  vercus.  C’cft  ,dic  ce  faine  cur , in- 
Pape  , comme  une  maladie  contagieufe  qui  fipiens 
fe  répand  fur  tout  le  corps  de  l’homme  & ho- 
Chréûen  , pour  énerver  ce  qu’il  y a de  plus  norc  in- 
fort  , étouffer  ce  qu'il  y a de  plus  vif  & de  dignus 
plus  animé  , perdre  prefque  fans  relfource  ce  irrifioni 
qu’il  y a de  plus  innocent  & de  plus  faint.  & con- 
C’cft  un  mal  fubtil , c’eft  un  venin  cache  qüi  tumeliis 
alcere  les  vertus  , qüi  corrompt  la  fainteté  , fubjacec 
qui  aveugle  l’efprit , qui  cmpoifonne  le  cœur,  D.Bern, 
par  le  mauvais  ufage  des  remedes  mêmes  lib.  z. 
qui  devroient  le  guérir.  de  Con - 

Secondement , parce  que  cet  amour  dere-  fîder . 
g!é  va  jufqu'à  l’idoiatrie.  Les  autres  péchés, 
dit  le  même  Pere  , n’attaquenc  Dieu  qu'in- 
dircélement , mais  celui-ci  Patraque  en  face , 
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celui-ci  levé  infolemment  la  tête  comme 
lui, veut  en  quelque  manière  lui  ravir  la  cou- 
ronne , s'attirer  des  rcfpeéts  , & des  adora- 
, tions  qui  ne  font  deuës  qu’à  la  véritable  di- 
vinité. Vous  témoignés  par  tout, mon  Dieu  , 
que  vous  êtes  jaloux  de  vôtre  gloire  , & 
que  vous  ne  la  donnerés  à perfonne  ; mais  on 
veut  vous  la  ravir  , on  veut  être  flatté  d’un 
bien  qu’on  n’a  pas  , ou  qui  venant  unique- 
ment de  vous,n’eft  donné  qu’afin  qu’on  vous 
en  rende  un  tribut  de  reconnoiflanee  , & de 
louange.  Que  dit  là  deflus  Salomon  5 Scs 
paroles,  devroient  vous  faire  trembler. 

Maudite  eft  l'idole  qu'on  a faite,  maudit  ejl 
l'ouvrier  qui  l'a  faite  , dit-il, daus  le  livre  de 
la  SageflctPcr  mdnus  quod  fit  idolum  maledi- 
âlum  efi  , ipjum  & qui  feck  illud.  Maudit  cft 
celui  qüf  a fait  l’idole  , c’eft  l’ouvrage  de 
fes  mains  , operatus  efi  illud  j maudite  cft 
l’idole  elle  même.  Ce  n’étoit  qu’un  bois 
fragile  , & on  l’aappellé  un  Dieu.  Cùm  effet 
fragile  Deus  cognominatus  efi.  L’ impie  qui  a 
fait  l’idole,  & l’impiété  qui  eft  fon  ouvra- 
ge font  également  en  horreur  à Dieu.  Simi- 
liter  odio  fient  Dco  impius  <&  impietas  ejus. 
L’un  & l’autre  font  expofés  aux  mêmes  ma- 
lediétions,  l’ouvrage  & celui  d’où  il  vient 
fouffriront  tous  deux  les  mêmes  peines. 
6)uod  faftum  eft  cum  illo  qui  fecit  tormenta 
patietur. 

Bouches  flateufes  qui  répandés  l’encens  de 
vos  faufles  loüanges  devant  cette  créature  , 
aux  pieds  de  laquelle  vous  vous  profternés 
comme  aux  pieds  de  vôtre  idole  ; bouches 
mercenaires  & facrileges  qui  lui  rendes  vos 
afliduitésj  vos  refpeéts}Yos  adorations  , com- 
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me  a une  divinité  que-vous  vous  êtes  faite  ; 
vous  perirés  , maledifturn  ipfum  & qui  fecit 
illud.  Mais  toi  vaine  & ridicule  idole  , qui 
reçois  ces  louanges  avec  plaifir  , qui  vois  fu- 
mer autour  de  toi  un  etlccns  profane  , qui  re- 
gardes avec  complaifancc  ces  aveugles  ado- 
rateurs de  ta  beauté  , ou  de  ta  fortune  j tu 
périras  au/fi  , quod  fit  idolum  maledittum  efi, 
tu  n’as  que  de  faux  traits  , que  de  faufTes  ver- 
tus , que  de  faux  & de  fragiles  charmes  ; & 
cependant  fi  tu  ne  porte  pas  le  nom  de  Dieu, 
tu  fouffres  qu’on  te  rende  plus  de  refpeét 
qu’a  Dieu.  Cum  effet  fragile  Deus  cognomi - 
natus  efi , tu  périras. 

Trbifiémement  , parce  qu’un  homme  qui 
aime  la  flatterie  & les  louanges,  s'en  remplit 
fi  fort  l’efprit , & s’en  empoifonne  tellement 
le  cœur  , que  quelque  vicieux  qu’il  foit  , il 
ne  peut  plus  ni  connoître  fon  péché  , ni  s’en 
corriger  ; C’eft  une  autre  raifon  de  faint 
Auguftin.  Les  langues  des  flatteurs,  dit-il, 
font  comme  des  liens  qui  attachent  ceux 
qu’ils  flattent  , aux  péchés  'qu’ils  ont  corn-- 
mis  ; nul  moyen  prefque  de  s’en  débarrafler 
Ils  ne  peuvent  s’imaginer  qu’ils  foient  autres 
en  eux-mêmes  , que  ce  qu’ils  font  dans  U 
pensée  d’autrui  ; ils  fe  flattent  les  premiers, & 
reflechiflant  fur  ce  qu’on  leur  dit  , l’opinion 
qu’ils  ont  de  leur  mérité  ; s’accorde  naturel- 
lement avec  ces^témoignages  étrangers  : & 
pour  lors  quelle  apparence  de  converfîon  & 
de  penitence  ? Que  deviennent  fes  fcrupules 
& fes  remords  j & par  quelle  voye  prétend- 
il  que  Dieu  le  fauve  puifqu’il  fe  ferme  à 
lui  -même  toutes  les  avenues  de  la  grâce  , en 
ttéprifanc  les  falutaires  avis  qu’on  pomroic 
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lui  donner  d’ailleurs  , & s’occupant  unique- 
ment de  la  faulîe  idée  qu’on  lui  fait  conce- 
voir de  fa  perfônnc  ? 

Honte  de  péché  , crainte  de  Dieu  , fecrets 
reproches , aigres  remontrances  , aliarmes 
d’une  confcience  timide  & inquiété  , qui  fai- 
tes rentrer  tant  d’autfes  pécheurs  en  eux- 
mêmes  , pour  fe  corriger  de  leurs  defordre?, 
vous  ne  pourrés  jamais  rien  fur  l'efprit  ni  fur 
le  cœur  de  ce  malheureux  , tandis  qu’il  s’en- 
yvrera  de  ce  vin  des  flatteries  humaines. 
Qu’il  vive  bien  ou  mal  aux  yeux  de  Dieu  ï 
ce  n’eftpas  là  ce  qu’il  examine  : il  fc  repré- 
sente feulement  pour  fqui  il  paflfe  devant  le* 
hommes , die  faint  Grégoire  , ou  plutôt  il 
veut  reformer  la  feverité  des  jugemens  de 
Dieu  qui  l'effraieroient , fur  l’indulgence  3c 
les  favorables  témoignages  des  hommes  qui 
lui  applaudirent.  . , 

Ils  lui  applaudi/Tent,  ileft  vrai;  mais  en  eft 
il  plus  fatisfait  ? C’ert:  ici  use  troihéme  confi- 
deration  fur  laquelle  je  vous  prie  de  réflé- 
chir , d’autant  plus  attentivemeut , que  vous 
ne  trouvez  fouverit  rien  moins  , que  ce  que 
vous  cherchez  dans  cette  infatiable  faim  de 
flatteries  qui  vous  tourmente.  Vous  cherchés 
à être  eftimez  & louez  , & j’ai  à vous  dire  , 
qu’une  paflion  fi  aveugle  & fi  criminelle  , cft 
prcfque  toujours  très-  mal  fatisfaite.  Vous 
cherchez  à être  eflimez  & louez , mais  c’efl: 
en  cela  même  que  vous  érourerez  une  fourcc 
iuépuifable  de  railleries,  & de  mépris.. 

Car  qui  font  ceux  qui  vous  louent , 6c  à 
quelle  fin  vous  loiienc-ils  î Si  je  regarde 
leurs  perfonnes  ; ce  font  des  âmes  mercenai- 
res & lérviles  , des  efprit^  bas  & lâches  , des 
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parafytes  & des  amis  de  table  } des  hommes 
qui  , au  jugement  des  Payens  mêmes  , ont 
toujours  parte  pour  infâmes  : Or  quel  hon- 
neur y a-t-il  d’êcre  loiiez  & preconizez  par 
de  celles  gens  ? Si  vous  cherchez  de  favora- 
bles témoignages  fur  lefqucls  vous  puilfiez 
compter,  cherchez  des  hommes  de  mericc 
& de  probité  , des  hommes  d’une  réputa- 
tion bien  écablie  , des  hommes  defintereffez 
& finccres , des  hommes  qui  appréhendent 
autant  de  loiier  le  vice  , que  de  blâmer  les 
vertus  ; mais  fuïez  comme  la  perte,  ces  four- 
bes qui  veulent  vous  endormir  du  lait  de 
leurs  flareries , ces  fourbes  qui  vous  loiiant^  s 
en  vôtre  prefcnce  , ne  vous  entretiennent 
que  de-  fables  & de  fottifes  , ou  plûcôc  vous 
font  païTcr  vous  mêmes  pour  la  fable  de  tout 
le  monde.  Longe  fint  à te  blandi  ac  fraudu-  ® Ber», 
lenti  laBatores  qui  cùm  in  factem  te  benedi* 
cunt  y orbis  tibi  fabulœm  petriunt , imo  te 
fabulam  orbi.  ' 

Si  je  conûdere  leurs  qualités  , ce  font  fé- 
lon vous  , vos  amis  & des  gens  attachez  1 
vos  incerêts  ; & félon  moi,  ou  pour  mieux 
dire  au  jugement  de  Dieu  même  , ce  font  < 
vos  ennemis , & vos  plus  dangereux  fedu- 
ôteurs.  Ils  vous  aiment  , dites-vous  , parlez 
mieux  , dites  qu’ils  vous  haïffent.  Car  n’eft- 
cc  pas  vous  haïr , que  de  fouhaiter  de  vous 
voir  toûjours  tels  que  vous  êtes  aveugles  , 
indolens  , entêtés  de  leurs  folies  , charmés , 
eny  vrés  de  leurs  complaifances  : Ils  vous  ai- 
ment , mais  c’eft  comme  ces  femmes  profti- 
tuées  aiment  de  jeunes  éfourdis  qui  s'atta- 
chent à elles  ,&  à qui  elles  fouhaitent  toute 
forte  de  profpcritez  > hors  l’çfprit  8c  la  fim 
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^inthif-gzfe*  Vt  meretrice  bonaomnia  pr&ter  men- 
tenes  intem  fuis  ctmatoribus  precatur  , fie  adulatores 
Stobio  vobifeum  agunt.  s 

ferm.n.  Ils  vojus  aiment,  dites-vous,  mais  c’eft 
comme  le  iiere  aime  l'arbre  ..qu’il  embrafle 
pour  s’élever , & dont  il  épuife  l’humidité 
& la  fève.  Ils  vous  aiment , mais  c’eft  com- 
me Dalila  aimoit  Saufon  , pour  fçavoir  fon 
fecret , & profiter  de  fa  fimpücité.  Il  vous 
aiment  , mais  c’eft  comme  les  vantours  ai- 
ment la  proye  autour  de  laquelle  ils  rodent; 
ils  attendent  la,  charogne  , peut-être  vôtre 
Seneca  mort  pour  s’enrichir.  Vultures  funt,  cadaver 
epifi.ôS.expeiïant. 

Ils  vous  aiment,  dites-vous  , & cependant 
ils  feront  les  premiers  à vous  tromper , & à 
y-'..-  fc  mocqucr  de  vous.  Papule  meus  qui  te  beu* 
/au  $•  tum  dicunt  f ipfi  te  decipitmt.  Crois  moi, 
mon  peuple  , dit  Dieu  chez  Ifaye  , ceux  qui 
t’appellent,  bien  heureux  font  ceux  Ik  même 
qui  te  trompent. 

Vous  qu’une  fortune  ptecipitce  , & un 
j Conp  de  hazard  a rendu  riches  5c  puiflans  ; 
yous  avez  au  tour  de  vous  des  flateurs  , qui 
relevent  par  de  magnifiques  loiianges  vos 
prétendus  mérites , qui  s’épuifent  pour  vous 
en  refpçéts  , en  fervices  , en  éloges  ; niais  en 
êtes  vous  plus  eftimés  ? L’attachement  que 
, vous  paroifles  avoir  à ces  âmes  vénales  , fait 

qu’on  voueobferve  de  plus  prés , qu'on  re- 
monte jufquà  vos  anceftres  , qu’on  dit  de 
..  qui  vous%  êtes  defeendu  , ce  qu’étoit  vôtre 
perCjCe  que  vous  avez  fait  de  baffefie  ou  d’in- 
juftice  , pour  monter  avec  tant  de  rapidité 
au  faifte  de  la  grandeur.  Vos  flateurs  mêmes 
yauç  en  eftimeat-ils  davantage  ? ouy  devant 

vous 
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vous, mais  vous  êtes  leurs  duppes  en  fccrct-î 
ouy  quand  vous  avez  de  quoi  les  rccompen- 
fer,  ou  quand  ils  attendent  de  nouvelles  fa- 
veurs : Mais  vous  arrive-r-il  quelque  difgra- 
c c : leurs  louanges  tombent  avec  vôtre  for- 
tune. Ils  ne  vous  loiioient  que  par  hypocri- 
te', ils  vous  blâment  p3r  fincerité  ; ils  n’é- 
toient  attachez  à vos  perfonnes  que  par  inté- 
rêt , ils  vous  abandonneront  par  lâcheté,  ils 
éroient  à vos  gages  , tandis  que  vous  étiez 
heureux,  dez  que  vous  ne  l’êtes  plus,  ils  fe 
mocquent  de  vous  -.Qui  te  heatum, dictent  ipfi 
te  decipiunt. 

Vous  qu’une  fragile  beauté  rend  l’idole  de 
tant  de  gens  ; vous  vous  voyez  environnée 
d’une  troupe  d’efclaves  qui  ne  cherchent 
qu’à  obcïr  à vos  partions,  ou  à les  irriter, 
vous  écoutez  avec  une  fecrete  joye  les  fades 
complimcns  qu’ils  vous  font  , vous  recevez 
d’un  air  moitié  ferieux,  moitié  complaifanr, 
leurs  foûmifiions  & leurs  louanges  : Ils  vous 
difenc  que  vous  êtes  heureufe  d’âvoir  tant 
d’avanrages  , & vous  regardent  comme  leur 
divinité  : mais  croyez-moi,  ils  fe  mocquent 
de  vous.  te  hentam  dictent , ipfi  te  deci- 
piunt. Ils  connoiiTent  vôtre  foible  , ils  re- 
marquent vos  deffauts,  ils  s’en  divertiiîenc 
à vôtre  abfence  ; & fi  vous  n’êtes  pas  la  vic- 
time de  leurs  railleries,  vous  donnez  à rire 
à une  infinité  d’autres  qui  ont  plus  de  raifon, 
& de  bon  fens. 

Vous  enfin,  qui  que  vous  (oyez,  qui  don- 
nez aveuglément  dans  ce  piejçe  de  flaterics 
humaines,  fçaehez  que  ceux  qui  vous  loiienr, 
vous  trompent  ; Ipfi  te  decipiunt  : pourquoi  î 
Parce  qu’ils  vous  difenr,  uoa  ce  que  vous 
Prônes.  Tomt  V%  - V 
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êtes , mais  ce  que  vous  devriez  être.  Us 
▼ous  appellenr  prudens  & fages,  quand  vous 
avez  moins  de  prudence  & de  fagefle  , li- 
beraux quand  vous  mangez  vôtre  bien  , 
zelez  quand  vous  êtes  cruels  ; humbles  5c 
honnêtes  , quand  vous  faites  des  baflelTes, 
vigilans  , quand  vous  êtes  précipitez  5c 
erourdis  ; portez  à fervir  vos  amis  , quand 
vous  commettez  des  injultices  ; feveres  à 
reprendre  le  vice  , quand  vous  clarez  en 
injures  ; definrereflez  & genereux  , quand 
vous  êtes  prodigues.  C’eft  à l’ombre  de 
vous-mêmes  qu’ils  rendent  ces  avantageux 
témoignages  , ils  fe  mocquent  de  vous„ 
quand  ils  vous  applaudilfcnt  ; leurs  louanges 
Senec*vom  piquent , les  ornemens  de  leur  flatteu- 
lib  fe  éloquence  vous  bledent , per  ornementa 
natu~ . fer: un  t. 

ral.qui  Puiiîîezr-vous,  mes  chers  auditcursj  rom-' 
pre  ce  charme,  réfléchir  fur  ces  importan- 
tes veritez,  ne  vous  plus  regarder  vous-mê- 
mes , ni  ceux  qui  vous  approchent  dans  un 
fi  faux  jour.  Vous  reconnoîcrez  bien-rôc  la 
différence  infinie  qu’il  y a , entre  un  vérita- 
ble ami  , & un  dateur.  Celui-là  vous  re- 
prend dans  un  cfpric  de  charité  , celui-ci 
vous  flatte  par  un  principe  d’impieté.  Ce- 
lui-là veut  vous  guérir  , celui-ci  cache  ce 
qui  devoir  être  guéri  ; celui-là  aime  vôtre, 
peifonnc  , celui-ci  vôtre  fortune  ; celui-là 
cherche  vôtre  avantage  , celui-ci  les  fiens  ; 
celui  là  vous  donne  dans  vôtre  fanté  de  quoi 
prévenir*  vos/ maladies , celui-ci  dans  vos 
maladies  vm6s  fair  croire  que  vous  ères  en 
pleine  faiye  ; celui- là  vous  parle  de  bonne 
foi  , celuf-ci  vous  amufe  5c  yous  trompe. 
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Qui  te  beat um  dicttnp  , ipji  te  decipiunt. 
î_  Dans  une  afFaire  qui  regarde  non  feule- 
ment vôtre  réputation  , mais  qui  plus  eft  , 

_vôcre  lalur  : fuyez  ces  dateurs  comme  vous 
fuiriez  le  plus  dangereux  de  vos  ennemis , Sc 
.faites  à Dieu  la  même  priere  que  lui  fai  fort 
'DavidiCtmfundantur  & revereantur  jîmul  qui 
qu&rnnt  animxm  mezm,  nt  auferxnt  exm ,fe-  39m 
rant  confujhm  confuftonem  fuam  qui  dicunt 
tnihi  : Euge,  euge.  Faites,  Seigneur  3 que  ceux 
qui  cherchent  mon  ame  pour  me  l'ôter , 

; foient  couverts  de  confusion  & de  honre.  * 

Que  ceux  qui  me  flattent,  *ÎSc  qui  me  difent  : 
courage  , courage  , tombent  auili  dans  la 
confuflon. 

Ce  faint  Roi  , dit  faint  Bernard  , implore 
la  mifericordc  de  Dieu,  & la  prie  de  le  déli- 
vrer , mais  de  qui  ?Ce  n’eft  ni  des  Moabites 
qui  envient  (a  gloire , ni  des  Egyptiens  qui 
font  fes  ennemis  déclarez  , ni  des  Caldéens 
q;ii  lui  fufeitent  fouvent  de  mauvaifes  afFai» 

■tes,  ni  des  defeendans  de  Saiil  qui  voudraient 
le  perdre  , ni  des  des  Philiftins  qui  n’ont  pas 
oublié  ce  qu'il  a Fait  contre  eux,  ni  d'Abfa- 
lon  qui  le  petfecure  , ni  de  Semeï  qgi  le 
maudit  : De  qui  donc  ? des  flaceurs  qui  veu- 
lent corrompre  fon  innocence,  de  ces  âmes 
vénales  dont  les  Cours  des  Princes  font  plei- 
nes , de  ces  ccntatcurs  & de  ces  hypocrites 
qui  cnhardi/Tent  les  Grands  au  péché,  & qui 
leur  difent.}  courage,  courage,  quand  ils  font 
mal. 

C’étoient  là  les  plus  dangereux  ennemis 
de  David  , ce  doivenc  être  au  (fi  les  vôtres. 

Ils  vous  datent  , c’cft-là  leur  péché  ; fi  vous 
écoutez  volontiers  leurs  flateries  , ce  fera 

V ij 
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aufli  le  vôtre  : corrigez- les  par  vôtre  attéisS 
zité  j fuyez-lcs  par  vôtre  modeftie  > & voul 
regardans  toujours  comme  des  ferviteurs 
inutiles . quelques  bonnes  aftions  que  voua 
ayez  faites , renvoyez  en  la  gloire  à Dieu  » 
dont  vous  attendez  à la  fin  de  vôtre  vie  > la 
recompcnfc.  Amen . 
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DISCOURS 

, E N F O R M E 

DE  PRÔNE. 

POUR 

LE  XXIII.  DIMANCHE 

d'après  la  Pentecôte. 

Du  delai  de  la  Penicence.  ' 

Domine,  filia  mea  modo  defun&a  eft,  fed 
veni , impone  manumtuam  fuper  cam  , & 
vivcc.  Matth.  9. 

Seigneur , ma  file  vient  de  meurir  , mais 
vene\,\  mettez.  vos  mains  fur  elle  , facile 
vivra . 

QUand  je  réfléchis  fur  la  conduire  de  ce 
pere,  donc  il  eft  parlé  dans  mon  Evan- 
gile , je  ne  fçai  , mes  freres,  fi  je  dois  blâ- 
mer fa  négligence,  à rccouiirà  jefus-Chrift 
pendant  la  maladie  de  fa  fille  , ou  fi  je  dois 
louer  Ton  cmprelfement  à prier  cet  Homme. 
Dieu,  d’impofer  fur  elle  les  mains  miracu- 
leufes  , dez  quelle  eft  morte  , afin  qu’il  la 
leflufcite. 
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il  la  voit  malade,  & s'arrêtant  à de  vaincs' 
promelTes  que  lui  donnent  des  Médecins  ig- 
norons , il  ne  fe  fouvienc  pas  de  celui  qui  cft 
, le  maître  de  la.  vie,  & de  la  fanté. Pienc s’em- 
prefTc  pour  le  (bulagemenc  de  fa  bellemere  , 
dez  les  premiers  accez  d’une  violente  fièvre. 

, Quand  Jefus-Chnll  paîfe,  on  expofe  à fon 
p a liage  tous  les  malades  des  Villes,  afin  qu’il 
les  gurrille  : des  lepréux'  codrcfnt  de  jdin  au 
devant  de  ’ui,  Si  ceux  que  la  paralilîê  a rendu 
immobiles,  le  fervent  de  la  charité  ,-  & des 
bras  d'autiui  pour  obtenir  leur  guerifon.  Qec  ~ 
Officier  cil  feul  ihfenfible  à la  maladie  de  la-  • 
fille  : elle  languir,  elle  agonize  , elle  rueurr, 
il  ne  penfc  à jei'us-  Clnilt  qu’aprés  fa  mort  : 
Etrange  figure  de  tant  .de  ‘Chrétiens  qui 
pouvan.s  prévenir  ,•  par  leurs  prières  êc  leut 
vigilance,  fa  mort  fpirituelle  de  Icfirsames  y 
fe  ("entent  défaillir  peu  à peu  , fans  chercher 
chez  ce  Médecin  celcfte  les  remèdes  necelfar- 
rcs  à leurs  maux.  * • * , 

Mais  fi  ce  pere  manque  de  prévoyance  en 
cctre  rencontre,  la  grandeur  de  la  perte  qu’if 
vient  de  faire  , le  rend  plus  fage,  & plus  em- 
preffé.  I!  n'attend  pas  comme  la  veuve  de- 
Naïm  qu’on  porre  fon  enfant  en  terre,  pour 
prier  Jefus-Chrift  de  lui  rendre  la  vie  -,  il 
attend  encore  moins  que  ce  Dieu  fe  rranfpor- 
te.à  l'endroit  où  il  fera  inhumé  , afin  qu'il 
le  reffufeire,  comme  Lazare  mort  depuis  qua- 
tre jours.  Dez  qu’il  s’apperçoit  que  fa  fille  cft 
morte,  randis  qu’il  y a encore  quelque  refte 
de  chaleur  dans  fon  corps,  qui  n’eft  pas  en- 
tièrement refroidi , il  n’a  point  de  repos  juf- 

2u’à  ce  qu'elle  foit  relîùfcicée.  Seigneur , ma 
lie  vient  de  mourir , ayez  la  boncé  de  vous 
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franfporrer  chez  moi' , le  feul  attouchement 
de  vos  mains  lui  rendra  la  vie.  Bel  exemple 
qui  devroit  bien  infiruire,  Sc  rendre  vigiians 
tant  de  pécheurs,  qui , comme  die  faine  Cy- 
prien  , portcnt.long  rems  la  more  dans  leur 
iein  , fans  qu’ils  s’en  apperçoivent,  qui  tous 
les  jours  aififlent  vivans  , aux  funérailles 
d’une  amc  morte  ; qui  infenfbles  au  plus 
grand  de  tous  les  malheurs , & remettans 
leur  converlïon  à un  temps  fort  éloigné  , ne 
s’empreffeut  jamais  de  dite  comme  ce  pcrc 
vigilant  & fage  : Seigneur  , ma  file  vient  de 
mourir  , mettez  vos  mains  fur  elle  , Sc  elle 
vivra. 

Cependant  en  remettant,  comme  ils  font,  Divifio. 
leur  converfio*  & leur  pcnicence>quclle'pcrtc 
ne  font-ils  pas  , quels  dangers  ne  courent- ils 
pas  ? Deux  reflexions  qu’ils  devroient  faire 
far  leur  indoleuce,  & leur  léthargie.  En  dif- 
férant leur  pcnicence,  ils  font  la  pins  grande 
de  toutes  les  perces  : E11  différant  leur  peni- 
tence  , ils  s’expofcnc  au  plus  grand  de  tous 
les  malheurs.  Vous  l’allez  voir  dans  les  deux 
parties  de  mon  difeours. 

Eftre  hors  de  la  grâce  & de  l'amitié  de 
Dieu,  voir  périr  le  mérité  , & le  fruit  de  fes  fomr. 
bonnes  oeuvres  ; fl  c’efl  là  ne  rien  perdre  , 
confoiez-vous  pécheurs,  vous  ne  perdez  rien 
en  différant  vôtre  penitence  : Mais  fi  c'cft  en 
cela  que  confiftc  la  plus  grande, Si  la  plus  fu- 
nefte  de  toutes  les  pertes,  tremblés  pécheurs, 

&C  foyez  perfuadez  que  c’eft  cette  perte  que 
vous  vous  attirez,  par  le  delai  de  vôtre  péni- 
tence. 

H eft  certain,  & il  n’y  a point  de  pécheur 
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qui  n’en  convienne  , que  tout  péché  mortel 
arc  ire  à ceux  qui  le  commettent,  la  haine  S: 
l’inimitié  de  D:eu.l!s  fc  détournent  de  Dieu  , 
Dieu  fc  détourne  d’eux  ; ils  jonc  un  grand 
froid  pour  Dieu,  Dieu  a un  grand  froid  pour 
eux  v ils  font  divorce  arec  Dieu  , Dieu  fait 
divorce  avec  eux  ; iis  ne  reconnoilTepc  plus 
Dieu  pour  leur  Roi  , Dieu  ne  les  reconnoîc 
plus  pour  fou  peuple  ; iis  ne  regardent  plus 
Dieu  pour  leur  pere  , Dieu  ne  les  regarde 
plus  pour  les  enfans  : leurs  péchez  font  com- 
me des  murs  qui  les  fcparent  l’un  de  l’autre. 
Ils  haïlîenc  Dieu  , & Dieu  les  haie,  ou  pour 
mieux  dire,  aimant  encore  leurs  perfonnes,  il 
hait  leu  s péchez  , & foufFrant  avec  patience 
et  qu’il  a fait,  il  ne  peut  fe  reconcilier  avec 
ce  qu’ils  ont  fait  eux  mêmes.  Il  haït  le  péché 
qui  eft  leur  ouvrage,  & il  le  hait  necelTaire- 
ment  , puifqn’il  ne  peut  s’empêcher  de  le 
haïr,  il  hait  le  péché  qui  cft  leur  ouvrage  , 
& il  le  haït  infiniment  , puifqu’il  le  haïe  de 
toute  l’étendue  de  fa  fubflance  , & l’infinité 
«le  fes  perfections  : Il  haït  le  péché  qui  cft 
leur  ouvrage  , & il  le  haït  éternellement  , 
puifque  tandis  qu’il  fubfiftcra  il  le  punira 
fans  jamais  cefier  de  le  punir. 

Que  les  pécheurs  conviennent  en  gene- 
ral de  cette  étrange  veriic  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  ne  fe  l’appliquent  pas  en 
particulier,  ne  prenant,  pas  garde  qu’elles  en 
font  les  funeftes  fuites  , puifqu'il  n'en  fau- 
drait pas  davantage  pour  les  obliger  de  re- 
tourner à lui,  par  une  prompte  & fincere  pé- 
nitence. Car  s’ils  ont  tant  de  fenfibilité  pour 
d’autres  pertes  qui  les  affligent  s’ils  font  in- 
«onfolablcs  de  la  mort  d'un  cnfaut,de  i’éloi- 
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gnement  d’un  puilfant  protecteur,  de  ta  froi- 
deur & de  i’indiffctence  d’un  ami  : leur  af- 
fliction devroir  aller  jufqu’à  la  eonfternatian, 
& au  trouble,  de  voir  qu’en  demeurant  dans 
le  péché,  ils  perdent  leur  Roi  , leur  protec- 
teur, leur  bienfaiteur,  leur  ami,  leur  lumiè- 
re, leur  appui  > leur  joye,  leur  pere  , & qui 
plus  eft,  qu’ils  le  perdent  non  par  une  violen- 
ce étrangère,  & un  malheur  qu’ils  n’ayent  pû 
détourner,  mais  librement,  de  fang  froid,  8c 
par  leur  propre  faure. 

Les  autres  pertes  fonc  pour  la  plûpart  des 
pertes  involontaires, & forcées,  mais  celle  de 
Dieu  ne  l’eft  jamais.  A moins  qu’une  ame  n’y 
confenre,  rien  ne  peut  lui  ôter  ce  fouverain 
bien  ; ni  la  cruauté  d’un  ryran,  ni  les  four* 
beries  d’un  iropofteur , ni  les  efforts  d’un 
ennemi,  ni  les  fubtihtez  d’un  voleur  , ni  la 
vie,  ni  la  mort  même  ne  peuvent  la  feparcr 
de  la  charité  de  Jefus-Chrift.  C’eft  moi  mon 
Dieu,  c’eft  moi  qui  me  feparc  de  vous , c’efl 
moi  qui  vous  dis  de  vous  retirer , c’eft  moi 
qui  vous  chafîc  de  mon  cceuc  , pour  y,  faire 
place  à vôtre  ennemi.  C’eft  donc  à moi  à re- 
connoîtEC  au  plutôt  ma  faute  , c’eft  à moi  à 
eefTentir  au  plutôt  la  grandeur  de  ma  perte  , 
à rougir  démon  infidélité,  & à vous  deman- 
der inftamment  la  grâce  de  rentrer  dans  vô- 
tre amitié. 

Que  l’Athée  qui  ne  veut  pas  vous  connoi- 
tre,  que  i’Infidele  qui  n’adore  que  de  faux- 
Dieux  , que  l’impie  & l’endurci  qui  ne  le 
foucie  pas  de  vous,  que  le  dcfefpéré  qui  n’a- 
rend  rien  de  vous,  loient  infenfiblcs  à leur 
malheur,  & qu'il  paffent  coûte  leur  vie  dans 
VaveugUment*  & la  malice  de  leurs  a mes  * 
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Mais  pour  moi  qui  luis  à coure  heure  comblé’ 

de  vos  bienfaits,  & qui  efpere  tout  de  vôtre 

infinie  mifcricorde  ; pour  moi  qui  fais  pro- 

fcflion  Je  vous  honorer  , de  vbus  fervir  , de- 

vous  aimer,  pourrois-je  vivre  tranquillement 

d'ans  le  déplorable  écar  où  je  me  trouve  Nort 

Seigneur  , je  recoivnois  ma  faute,  je  fens  la: 

perce  que  je  viéns  de  faire;quani  reviendrez* 

JPJJ”  vous,  ô le  bien  aimé  de  mon  cœur  î Maudit 

. ç eC  foie  l’argent  qui  m’a  fait  confentir  à vôtre 

* Pe~  éloignement , je  devrois  me  contenter  de  ma 

> pauvreté  : (ans  vous  fi  riche  que  je  (ois  , je- 

^r<rn-Ua  u*s  “ùferable  ; avec  vous  fi  pauvre  que  je 

_ ' lr  fois,,  je  me  tiens  ctop  riche  de  vous  voit  , &. 
eu  Suf-  j 1 1 

r . de.v»us  pofleder. 

çie  at  ^ Ainfi-  parloir  la  mere  de  Tobielcs  larmes 
aux  yeux  du  moment  qu’elle  eut  reconnu  fa 
faute  , d’avoir  laiilé  aller  fon  fils  dans  un 
pauper-  pai-s  éloigné  , d’où  elle  apprehendoit  qu’il 
tas  nol  nc  revj,nt  pas  Ainfi  doit  parler  un  ame  tau* 
tra,  uCchée  d’un  vif  regret  d’avoir  perdu  Dieu  par 
..  . (a  taure , & emprdlec  de  rentrer  au  pmcot 
c°Puta'dans  fon  amitié,  • > « 

remus  , Ainfi  parloic  David  dans  la  violence  de 
fa  douleur,  s’imaginant  entendre  à tout  mo- 
ment fes  ennemis  lui  infultcr  , ou  plûtêc 
comme  remarque  faint  Ambroife  , fa  propre’ 
confcience  lui  dire  : Où  efi:  ton  Dieu  , Da>> 
vid,  où  efl  ton  Dieu  , 8c  qu’en  as-tu  faic  î 
,,  Uhi  eft  DeustHHs  ? Refiexiori  qui,  félon  ce 
0 ,A5vperCj  fit  tant  d’i  ni  pic  filon  fut  fonefprit  . Ôc 
& fut  fon  c sur  , qu’il  ne  put  demeurer  un. 
Amb.w  moment  dans  l’inimitié  de  fon  Dieu..- 
apo  extguo  quidam,  moments  mxneru  p tries  fe 

David  deluli  paffus  efi  c°?»fçientiam..  Reflexion  qui 
1,  produiroic  eu.  nos  petfonnes*  Jcs.  memes. 
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hoc 
quod 
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bamus 
filiiïm 
noftru 


d'après  la  Pentecôte.  467 

effets,  (1  nous  avions  la  même  comioi (Tance  , 

& le  même  fentimcnc  de  nôtre  perte  : Vbi  eft 
Dem  tuus.  Où  eft  ton  Dieu  , impudique  qui 
l'as  chaffé  de  tour  ton  cœur  pour  un  infâme 
créature  ? Où  eff  ron  Dieu  , avare  qui  l’as 
vendu  comme  Judas  a prix  d’argent  ? où  eft 
ton  Dieu,  vindicatif  qui  l’as  facrifié  à ta  fu- 
reur : où  eft  ton  Dieu  ? Vbi  eft  Dcus  tuus  ? 
Reflexion  qui  nous  feroie  embraffec  fans!de- 
lai  tous  les  moyens  propres  à nôtre  réconci- 
liation , & qui  nous  rendroic  infuppoftables 
à nous  mêmes,  jufqu’à  ce  que  nous  fuflïons 
rentré  en  grâce  avec  lui  par  une  prompte  Sc 
fevcrc  penirence. 

Quelle  eft  par  ce  moyen  nôtre  infenfibili- 
té  , lorfque  fouhaitans  nôtre  converfion  & 
n’y  travaillans  pas  , prometraus  de  nous  fe- 
parer  des  objets  & des  occafions  prochaines 
du  péché,  & ne  nous  en  feparant  pas,  deman- 
dans  la  grâce  de  la  penitence  3 & montrans 
par  nos  delais  que  nous  nous  foucions  peu 
d’en  profiter,  nous  fouffrons  volontairement 
& tranquillement  une  fi  fàcheufe  perré  ? 

Elle  eft  fuivie  d’une  féconde  qui  eft  celle 
du  mérité  de  nos  bonnes  œuvres.  Les  Théo- 
logiens en  diftinguent  de  trois  fortes  , des 
œuvres  mortes,  des  œuvres  vivantes , &.  des 
oeuvres  qu’ils  appellent  mortifiées.  Les  pre- 
mières font  toujours  vicieufcs  & mauvatles’t 
non  feulement  elles  font  faites  en  érat  de  pé- 
ché ; elles  font  elles  mêmes  des  pechez.  Les 
fécondes  font  toùjours  bonnes  , puifqu’elles 
font  revêtues  de  toutes  Tes  conditions  que 
demande  une.aftion  parfaite  : ta  foi  les  ani- 
me , l’intention  les  dirige  , l’cfperance  les 
élève  , la  charité  les  vivifie.  Les  rroifiétfieS'  . 
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' font  moralement  bonnes  , mais  elles  n’onr 
aucun  mérité,  comme  étans  faites  en  état  de 
péché  : A la  venté  elles  ne  font  pas  mauvai-  A 
les  , quoi  qu’en  difent  quelques  hérétiques  y 
mais  elles  font  perdues  pour  le  faiut , & ne 
meiicent  aucune  recompcnfe  dans  l’cternité  t 
Pourquoi  ? 

C'eft  que  la  charité  étant  le  principe  du 
mérité,  & le  Saint  Efpnt  qui  la  répand  dans 
nos  cœurs  demeurant  au  dedans  de  nous, poux 
être,  comme  dit  faint  Augufhn  , l’ame  de 
l’ame  meme  ■,  dés  que  le  péché  mortel  l’obli- 
ge d’en  fortir,  il  la  dépouille  de  tout  le  fruit 
de  fes  bonnes  œuvres.  La  charité  enricluC- 
foit  cette  ame,  le  péché  l’appauvrir  j la  cha- 
rité annoblillbir  cette  ame  , le  péché  la  dé- 
cigrade ; la  charité  faifoir  toute  la  beauté  de 
cette  ame  , le  péché  en  fait  toute  la  laideur; 
la  charité  étoic  le  principe  de  la  fécondité 
fpitituelle  de  cette  ame,  le  péché  eft  la  mal- 
“heureufe  caufe  de  fa  fterilicé  : H&c  dicit  Da- 
minus  : feribe  ijiutn  fttrilem. 

Dieu  le  dit  à Jercmie  au  fujet,  de  Jeconias  r 
EcrisProphétc,  écris  , & ce  que  tu  écriras  ,> 
fe  trouvera  vrai  : Ecris  que  Jeconias  eft  fte- 
ïile.  Mais , Seigneur , il  a plufieurs  enfans,. 
n’imporre,  c’eft  un  homme  fterile.  Non  eniny 
trit  de  femine  ejus  vir  qui  fedeat  fuper  folium* 
David.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  d'enfans,  au- 
cun de  fa  race  ne  montera  jamais  fur  le  trône 
de  David  , fa  fécondité  ne  lui  procurera  au- 
cun avantage  ; je  regarderai  fes  enfans,  com- 
me s’ils  n’étoienc  pas  à'  lui , je  le  regarderai, 
lui-même  comme  un  vafe  b.rifé  , dont  les- 
pièces  ne  peuvent  fervir  à quoi  que  ce  foit 
V ai  fiélilo  at que  contrit um  vir  ijle  Jetoniàs* 
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Je  l'ai  abandonné  & rcjetcé  loin  de  moi , lui 
& coûte  fa  race  : Abjütï  [un t ip[ei  <&  femen 
ejus. 

Vous  concevez  déjà  ma  pcnfée  oar  cet 
exemple.  Les  bonnes  œuvres  ne  me  un 
homme  en  écac  de  péché  mortel  . ;c  les 
enfans  , elles  viennent  de  lui  , . cft  le 
Pcre.  Pcra  heureux  fi  la  grsc  inveV.  dance 
avoir  été  le  principe  de  fa  fcvon  ;né  y cecce 
illuftre  race  regneroit  a jamais  : mais  perc 
malheureux  s’ii  les  produit  hors  de  la  grâce 
du  Seigneur  ».  & en  écac  de  péché  , c eft  un 
bomro.  fterile  r Scribo  virum  ijiutn  fterilcm. 
Qu’il  ait  beaucoup  d’enfans,  qu’il  en  ait  peu, 
cette  fécondité  ne  lui  fervira  de  rien  , im- 
porteront la  difgrace  de  leur  perc.-Qn’ü  faf- 
fe  beaucoup  d’œuvres  moralement  bonnes  , 
qu’il  en  faite  peu  , les  pièces  de  ce  vafe  brifé 
ne  feront  d’aucun  ufage  Va$  fictile  atquc 
tontritum  vir  ifle  leconias. 

Tandis'  que  ce  vafe  étoic  entier  , & que 
la  grâce  fanétifianre  en  uniffoic  les  parties 
il  faifoit  l’omemcnt  de  la  mai  {on  du  Seigr 
neur  : mais  quand  il  s’eft  brifé  par  fa  chu- 
te, &que  les  pièces  en  ont  été  feparées,  elles 
ne  font  bonnes  à rie»  , on  les  jette  comme 
des  pièces  inutiles,  quoi  qu’elles  ayent  enco- 
re quelque  beauté  particulière  Prières,  vous- 
vous  élèveriez  comme  un  encens  devant  le 
Seigneur,  fi  vous  forciez  d’un  cœur  pur 
aumônes  vous  feriez  defeendre  du  Ciel  d’a- 
bondantes mifericordes  ; fi  des  mains  inno»- 
centes  vous  diftribuoicne  aux  pauvres.  Mor- 
tificaciom  douceur , patience  , definterefle- 
ment,  vous  monteriez  jufques  fur  le  trône  du: 
Seigneur,,  fi  votis  l’aviez  gom  objet ,,  & gous 
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principe  ; mais  comme  vous  êtes  des  enfans 
conçus  dans  la  nuit  du  péché,  comme  vous 
n’êces  plus  que  des  pièces  d'un  vafe  brizé  , 
quoique  vous  ayez  quelque  merice  , & quel- 
que éclat , vous  uc  monterez  jamais  fur  le 
trône  de  Dieu  , jamais  vous  ne  ferez  placez 
dans  les  lieux  honorables  de  fa  maifon  > à 
moins  que  la  charité  comme  un  ciment  ne 
vous  réuni  lie,  & que  le  Saint  Efprit  donnant 
U«e  nouvelle  fécondité  à vôtre  pere,  ne  vous- 
reconaoifle  pour  fes  enfans. 

Il  vaudroir  donc  autant , me  direz-vous  r 
ne  point  faire  bonnes  oeuvres,  quand  on  croit 
être  en  état  de  péché  mortel,  puilque  ce  font 
des  œuvres  perdues,  éi  qui  ne  fervent  de  rien 
à une  amé,  pour  fa  bienheureufe  éternité, c’dl 
là  ce  que  vous  concluez  pour  l’ordinaire  : & 
moi  je  cire  de  cetce  même  raifon  une  confe- 
quence  route  oppolée  , que  c’eft  là  ce  qui. 
doit  vous  obliger  à faire  une  prompte  péni- 
tence pour  forcir  de  vos  pechez,afîn  de  ren- 
dre à ces  oeuvres  le  fruit,  le  mérité,  & la  vie 
quelles  n’ont  pas.  Voyez  qui  de  vous  , ou  , 
de  moi  raifonne  mieux. 

Si  je  vous  difois  que  quoique  vous  falTiez  ,, 
jamais  ces  bonnes  aftions  ne  vous  feront  d’au- 
cune utilité  pour  le  Ciel  , c’eft  tout  ce  que 
vous  pourriez  conclure  pour  favorifer  vôtre 
libertinage  ; & même  quand  cela  feroic,  cctce 
fterilité  de  ces  bonnes  œuvres  ne  pourroit 
jamais  vous  ->  fer  vit  d’exeufe  légitimé  pour 
n’en  pas  faire  puifqu’en  qualité  d'hommes 
vous  êtes  naturellement  obligez  de  vivre  fc-  j 
ion  Ja  droite  raifon  & les  réglés  de  ia  juftice»  - 
Mais  quand  je  vous  allure  que  ces  œuvres  qui 
paroiflent  mortes  peuvent  revivre,  qu’avec. Iç 
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fccours  de  Iagrace>&  la  vertu  de  la  péniten- 
ce il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous  indemnizer 
de  la  perte  que  vous  en  avez  fuice,  que  pour- 
vu que  vous  retourniez  à Dieu  de  tout  votre 
cœur  , non  feulement  il  oubliera  vos  pechez. 
palfez,  mais  qu'il  vous  accordera  la  rccoon- 
penie  de  tant  de  vertus  qui,  pour  n’avoir  pas- 
été.  revêtues  de  routes  leurs  circouftances,  ne 
vous  euHent  jamais  fauve  : je  v.c  vois  rien  qui 
condamne  davantage  ce  malheureux  délai 
que  vous  apportez  à votre  converfion  , ni 
qui  vous  porte  plus  efficacement  à expier  vos- 
fautes  par  un  moyen  fi  faluraire. 

Si  l’on  difoit  à un  efclave,  que  tandis  qu’il 
fera  en  çfclavage,  quelque  peine  qu’il  fe  don» 
ne,  il  ne  deviendra  jamais  plus  riche  , mais 
que  s’il  peut  en  être  affranchi  , tout  ce  qu’il 
aura  amaflé  lui  fera  rendu  : Avec  quelle  di- 
ligence ne  travail leroit- il  pas  aux  moyens  de 
fa  liberté  ? 

Si  l’on  difoit  à un  Marchand  que  nonob- 
ftanr  fou  affiduitc  à fon  négoce  , & le  fuccez 
« qu’il  y trouve,  tout  fon  bien  eft  confifqué 
dez  qu’il  a commis  quelque  ci ime  de  Leza 
Majrfté  ; mais  que  du  moment  quMen  ob- 
tiendra de  fon  Prince,  le  pardon,  il  rentrera 
dans  fon  amitié  , & jouira  avec  elle  de  tout 
le  fruit  de  fou  travail  : Ne  fe  rcprocheroir-il 
pas  fa  négligence,  lorfque  pouvant  demander 
& fe  procurer  fon  amniftie,  il  diffère  à ob- 
tenir une  faveur  fans,  laquelle  toutes  fes  pei^ 
nés  feront  perdues  ? 

Tel  eft  vâcreécat,  mes  frères  dans  la  grad- 
es de  Dieu  rien  ne  peut  vous  être  d’aucune 
ntilirépour.  vôtre  faiuts.  &. avec  cette  grâce-,. 
lè&Bioindres  chofes  peuvent- vous  y.  être  d’ut* 
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grand  fecours.  Or  qui  vous  rétablira  dans 
cette  grâce,  (I  ce  n’elf  la  penitence,Paï  cori- 
fequent  que  ne  perdez-vous  pas,  quand  vous 
la  différez  , & que  ne  gagnez-vous  pas  , 
quand  vous  la  faites  de  bonne  heure  ? 

Je  ne  puis  vous  rendre  cette  vérité  plus 
fcnfible',  que  par  ce  fameux  exemple  que  le 
S.  Efprit  nous  propofe  dans  l’Ecriture  , de 
Jerufalem  pechereffc  , & de  Jerufalem  peni- 
rente.  Cette  Ville  dans  l’érat  de  Ion  péché  , 
coure  remplie  quelle  paroît de  citoyens  , eft 
cependant  aux  yeux  de  Dieu  comme  réduite 
dans  une  affreufe  folitude  : Sedet  fola  civitat 
plena  populo.  Cette  maîrreife  des  nations  fou- 
fre  une  auflï  fâchcufe  fterilité  , qu’une  fem- 
me veuve  qui  a perdu  fonmari,  fafta  efi 
quetfi  v'tdsid  domina  gentium,  & au  lieu  qu’el- 
le commandoit  autrefois  à tant  de  Provin- 
ces , elle  cft  afTujettie  elle-même  au  tribut , 
& à la  dure  loi  de  fes  ennemis.  Trinceps  Fro~ 
•vinciarnmfxftit  eft  fub  tfibaio. 

Mais  Dieu  l’honoroit  autrefois  de  fa  pre- 
fcnce,  & de  fa  proreéfion,  n’importe  5 elle  lui 
avoit  autrefois  rendu  tant  d’honneur, & offert 
tant  de  facri  fi  ces,  n’importe  « toute  fa  beauté 
l’a  quitté,  dés  que  Dieu  l’a  quitté.  Egrejftts 
eft  à filin  Si  on  omnit  décor  ejus.  Toutes  fes 
bonnes  œuvres  pafTé-cs  ne  lui  fervent  plus 
d’ornement,  fes  Autels  font  deferts,  fes  Prê- 
tres gemiffenc,  fes  Vierges  autrefois  fl  char- 
mantes & fi  magnifiques,  font  mal  propres 
8c  défigurées  y fes  Princes  autrefois  fi  riches 
& fi  puiflans,  font  devenus  comme  des  mou- 
tons maigres  qui  11c  trouvent  point  de  paru- 
tageielle  eft  réduite  enfin  àladcroierfe  mife- 
îea-  & accablée  pas  le  poids  de  fa.  douleur*  » 
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Mais  autant  que  le  maiheur  de  cetta  Ville 
tous  paroît  grand  dans  i’état  de  Ton  péché, 
autant  Ton  bonhem  & fa  fécondité  vont  veu* 
furprendre  dans  le  temps  de  fa  pénitence.  Rc- 
joiiilfez-vous,  lui  dit  Dicu,réjoüilîcz-vous  “ 
fterile  qui  n’enfantez  point  ; vous  qui  étiez  " 
abandônée, chantez  des  Cantiques  de  lotian-  ** 
ges:vous  avez  maintenant  plus  d'enfans  que  “ 
celle  qui  avoit  un  snari, Prenez  un  lieu  plus  “ 
grand  pour  drefler  vos  tentes,  multipliez-  ** 
vous  à droite  & à gauche , vôtre  pofterité  “ 
héritera  du  bien  des  nations,  & habitera  les  4* 
villes  qui  fon  defertes.  Vous  avez  pafle  vô- 41 
tre  jeunelTe  dans  le  defordre,mais  ne  craîg-  ** 
nez  point  vous  en  oublierez  la  coufuüon,  “ 
& vous  ne  vous  fouviendrez-pius  de  l’op- c* 
probre  où  vôtre  veuvage  vous  a jetré  ; Con*  ** 
fujionis  adolefcentis,  tu a.  oblivifeeris  , & op-  ** 
proltii  viduitutis  tua  non  recordaberis  am - 
plint.  Vous  ferez  plus  glotieufe  & plus  fe-  '* 
condc  que  vous  n’avez  jamais  été  j & (î  je 
vous  ai  abandonnée  pour  un  moment  dans  “ 
le  temps  de  ma  colere  , j’ai  enfuite  com-  “ 
paflîon  de  vous  , & la  bonté  que  j’ai  pour  “ 
vous  ne  finira  jamais  : n momento  indig  “ 
nationis  abfcondi  factem  meum  parumper  à tet 
& in  mifericordta  fempiterna  mifertus  fum  tut , 
Changez  le  nom  de  Jerufalem  au  vôtre  , 
c’eft-là  vôtre  état, mes  chers  auditeurs.  Dans 
le  temps  de  vôtre  péché  vous  perdez  l’ami- 
tié de  Dieu  , la  beauté  de  vôcre  ame,  le  fruit 
de  vos  bonnes  oeuvres,  n’cftr-ce  pas  la  perdre 
beaucoup? Dans  celui  de  vôtre  pemrence  vous 
rentrerez  dans  cette  amitié  , vous  recouvre*  ’ 
lez  cette  beauté,  vous  recueillerez  le  fruit 
de  ces  bonnes  oeuvres  $ n’ell-ce  pas  là  beau- 
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coup  gagner  ? & pouvez-vous  par  cc  principe 
différer  votre  converfion  s Dans  le  temps  de 
■/ vôtre  péché  , Dieu  vous  abandonne  comme 
une  femme  qu’il  répudié,  & dont  U ne  veut 
pas  reconnoître  les  enfans  : Dans  celui  de 
vôtre  penirence  , il  vous  prend  fous  fa  pro- 
__  . . teélion  , & quelques  fteriles  que  vous  ayez 

filii  d ^ ^ VOUS  ^onne  P^us  d’enfans  que  n’en  a 

..  1 e*  celle  qui  a un  mari. Hâtez- vous  donc  de  vous 

if*rf 'T*  * * 

convertir,  fans  cela  vous  ferez  la  plus  grande 
aTiaSls  de  toutes  les  pertes  ; Ajoutons  encore  quel- 
cjuam  chofe  de  plus  ; vous  vous  expofeiez  au 

plus  grand  de  tous  les  malheurs.  Y' 

Avouons  le  de  bonne  foi  M.  il  n’y  a point 
yiV?*  d’état  plus  malheureux  , ni  d’aveuglement 
plus  déplorable  que  celui  d’une  infinité  de 
II.  pécheurs.  Tout  les  engage  au  péché,  & tout 
Point.  îes  détourne  de  fatisfaire  promptement  à 
leurs  péchez. Tout  leur  porte  des  coups  mor- 
tels, & tout  les  empcche  de  s’en  appliquer 
les  rcmedes.  Leur  efprit  qui  fe  déréglé,  leur, 
volonté  qui  fe  corrompîmes  pallions  qui  les- 
. mairrifent,  les  créatures  qui  les  flattent  , la 
chair  qui  les  amollit , la  peine  qui  les  rebu- 
te , le  Démon  qui  les  trompe,  le  monde  qui 
les  feduit  , tant  de  malheureufes  canfes  qui 
coufpirent  enfcmblc,pour  les  jetter  dans  tous 
les  defordres  d’une  vie  criminelle  , concou- 
rent également  à les  y entrecinir  dans  l’efpe- 
rance  d'une  penicence  fucurc  , & d’une  ofE- 
cieufe  miferieordc  qui  fera  toujours  prête  à 
les  recevoir , quand  ils  voudront  fe  coaver- 


quæ  ha- 
bet  vi- 


? tir. 

Au  lieu  de  fe  dire  ; la  vie  eft  courte  , nos 
•nauvaifes  habitudes  fe  fortifient  de  jout  e» 
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jour  : plus  nous  nous  attacherons  au  monde* 
plus  nous  aurons  de  peine  à nous  en  feparcrf; 
plus  nous  nous  tariferons  maîtrifer  par  nos 
pallions,  plus  nous  trouverons  de  difficulté 
à tes  combattre  ; plus  nous  différerons  nôtre 
penitence  , plus  nous  voudrons  ta  différer  ; 
plus  nous  tuivrons  les  deffeins  corrompu*  de 
nôtre  chair  , plus  aufli  nous  formerons  de 
chaînes  que  nous  ne'pourrons  jamais  rompre? 
Au  lieu  de  fc  dire;  Dieu  qui  ne  nous  doit 
rien,  lcra  moins  difpole  à nous  donner  fes 
grâces  après  de  longs  &d’opiniâtrcs  refus  , 
nôtre  efpric  ne  fe  contentera  toujours  que 
de  vains  projets  , & s*epuilcra  en  d’inutile» 
penfées  de  converflon  j nôtre  volonté  qui 
nous  a déjà  impofé  en  tant  de  rencontres  ,, 
nous  trompera  encore  une  dernier*  fois 
pour  une  vive  douleur  dont  nous  aurons  fcc;- 
foin,  nous  nous  Satisferons  d’un  vain  phan- 
tôme  avec  lequçl  nous  defeendrons  dan» 
les  Enfers  : Au  lieu  de  voir  des  pécheurs  fe 
reprefenrer  toutes  ces  chofes  qui  contribuë- 
roieut  à accélérer  leur  penitence  , ils  perlé-  « 
vetent  dans  leurs  pechez  par  des  raifons  tou- 
tes oppofçes  , téçoutans  . le  Démon  qui  leur 
promet  une  lougue  vie  ; le  monde  qui  les  en»  . 
gage  toujours  par  de  nouveaux  objets  dans 
fes  plailîrs,  la  chair  & les  créatures  qui  leur 
demandent  encore  quelque  temps,  avant  que 
de  rompre  avec  elles , leur  propre  efpric  qui, 
les  entretient  d'une  corivccfion  imaginaire;, 
leur  cœur  qui  feduit  par  d’agréafcies  illufions. 
de  l'amour  propre  , s’imagine  déjà  être  à 
moitié  changé , & en  état  d'achever  un  jour, 
& de  conduire  à fa  derniere  perfection  l’ina- 
pgrratu  ouvrage  de  le»r  falut. 
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Vous  nous  en  avez  bien  averti  , b mon 
Dieu  y que  ies  enfans  du  fîecle  étoient  en  ce 
poinr  plus  prudens,  & plus  fages  que  les  en- 
fans  de  la  lumière.  Ceux  là  toujours  acten- 
rifs  à leur  fortune , ne  biffent  échapper  au- 
cune occasion  de  la  faire  : ceux-ci  toujours 
diftrairs  & indifferens  à leur  falut , laiffenc 
tranquille'ment  écouler  le  temps  propre  à y 
trava'ller.  L’ombre  d*une  petite  perte  éveille 
ceux-  là  , & leur  fait  prendre  toutes  les  me- 
fures  propres  à la  prévenir  : l’évident  danger 
du  plus  grand  de  tous  les  malheurs  endort 
ceux  ci  , & fuffent-ils  prêrs  d'être  jertés 
dans  la  mer  comme  Jonas  ils  font  dans  un 
affbupiffement  lechargique.  Ceux  là  fe  pré- 
cautionnent  de  bonne  heure  , hazardenc  le 
moins  qu’ils  peuvent  > ceux-ci  trompez  par 
les  autres, & par  une  funefte  illufion  fe  rrom-  1 
pant  eux-mêmes,  hazardenc  & rifquenc  tout. 
Carn’eft-ce  pas  tout  rifquer  en  différant  fa 
penitence,  de  ne  pouvoir  s’affurer  fur  rien  , 
d'avoir  fujer  de  craindre  & de  fe  défier  de 
tout  ? Je  n’ai  nul  befoin  d’employer  de  gran- 
des raifons  pour  établir  ces  deux  veritez  ; un 
détail  familier,  & une  trop  fatale  expérience 
de  ce  qui  s’eft  paffé  jufques  ici  , luffiront 
pour  vous  en  convaincre. 

Sur  quoi  celui  qui  différé  fa  penitence  , 
pourrait- il  s’affurer  ? Sur  des  exemples  paf- 
fé s?  Pour  un  homme  qui  s’eft  converti  à ta 
mort , l’Écriture  fainte  & nos  hiftoires,  nou  s 
en  reprefentent  un  million  d’autres  qui  fe 
font  damnez  ; Encore  cet  homme  feul  étoit- 
il  aux  cotez  de  Jefus-Chrift  , encore  éroit- 
il  accompagné  d’un  autre  qui  mourut  ré- 
prouvé .-Encore  ce  Dieu  prêt  de  mourir  lui 

« * 
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ôvoit  die  perfonnellement , & à l'exception 
des  autres,  tibi  die» > c’eft  à toi  que  je  parle, 
c’eft  une  grâce  fpeciale,  Sc  fans  confequcncc  ' 
que  je  veus  te  faire:tu  feras  aujourd'hui  avec 
moi  dans  mon  Paradis  : Hodit  mecum  eris  i» 
paradifo  ; c’eft  l’ingenicufe  reflexion  de  faine 
Jean  Chryfoftomc. 

Sur  fajcunefTe&  la  bonté  de  fon  tempé- 
rament ? On  fçait  que  la  mort  n’épargne 
perfonae,  quelle  tend  des  piégés  aux  jeûner, 
quelle  eft  à la  perte  des  vieillards,  que  milia 
accidcns  imprcvûs  aneantiftent  les  plus  bel- 
les efperanccs,  que  le  Démon  qui  nous  don- 
ne des  yeux  d’aurore,  pour  parler  avec  la 
Saint  Efprit  chez  Job  , nous  fait  voir  com«j 
me  dans  l’enfoncement  d’une  perfpeétive,  de 
longues  années  aufquelles  nous  n’arrivcronç 
jamais. 

Sut  les  promeffes  de  Dieu  ? il  lui  prédit 
toute  forte  de  malheurs.  Il  dit  chez  Ifaïc  , 
qu’il  choifîra  lesillufions  de  ceux  qui  fe  font 
mocquez  de  lui,  afin  de  fe  mocquer  d’eux  à 
fon  tour  , eligAm  illujiones  eorum  , qu’il  lc9 
abandonnera  aux  égaremens  de  leurs  cœurs  , 
qu’ils  fe  flatteront  d’une  converfion  future,  SC 
qu'au  milieu  de  ces  beaux  projets  , & de  ces  - 
agréables  erreurs  il  fera  fondas  fur  eux  ce 
qu’ils  apprehendoient  davantage  ; & qu&  ti-  lfai& 
mebant  adducam  eis.  Il  ajoute  que  celui  qui  gf;m 
fera  un  enfant  de  cent  ans  mourta,  & que  le 
pecheur  de  cent  années  fêta  maudit  î Puer 
centum  nnnorum  morietur , & pèccator  etntum 
jcnnorum  mnledittus  erit.  Myfterieufes,  mais 
terribles  paroles  qui  vous  apprennent , que  S 
dans  nn  âge  avancé  où  vous  devriez  être  des 
Jkomnacs  parfaits  en  Jcfus-Chrift,  vous  con* 
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fervez  encore  ia  ftupidicé  , l’ignorance  & Us 
iuaiferies  des  entans  , faos  vous  foncier  de 
travailler  à la  reformation  de  vos  mœurs  , 
vous  mourrez  non, pas  avec  l'innocence . des 
>enfans,  mais  avec  la  malédiction  des  reprou- 
vez,  Il  procefte  chez  Jeremie  que  pour  n’a- 
voir pas  voulu  l’entendre, quoi  qu’il  vous  aie 
appelle,  il  vous  rejeccera  loin  de  lui  ; & afin 
de  vous  obliger  de  vous  convertir  de  bonne 
heure  faas  différer  vôtre  penitence..  il  deffend 
à ce  Prophece  de  le  prier  en  vôtre  faveur, 
lui  difant  positivement.  qu’il  ne  l’écoutera 
pas.  tïoli  orare pro  populo  hoc  , & ne  obfiftas 
tnihi  quia  non  exaudtam  te.  Garde-roi  bien 
de  prier  pour  ce  peuple  que  j’avois  appelle 
dés  le  matin  pour  lui  faire  mifericorefe  , & 
,ne  te  mecs  pas  entre  moi  & lui  pour  m’em- 
pêcher de  le  punir  , parce  que  je  ne  c’écou- 
■ ferai  pas  - 

v Sur  quoi  celui  qui  différé  Ta  converfion 
'■peut-il  donc  s’affûter  ? Ce  fera  peut-être  for 
Je  defir  qu’il  a de  la  faire  , fur  les  réflexions 
& les  mefures  qu’il  en  a prifes  : Je  vous 
montrerai  dans  le  difeours  fuivant  les  mal- 
heurs attachez  à ces  defirs  inefficaces,  je  me 
•contenterai  feulement  aujourd'hui  de  vous 
dire,  que  cette  converfion  tant  de  fois  pro- 
jettéc,  tant  de  fois  deftrée,  & cependant  ja- 
mais encreprife  ferieufemest,  ne  fe  fera  pas 
dans  le  temps  que  vous  méditez.  Combien  de 
fois  le  Dernon  s’efl-il  déjà  joüéde  vous  ? A 
ia  fortie  de  cette  dangereufe  maladie  > après 
avoir  heureufemenr  eviré  un  péril  , où  pro- 
hablem<rnr  vous  deviez  mourir,  avez- vous 
tenu  à Dieu  la  parole  que  vous  lui  avez  don- 
eiçV  û file  Seigneur  me  rend  la  faute  >*  je 
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Renoncerai  pour  jamais  à mes  pechez  , 8c  lui 
fêtai  éternellement  fidele  : Vous  l’avez  die 
l’avez- vous  faic  ? C’écoient  là  des  enfans  qui 
étoient  prêts  de  fortir  du  fein  de  leur  merc, 
mais  elle  n’a  pas  eu  afifez  de  force  pour  les 
mettre  au  monde  : Ve  nsrunt  filii  ufque  ad  par- 
tum  & virtus  non  efipariendi , & vires  non 
babet  parturiens.  Cette  mere  fera-e  elle  plus 
force  dans  une  derniere  maladie  , où  comme 
dit  un  ancien  , le  bâillement .eft  une  marque 
évidente  de  mort,  à une  femme  qui  eft  dans 
les  douleurs  de  l’enfantement  ; Ofcitatio  in 
enixti  lethalis  eft. 

Je  ne  fçai  fi  ce  que  je  dis  fait  quelque  im- 
prelfion  fur  vos  cœurs , il  doit  aumoins  en 
faire  fur  vos  cfprirs , &,vous  convaincre  de 
cette  importante  vérité,  que  différer  de  mois 
en  mois,  d’années  en  années  fa  converfion  , 
dans  l’efperance  qu’on  y travaillera  aifement 
quand  on  voudra,  c’eft  s’aflurer  fur  rien,  & 
s’expofer  au  plus  grand  de  tous  les  malheurs:  > 
mais  j’ajoûce  par  furabondance  de  preuves , 
que  c’cft  avoir  grand  fujet  de  craindre  de 
tout  côté,  & de  fe  défier  de  tour. 

Du  côté  de  vos  grâces,  ô mon  Dieu  , ce 
font  des  piuycs  volontaires  , que  vous  fcpa- 
rez  pour  ceux  qui  doivent  entrer  dans  vôtre 
héritage  : les  ferez- vous  tomber  fur  ces  cer- 
tes arides  , fur  ces  terres  pleines  de  ronces 
& d'épines,  où  le  bon  grain  qui  n’y  a point 
pris  de  racines  a toujours  été  écouft'é?Ce  font 
-de  charitables  voix  qui  appellent  ces  âmes 
dociles  qui  connoifient  & qui  fuivent  le  vrai 
Pafteur  : Romprez  vous  par  elles,  la  furditc 
de  celles  qui  ont  toujours  bouché  leurs  oreil- 
les & qui  n’ont  pas  voulu  youî  entendre  | 


Digitized  by  Google 


480  Pour  le  XXII J.  Dimanche 

Vôtre  roifcricorde  eft  infinie,  je  l'avoue» 
mais  ne  doivent-elles  pas  tout  craindre,  & ne 
s'expofenc-dies  pas  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  quand  elles  s'attendent  à un  mi* 
racle,  &r  qu'elles  efperent  que  ce  ne  fera  pat 
à leur  égard  que  vous  aurez  dit  : Je  vous  ai 
appelle,  & vous  n’avez  pas  répondu,  je  vous 
ai  parlé,  & vous  ne  m’avez  pas  entendu  : ce 
fera  pour  cela  même  , Pro  eo  ejuod  rvocuvi& 
non  refpondiflis:  locutus  fum  & non  audiflis  ï 
Ce  fera  pour  cela  même,  que  prdîez  par  la 
violence  de  vôtre  douleur,  & par  l’accable- 
ment de  vôtre  efprit , vous  crierez  & hurle- 
rez fans  que  je  vous  écoute.  Clamabitis  pu 
dolore  cor  dis,  & prA  contritione  fpiritus  ulula- 
bids.  ' > 

Du  côté  de  la  difpofition  du  pccheut.  Il 
•cft  aduellemenc  en  écac  de  péché  mortel,  SC 
il  eÇperc  d’eq  fortir  un  jour.  Mais  s’il  vient 
à cite  furpris  par  la  mort , fur  quoi  Dieu  le 
jugera-t-il  ? Ce  ne  fera  pas  fur  fa  volonté 
Futufe  , fur' ce  projet  de  converfion&  d'a- 
mendement , fur  cette  refolution  qu’il  croit 
avoir  ptife  de  quitter  ce  commerce,  défaire 
'Cette  refticution  , d’aimer  cette  ennemi,  d’a- 
bandonner cette  infâme  créature  , ce  ne  fera 
pas  fur  cela  que  Dieu  le  jugera  : Ce  fera  fut 
i’écat  où  il  le  trouvera,  fur  cette  volonté 
prefentc  qu'il  a de  ne  pas  renoncer  à ce  com- 
merce, de  ne  pas  faire  cctce  reftitution  , de 
ne  pas  pardonner  à cet  ennemi,  de  ne  fe  pas 
feparér  de  cette  créature.  Cette  volonté  Fu- 
ture & qui  n’a  point  eu  d’effet,  11e  le  garan- 
tira jamais  de  la  jufte  colere  de  fon  Dieu  , il 
cft  aftuellement  fou  ennemi  déclaré,  il  a en- 
core les  mains  ceintes , & fumantes  de  fon 
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fang  : il  périra  : Or  s’expofer  à ce  danger , 

. n’eft-ce  pas  un  jufte  fujec  de  crainte  , & s’at- 
tirer  volontairement  le  plus  grand  de  tous 
ics  malheurs  î 

Enfin  , mes  freres , c’eft  à vous-mêmes 
gui  différez  vôtre  pénitence  , que  je  deman- 
de juftice  j ouï  j'en  appelle  à vôtre  jugement, 
Si  j’cfpere  que  vous  vous  condamnerez  vous- 
meme  , par  vos  propres  paroles.  Quand  on 
vous  preffe  de  retourner  à Dieu  , & qu’on 
vous  reprefente  que  ces  convenons  toûjours 
différées  ont  de  tres-funeftes  fuites  : Quand 
par  de  fortes  raifons  , on  vous  follicice  de 
travailler  fans  delai  à l’ouvrage  de  vôtre  fa- 
lut , & qu’on  vous  donne  tant  de  falutaires 
avis , pour  faciliter  & hâter  vôtre  convçr- 
fion  ; vous  dites  que  c’eft  bien  là  ce  que  vous 
fouhaités  , & ce  que  vous  ferés  , mais  qu’une 
affaire  de  cette  importance  demande  de  fe- 
rieufes  reflexionss  que  rompre  fi  brufquement 
avec  le  monde  , c’eft  s’expofer  au  danger  de 
faire  pénitence  de  fa  pénitence  même  j que 
fouvent  pour  n’avoir  pas  bien  pris  fes  mefu- 
rcs  , on  retourne  au  fiecle  qu’on  avoir  quitté 
xavec  trop  de  précipitation  : qu’au  refte  on  ne 
peut  arracher  fi  rôt  de  fon  coeur  des  habitu- 
des qui  y ont  jetté  de  profondes  racines  , 
vaincre  des  partions  dont  on  s’eft  laiflé  maî- 
trifer , ni  rompre  des  liens  fi  forts  dont  ou 
s’eft  malheureufement  embarraffe. 

Vous  le  dites , & flattés  de  ces  fpccieuX 
prétextes  , vous  différez  vôtre  peuitence  „ 
.mais  c’eft  par  là  même  que  j’en  appelle 
à vôtre  propre  jugement  , & que  je  pré- 
tends vous  convaincre  de  l’évident  malheur 
auquel  vous  vous  expofez  > en  la  remettant 
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fur  un  avenir  incertain. 

L’affaire  de  vôtre  falot  demande  , dites- 
vous  , de  ferieules  réflexions,  il  eft  vrai  : mais 
les  ferez,  vous  mieux  ces  réflexions  dans  un 
mois , qu’au jourd’hui  ? Les  ferés  vous  mieux 
dans  un  an  que  dans  un  mois  , les  ferez-vous 
mieux  lorfque  vous  ferez  tout  occupés  de 
vôtre  douleur  dans  une  dangereufé  maladie, 
que  lorfque  dans  uqe  pleine  fanté  vous  jouïf- 
fés  de  vôcre  liberté  , & de  vôtre  raifon  ? 

Quand  vous  ferez  au  flt  de  la  mort, vous  ne 
pourrés  penfer  aux  affaires  de  vôtre  famille 
qui  vous  a été  extrêmement  chere  ; & vous 
penferés  à celle  de  vôtre  falut  qui  vous  a 
toujours  été  fort  indifférente?  Dans  les  af- 
faires qui  paroiflent  les  plus  claires  , vous 
trouvez  , quelque  précaution  que  vous  ayez 
prife , mille  nouveaux  incidens  que  vous  n’a- 
vez pas  prévas  : comment  dans  celle  qui  eft 
tres-embarraffée  d’elle-même  , & dont  vous 
avez  paru  vous  foucier  fi  peu  n’y  trouverez- 
vous  rien  qui  vous  inquiété  , & qui  vous  al- 
larme  ? Après  avoir  compté  & recompté, 
vous  vous  appercevez  fouvent  de  erreurs  : 
comment  dans  le  plus  difficile  de  tous  les 
comptes,  oferez-vous  vous  arrêter  fur  vôtre 
calcul  ? Vous  fçavez  que  fouvent  après  avoir 
confulté  d’habiles  Avocats  , on  caffè  des  ref- 
cajmens  à caufe  des  contradictions , & des 
deffauts  eflentiels  qu’on  y trouve  : Comment 
après  avoir  pris  legercment , & à la  hâte  , 
l’avis  d'un  Confeflcur  , fur  une  matière  d’où 
vôcre  falut  ou  vôtre  réprobation  dépend  , 
croirez  vous  que  Dieu  approuvera  ce  que 
vous  aurez  fait  ? 

* Vous  ne  pouvez  , dites- vous,  rompre  (i 
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Isrufquemcnc  avec  le  monde  , & vous  appré- 
hendés que  pour  n’avoir  pas  bien  pris  vos 
mefures  , vous  ne  fartiez  pénitence  de  vôtre 
pénitence  même  ; Mais  quand  vous  ferez 
contraints  de  vous  feparer  de  ce  monde  que 
tous  avez  tant  aimé  , cette  feparation  fera- 
t-elle  plus  volontaire  ? Le  quitterez  vous  par 
choix  & par  refignation  ? n’en  fortirez-vous 
pas  par  necefiité  & par  violence  ? Une  con- 
version fi  tardive  fera-t-ellc  plus  fincerc  ? 
, Dieu  & fa  grâce  agiront  moins  en  cette  ren- 
contre que  le  Démon  & la  nature  , la  vue 
d’une  mort  prochaine , l’effroyable  nombre 
des  pcchez  que  vous  aurez  commit  , une 
crainte  purement  fervile  des  peines  de  l’En- 
fer , vous  troubleront , vous  feront  verfer  des 
larmes  , & pourter  de  grands  foupirs  ; on 
croira  de  vous  ce  que  vous  aurez  cru  des  au- 
tres , qui  n'ayant  donné  que  ces  lignes  équi- 
voques de  converrton  ont  été  damné;  & vous 
+ aurez  malheureufement  le  même  fort. 

Vos  partions  vous  dominent  , & il  faut  fé- 
lon vous  , attendre  qu’elles  foient  plus  mo- 
dérées & plus  tranquilles  : mais  vous  ne  vous 
appercevez  pas  que  plus  vous  leur  donnerez 
d’empire  , moins  vous  en  ferez  les  maîtres  : 
Vos  vices  fe  fortifieront  toujours  à mefure 
que  vous  avancerez  en  âge  ; vous  ne  ferez 
que  changer  de  pechez,  ou  pour  mieux  dire 
fans  les  quitter  vous  en  ajouterez  de  nour 
veaux  aux  anciens.  Aux  folies  de  la  jeunéife 
fuccederont  les  fourberies  & la  malice  d'un 
âge  avancé  , aux  impurctez  d'un  tempéra- 
ment de  feu  , fuccederont  les  defirs  lacifs 
d’un  corps  ufé  : les  vices  qui  paroirtent  au 
dehors  fe  retrancheront  au  dedans  , les  fa.il- 
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lies  & les  eraportemens  deviendront  des  hai- 
nes & des  iaimitiez  irréconciliables  , l'hu- 
meur fordide  degenerera  en  une  avarice  & 
une  dureté  invincibles  } & pour  me  fervir  de 
4a  comparaifon  que  me  fournit  le  S.  Efprit , 
l’homme  dans  ces  différons  mouvemetis  que 
Sicut^a  différence  des  âges  & des  évenemens  lui 
oftium  ^aire  > toujours  lié  à fes  péchés,  com- 
vertitur  me  une  porte  qui  s’ouvrant  tantôt , & tantôt 
in  car-  refermant , demeure  toujours  attachée  à 
dinefuofcs  gonds  qui  font  fcellés  bien  avant  dans  la 
ira  piger  pierre. 

in  le&u-  Je  vous  prédis  , Chrétiens  i de  fi  -grands 
lo  fuo.  malheurs  , afin  que  vous  les  évitiez,  pendant 
Yrov,  vouS  en  avcz  encore  le  teins.  Je  n’y  vois 
point  d’autre  rernede  , qu’une  pénitence  fin- 
ç.ere  prompte  , qu’une  pénitence  qui  com- 
mence de  bonne  heure  à crucifier  le  vieil 
homme  avec  lès  vices  & fes  convoitifes  , 
qu’une  penitence  qui  ne  panifiant  pas  dans 
la  vieillefie  les  péchés  de  l’âge  viril  , morti- 
fie le  corps  quand  il  eft  encore  en  état  de 
fupporter  les  mortifications  : qu’une  peni- 
tence enfin  par  laquelle  on  meure  prompte- 
ment à fes  pechez  , afin  de-  ne  pas  mourir 
dans  le  péché. 

Car  remarquez  avec  S.  Auguftin  , qu’on 
peut  mourir  en  quatre  maniérés  : mourir  pat 
le  péché  , c’clbainfi  qu’ Adam  eft  morr,&  que 
cous  devons  mourir  tous  ; mourir  pour  le  pé- 
ché, c’eft  ainfi  que  Jefus-Cluift  fcul  eft  morcj 
mourir  aupeché  , c’eft  ainfi  que  meurent  les 
vrais  penicens  , & mourir  dans  le  péché, c’eft 
ainfi  que  meurent  les  endurcis. 

Quoique  vous  faftlez  , vous  ne  pouvez 
mourir  pour  le  péché , quoique  vous  falTiez 
% 
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tous  ne  pouvez-vous  difpenfcr  de  mourir  par 
le  péché  : mais  vous  pouvez  avec  le  fecours 
de  la  grâce  , ne  pas  mourir  dans  le  péché-,  & 
pour  n’y  pas  mourir , le  feul  & grand  fecreç 
elt  de  mourir  au  péché. 

’ Adorable  Sauveur , par  cette  infinie  bonté 
que  vous  avez  eue  de  vouloir  mourir  pour 
nous  , par  ces  abondantes  grâces  que  vôtre 
Incarnation  , vôtre  Naifiânce , vôtre  Paffion, 
vôtre  Rcfurreétion  nous  ont  méritées, par  ce 
précieux  Sang  que  vous  avez  répandu,  pour 
nôtre  falut  fur  la  Croix  , par  ces  Sacremens 
que  vous  avez  infticuez  pour  nôtre  fanétifî- 
cation,  donnez-nous  cette  grâce  de  péniten- 
ce & de  converfion  qui  nous  eft  fi  necefîaire  , 
& fans  laquelle  tout  ce  que  vous  avez  fait,  & 
fouffert  pour  nous  , ne  nousfervira  de  rien. 
Seigneur  , nôtre  ame  vient  de  mourir  , filia 
mea  modo  defunâla  eft  : Mais  venez,  mettez 
vos  mains  fur  elle  :.Sed  vent , impone  nanum 
tuxm  fuper  enm  , & elle  vivra  , & vives.  Je 
le  fouhaite  de  tout  mon  cœur  : au  nom  du 


> Pere , &c.  Amen. 
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Malheur  aux  femmes  qui  firent  greffes , & 
à celles  qui  nourriront  leurs  enfans  en  ce 
tejnpS'là. 

CEcte  trifte  prophétie  qui  dans  le  fens 
littéral  , ne  marque  £0  particulier  , que 
le  malheur  de  quelques  femmes  qui  à caufe 
de  Icûif  grolfelfe  ou  de  leurs  nourrillcms  , ne 
pourront  s’enfuir  fur  les  montagnes  . pendant 
la  deiblation  de  Jecufaltm  , nous  fait  connoî- 
tre  difent  les  Feres  , djns  (on  fens  fpirituel 
& moral  , un  fort  bien  plus  funefte  d’une  in- 
finité de  pécheurs  , qui  toujours  gros  du  dé- 
fit de  leur,.  lai  ut  * & fe  nourrilfant  eux-  njc- 
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mes  de  fpccieux  projets  de  converfion  , fans 
fc  meccre  en  peine  d’y  travailler  efficace- 
ment , fe  trouveront  enfin  furpris  , loilqu'ils 
y penferont  le  moins. 

Ils  veulent  bien  chauffer  de  vie,  & fc  con- 
vertu  ; car  qui  d'eux  voudroit  mourir  en  eiat 
de  péché  martel  ? Us  feutehc  de  tems  en 
tems  , des  remords  d’une -confidence  ag  tcc 
qui  les  troublent  : Des  accidens  imprévus  les 
frappent  , de  forces  penfées  de  converlion 
leur  vienneut  tout  d’un  coup  ; ils  la  fouhat- 
tent  cette  converfion  , ils  la  demandent  à 
Dieu,  ils  en  forment  quelques  projets  : mais 
maiheureufement  pour  eux,  ils  en  demeurent 
là  , toujours  gros  de  J?on  defits  , & jamais 
n’enfantans  cec  efprit  de  falut,donr  ils  paroil- 
fent  remplis  ; toujours  promectans  de  Ce  dé- 
faire de  leurs  paffions,  & de  leurs  maüvaifcs 
habirudes  , & jamais  ne  quictans  ces  maudira 
■ nourri  fions  , & ces  faneftes  fruits  de  leur 
iniquité.  Agrcérés-  vous, Seigneur, leur  bonne 
volonté  , & vous  facisftrés-vous  de  leurs  de- 
firs  ? Non  fans  doute  , puifquc  vous  proreftés 
vous-mème  , qu’un  jour  viendra  que  le  Soleil 
de  mifericorde  s'éclipfera  fur  eux  , que  vos 
grâces  mépriféij,  tomberont  comme  autant  d’é- 
toiles pour  les  écrafer  , que  le  figne  du  Fi  s de 
l' Homme  ne  paroitra  que  pour  les  confondre  , 
(T  que  la  confier  nation  ou  ils  fe  trouveront 
fera  fi  grande  , que  jamais  il  n'y  en  a eu  de 
pareille  depuis  le  commencement  du  monde, & 
que  jamais  il  n'y  en  aura  de  femblable. 

De  fi  grands  malheurs  vous  regardent  ils* 
mes  frètes  ? Sondés  là  defius  vos  propres 
coeurs  , & afin  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur 
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vous  remportiez  de  ce  dernier  difeours  tout 
le  fruit  que  j’en  cfpcre  : appliquez-vous  aux  ' 
deux  importantes  veritez  qui  en  vont  faire 
le  partage.  Defircr  fa  cônverfion  5c  fon  fa- 
lut  , & eiajjcmeurer  là  , c’eft  le  vrai  moyen 
de  fe  perdre  : Je  vous  en  apporterai  les  rai- 
fons  dans  mon  premier  point.  C’eft  là  dé- 
pendant l'état , & la  mauvaife  difpofition  de 
la  plupart  des  Chrétiens  ; je  vous  en  ferai 
voir  les  marques  , & les  caractères  dans  mon 
fécond  point.  Tout  homme  qui  n’a  que  des 
defirs  foibles  , vaga«s  , inefficaces  de  la  rc- 
forrnation  de  fes  moeurs , eft  dans  un  évident 
& prochain  danger  de  reprobacion  : voilà  la 
grande  vérité  donc  il  faut  que  je  vous  con- 
vainque. Cependant  il  n’y  a prefque  point  de 
Chrétien  qui  ne  foie  gros  de  ces  defirs  , qui 
ne  s’en  iarisfalTc  , Sc  qui  ne  les  nourriffe  : 
voilà  la  reflexion  morale  que  je  vous  ferai 
faire  dans  mon  fécond  point,  afin  que  vou^ 
confulcans  vous  mêmes  , vous  voyiez  fi  ce 
n’cft  pas  à vous  que  Jefus-Chrift  parle  quand 
il  dit  : Va  pragnnntibus  , & nutrientibus  in 
il  lis  ditbus. 


N^en  doutez  pas  , roes  frcces  , defirer  fa 
Point,  converfion  , & ne  pas  rechercher  les  vrais 
moyens  qui  Toperent  , la  demander  inftam- 
ment  à Dieu  , 8c  ne  fe  faire  aucune  violence 
pour  furmonter  les  obftacles  qui  s’y  ren- 
contrent , la  promettre  , en  faire  de  beaux 
projets  , en  prendre  de  loin  quelques  r»t£fu- 
res , & avec  tout  cela  , fe  lai  (Ter  toujours  do- 
miner par  les  mêmes  pallions  : N’en  douces 
pas  encore  un  coup  , avoir  ces  bons  deûrsvSc 
demeurer  dans  une  funefte  léthargie  , c’elt 
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effectivement  s’aveugler  & fe  perdre.  Pour-  Def1(ie. 
quoi  ? Parce  que  ce  Tout  ces  délits  ftetilcsTjum 
& inefficaces  qui  trompent , & qui  flattent  le  jmpü 
pécheur  pardieux  & léthargique , première munj_ 
railon.  Parce  que  ce  font  ces  délits  ftcriles  & ment  - 
inefficaces  qui  client  ,&  qui  font  mourir  !eeft  pep, 
pecheur  pardieux  & léthargique  j fécondé  fim0lü; 
railon.  Je  les  trouve  toutes  deux  dans  le  livre  ra<jjx 
des  Proverbes  , & falïe  le  Ciel  que  je  ne  di-  autcm 
minuë  rien  de  leur  force  , par  la  foibldfc  dejuft0|;5 
mes  exprellions  , & de  mes  penfées.  . profî- 
Ccs  delirs  trompent  & flattent  le  parcf-GjcC> 
feux  ; il  fe  croit  déjà  à moitié  converti  d ésp-roVm 
qu’il  fouhaice  de  l’être  » & regardant  comme  t r 
une  grande  marque  du  changement  de  fon 
cœur  ,ce  qui  n’en  eft  qu'une  foible  difpofi-  • GCj^ 
tion  , iL  combe  dans  le  dernier  malheur  , par  ^unt  • . 
voie  d'illulîon  , & de  prefompeion.  Ces  defirs  ^ 
tuent  & font  mourir  le  pardieux  ; il  compte 
fur  eux  , comme  fi  Dieu  s’en  renoic  fatisfaic , 

& confervant  avec  ces  beaux  projets  une  vo- 
lonté toujours  corrompuë  , Sc  mauvaife  , il 
fe  mocque  effectivement  de  Dieu  , & combe 
dans  le  dernier  malheur,  par  voye  dè  puni- 
tion & de  vengeance»  Malheur  donc  à ceux 
qui  font  toujours  gros  de  çes  defirs  , 8c 
qui  les  nonrrilfent  : V&  pr&gndntibus' & nu~ 
trientibus  in  illis  diebus.  Ce  font  les  deux 
plus  forces  raifons  que  les  Per'es  en  appox- 
tenc  j lorfqu’ils  expliquent  ces  paroles  de 
mon  Evangile. 

Pour  vous  faire  cotmoîrre  la  force  , & la 
fblidicé  de  la  première  , remarqués  je  vous 
prie  , avec  faïnt  Profper , que  Ce  qui  dontlc 
quelquefois  de  fauflés  allarmes  aux  juftes,  ne 
«U>nue  que  trop  fou  veut  de  fa  u fié  , & de  pçr- 
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nicui.  'es  aflurances  aux  pécheurs.  Quelque 
j n itc  que  foit  un  homme  , il  n’y  en  a point 
de  fi  parfait,  qui  n'ait  quelque  penfée  du  malj 
&:  quelque  méchant  que  foie  un  pecheur , i! 
n'y  en  a point  de  (l  defefpcré  qui  n’ait  quel- 
que defir  du  bien. 

Quoique  Dieu  par  une  finguliere  protec- 
tion qu’il  accorde  à plufieurs  Saints  , leur 
donne  la  grâce  de  perfeverer  dans  la  pracique 
du  bien  , il  ne  leur  ô:e  jamais  neanmoins  ce 
qu’ils  Tentent  en  eux-mêmes  de  contraire  à 
eux  mêmes, isnullis  aufert  quod  ipfts  répugnât 
ex  tpfis.  ils  feritent  dans  leurs  membres  une  loi 
qui  répugné  h celle  de  leur  efprit:  Je  veus  dire 
avec  finit  Pmfper  , que  dans  l’inclination 
qu’ils  00c  de  s’unir  infeparablement  à Dieu  , 

& dans  les  refoiucions  efficaces  qu’ils  for- 
ment de  ne  faire  jamais  rien  qui  lui  déplaife, 
ils  ne  laitfiut  pas  de  reffentir  en  leurs  âmes  , 
le  combat  de  deux  defirs  qui  fe  choquent 
l’un  l’autre  , & qui  leur  font  comme  vou- 
loir ,&  ne  pas  vouloir  une  même  chofe  en 
ïs.Prop  même  rems,  ’n  omnibus  Jiudüs  eorum  , arque 
j%7  lib . eonatibus  , fernper  inter  fe  , velle  , O*  nollt 
s . de  decertant. 

-jocut.  Défit  de  divertiflemenc  , & de  piaifirs  , 
Cent ’ U c’eft  là  ce  qui  flatte  la  loi  des  membres.  Dc- 
c,  zâ.  fir  de  mortification  Sc  de  pénitence  , c’eft-la. 

. ce  qu’infpire  la  loi  de  l’efprit.  Se  venger  d’u- 
ne injure  , voilà  ce  que  fouhaitc  la  partie 
inferieure  : Reprimer  tout  mouvement  de 
vengeance  , voilà  ce  que  fouhaitc  la  partie 
Supérieure.  Retenir  par  une  fordide  avarice 
lé  bien  que  l'on  a,  voilà  ce  que  defire  l’hom- 
we  charnel  : Répandre  ce  bien  dans  le  fein 
des  pauvres,  par  uac  lihculué  compati ffimcc. 
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■voilà  ce  que  deliic  l’homme  Ipimuel  : Deux 
hommes  tout  differens  qui  font  neanmoins 
un  même  homme  -,  &'qui  ayans  chacun  des 
inclinations , & des  delirs  oppofés  , forment 
un  aufîx  étrange  & aufti  bizearre  combar  , 
qu’eft  celui  de  vouloir  en  même  cems  , & de 
ne  pas  vouloir  une  même  chofe.  Setnper  in- 
ter fe  'vel  e , & nolle  decertan*. 

Comme  ces  Juftes  , quelques  parfaits  qu’ils, 
foienc  , ne  fe  Tentent  pas  puiifïés  de  ces  mau- 
vais delirs  , ils  ne  laiiîcnt  pas  d’être  , par  cetr 
endroit,  dans  de  continuelles  allarmes  Suis- 
je  bien  avec  Dieu  ? y fuis  je  mal  ? Suis-jc 
digne  de'fon  amour  ? fuis  je  digne  de  fa  hai- 
ne/ Me  punira  t-il  pour  ccs- delirs  que  je  fins? 
me  les  pardonnera- 1 il  ? Etrange  combat  qui-, 
les  tient  .toujours  en  haleine  : Combat  que 
vous  permettes, Seigneur, pour  éprouver  leurs 
vercus  , quoi  qu’elles  ne  vous  foient  pas  in- 
connues combat  au  quel  vous  voulez  bien  les 
livrer,  pour  lctfreudrc  plus  fermes  , & plus 
inébranlables  par  ces  vents  contraires  , qui 
paroilTans  les  renverfer  d’un  coté  , les  relè- 
vent d’un  autre  , pour  les  conduire  plus  feu- 
lement au  porc  de  vôtre  bienheureufe  éter- 
nité , comme  des  rameurs  qui  tournans  le 
dos  au  rivage,  ne  laiffenc  pas  d’y  arrivée 
plutôt. 

Or  ce  que  fait  ce  bizearre  mélange  de  dif- 
ferentes penfées  , & de  differens  'délits  dans 
i’ame  des  Juftes  , qui  ne  .font  pas  qu’ils 
appréhendent  d’être,  il  le  fait  par  une  im» 
preflion  bien  oppofée  dans  celle  des  pé- 
cheurs qui  fe  croient  être  ce  qu’ils  ne  font?’ 
pas..  Les  Juftes  s’imaginent  quelquefois-  voisr 
eûiCüx.dks^pethei^donuls  uc  font  pas  cou* 
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pables  , & les  pécheurs  ne  fe  flattent  que  trop 
lbuvent  d’avoir  des  vertus  qu'ils  n’ont  pas,  I 
Dans  les  premiers-  l'humilité  fe  fortifie  par 
ce  flux  5c  ce  reflux  de  defirsjdans  les  féconds,, 
l’orgueil  & la  préemption  s’augmentent.'  i 
Les  premiers  craignent  du  côté  de  leur  pré- 
tendue malice  : Gc  les  féconds  s'aflurent  du 
côté  de  leur  prétendue  bonté.  Les  premiers 
difent  comme  Job  ; Quelques  bonnes  aftions 
que  je  faffe  j' Appréhende  4e  toute  part  , parce 
que  j’ai  a faire  à un  Dieu  fevere  ; 5c  les  fe-’  1 
concis  comme  Eliu  : Quelques  vices  quej'aye, 
je  fais  fond  fur  la  bonne  volonté  que  j’ai  d’en 
fortir  , parce  que  j’ai  affaire  à un  Dieu  plein 
de  mifericorde.  Heureux  les  julles  qui  s’étans 
fi.  agréablement  trompés.  , font  les  amis 
de  Dieu  quand  ils  craignent  de  l’avoir  of- 
fenfé  ; mais  malheureux  font  les  pécheurs- 
qui  comme  ces  foldats  du  Roi  de  Syrie  , 
fe  trouvent  entre  les  mains  de  leur  ennemi  , 
quand  iis  croyent  exécuter  les  defleins  de 
leyr  Prince. 

Le  Démon  fc  joue  d'eux  par  un  fcmbla- 
ble  artifice  : il  les  aveugle  , 5c  les  mene  à. 
dton  , par  des  voyes  qu’ils  (Croyent  droites  , 
dans  un  pais  inconnu  ; & peut-être  n’ouvri- 
tonc-ils  les  yeux  , que  lorfqu’ils  fe  verront 
au  milieu  de  Samaric.  Quels  mouvemens  in- 
«rieurs  de  complaifancc  5c  de  joye,  n’cxeite- 
,t-ilpas  pour  lors  dans  leurs  âmes  . 3 5c  quelle 
joye  nWc  il  pas  lui  même , de  voir  qu’il* 
a'applaudiflent  mal  à propos  , 5c  qu’ils  fe 
fcnt  un  prétendu  mérité  de  ce  qu’ils  n’onc 
pas  J:  Ils  tombent  à chaque  moment , & ite 
s’imaginent  être  bien  forts,  dans  l'efpcrance 
de  fc  relever..  Ils  fiiccorohent  ca  toute  ccevt» 
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contre  ,Jà  la  violence  de  leurs  paffions  i Sc  ils 
fe  réjouïfTenc  de  ce  qu’ils  fe  promettent  de 
les  vaincre.  Ils  font  réduits  dans  la  dernière 
pauvreté  ; & ils  fe  flactcnt  d'être  riches  , 
parce  qu’ils  fe  font  mis  en  tête  de  le  devenir. 
Jamais  illufion  ne  fut  ni  plus  pitoyable  , ni 
plus  dangereufe. 

Je  dis  plus  pitoyable  : Ce  font  des  amufe- 
mens  d'un  efprit  foible  qui  fe  nourrit  de  fes- 
vifions,  des  efforts  d’une  imagination  bleflce 
qui  fe  repaît  de  fes  fonges  , des  mouvemens 
trompeurs  d’une  amc  qui  fe  fçait  boa  gré  de 
fes  faillies  , de  doux  breuvages  que  prend  un 
malade  , dont  il  s’eny  vre  & s'empoifonne. 

Je  dis  plus  dangereufe.  Tandis  qu’on  ne 
conçoit  que  des  dclîrs  vagues  , & qu'on  ne 
forme  que  des  refolutions  generales  de  con- 
version , les  paflions  vivent  toujours  tran- 
quillement , & a leur  aife  , fans  s’émouvoir 
«les  menaces  qu’on  leur  fait:  A peu  prés  com- 
me ces  enfans  indifeiplinés  , qui  entendant 
toujours  dire  qu’on  les  châtiera  , fans  qu’on 
en  vienne  à l’execution  , fe  foucient  peu  de 
quelques  cmporcemcns  pafTagers  d’un  pere  > 
ou  d’une  mere* 

Ce  qui  allarmeroic  ces  partions  feroic  , fi 
les  effets  repondoient  aux  paroles  » fi  détour- 
nées des  occafions  prochaines  qui  les  enflam- 
ment , on  les  obligeoic  de  demeurer  dan» 
leus  bornes  j fi  par  un  opiniâtre  refusée  ce 
qn’eilês  fouhaitenc , on  les  retenoit  malgré 
elles , dans  le  devoir  > fi  prifes  une  à une , on 
s’impofoit  actuellement  une  loi  de  les  com<- 
battre  ; & fi  éloignées  des  objets  quelles  ai- 
ment , on  leur  en  fubfticuait  d'autres  quelles 
n’aiment  pas- 
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/ Mais  quand  on  ne  détermine  en  particu- 
lier aucun  moyen  propre  à-  leur  refilter  5, 
q!.iaad  avec  tant  de  menaces  qui^viennent 
d’une  chaleur  de  fans  Si  d'imagination, elles 
n en  font  m plas  maltraitées  , ni  moins  ar- 
dentes : Qjand  on  les  ménage  par  le*rems- 
qu’on  leur  donne  & par  une  efpece  de  trêve- 
qu  on  faic  avec  elles:  Comme  elles  ne  voyenc 
qu’une  mortification- éloignée  & incertaine, 
8c  que  cent  fois  , aux  reproches  des  graudes- 
fètes  , on  les  a menacées  d’un  mal  qu’on  ne 
leur  a jamais  fait  ; elles  demeurent  dans  un 
malin  fîlence , rel'érvées  , moJeftcs  ,cacitur- 
nés,  jufqüà  ce  que  ce  feu  volage  & préci- 
pité fe  palTe.  Le  Démon  les  oblige  pour  lots 
de  fe  tenir  en  repos  , i'çachanr  bien  que  ccs 
foiblcs  rcfolunons  né  leur  nuiront  pas  , que 
pour  une  légère  contrainte  , elles  reprendront 
un  plus  grand  afeendant  ; que  viendra  un 
. rems  auquel  elles  pourront  par  un  empire- 
abfolu  , fe  dédommager  à loifir  , de  la  fer- 
vicudc  à laquelle"1  on  feignoir  vouloir  les 
réduire. 

O fi  , par  la  mifericotde  du  Seigncur,vous 
renci-iez  un  peu  en  vous  mêmes  , que  vous 
verriez  de  bons  defirs  conçus  , & étouffes  1 
de  rcfolurions  prifes  , & évanouies,  de  pieux, 
defleins  formés  & avortés  ! Apres  dix  & 
vingt  ans , vous  n’en  êtes  ni  plus  patiens 
dans  vos  affiiéfions  , ni  plus  humbles  dans 
vôtre  profpenté , ni  plus  fobres  dans  l’u/age 
de  v®s  pîaifirs  ni  plus  fideles  & intègres 
dans  Padminiflration  de  vos  emplois  , ni. 
plus  détachez  des  biens  , des  divertiflemens  , 
des  honneurs  , dans  toute  la  conduite  de  vô- 
ttc  vie,  Combien:  de  fois  neanmoins  vous 
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êtes  vous  crûs  changez  ? Combien  cîe  fois' 
vous  ères- vous  applaudis  fur  de  fi  belles  re- 
folucions  ? Combien  de  fois  rraçans  de  ri- 
ches plans  d’une  vie  réglée  que  vous  avez 
JaiiTez  fans  les  mettre  en  œuvre  , vous  êtes- 
vous  fçû  bon  gré  de  ce  que  vous  les  aviez, 
tracez  ? Tant  il  ell  vrai  que  ces  bons  défirs 
vous  ont  flatté  , & trompé. 

La  même  chofe  vous  cft  arrivée  qu’auxr 
enfans  d'Ephraïm.  Ils  croyoient  avoir  du 
cœur , & ils  n’en  avoienr  pas.  ils  effayoient 
leur  arc  , dans  la  refolucion  de  combattre  Ligav4$ 
leurs  ennemis;  & iis  eurent  la  lâcheté  de  fuireumfpi* 
devant  eux.  Ils  battoient  des  ailes  comme ncus  in 
s’itë  euflenc  volé  bien  haut  & long  tems  ;alis fuis* 
mais  l’efpric  malin  qui  avoit  lié  ces  ailes  , ofee  4. 
les  a arrêtez  tout  court  nonobliant  leurs  pré- 
tendus efforts. 

Le  Démon  vous  a laifTé  vos  aîles , cat 
c’cftainfi  que  fappelle  vos  bons  defiis  , mais 
il  les  a liées.  Vous  voulez  bien  donner  l’au- 
mône , mais  l’avarice  vous  a fait  demeurer 
dans  vôtre  volonté  prétendue.  Vous  vouliés 
bien  relfituer  cet  argent , & vous  fauver  fur 
les  montagnes  ; mais  l’amour  de  vos  enfans 
ces  chers  nourri  (Tons  , vous  a retenu  tout, 
court  obligé  de  rejler  dans  la  fudée.Voa& 
avez  tant  de  fois  promis  de  le  faire,  vous  ne 
l’avez  pas  fait:  Vous  êtes  liés  fans  que  vous- 
vous  en  apperceviez  : ces  dàfirs  inefficaces 
vous  ont  trompé  ,&  fi  vous  n’y  preucs  gar* 
de  , ils  vous  tueront. 

Car  c’eft  là  un  fécond  effet  qu’ils  produi- 
fent  : D efideria  occidunt  pigrum.  Ce  n’eft  pas 
l’homme  vigilant , laborieux , qui  fort  de 
fa  léthargie  , & qui  impatient  de  fe  fau^ 
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ver , en  cherche  tous  les  moyens  , que  ccs 
dcftrs  cuëuc : c’cft  le  parelleux  , c’dt  celui 
qui  fe  contente  de  délirer  fa  converfion  , & 
qui  n’y  travaille  pas  , de  demander  la  mor- 
tification de  Tes  partions  , & qui  ne  combat 
pas  ; de  promettre  la  deftruclion  de  Tes  mau- 
vaifes  habitudes  , & q,ui  ne  les  quitte  pas;Je 
fouhaiter  fou  retour  à Dieu  , & qui  en  de- 
meurant là,  fe  mocquc  de  lui , & en  attire 
les  dermeres  vangeapccs. 

Dieu  cft  fi  mifericordieux  & fi  magnifique, 
qu’il  agrée  nos  bons  defirs  , & les  premières 
préparations  de  nos  cœurs  , dit  faint  Auguf- 
tin.  Il  ne  nous  demande  ni  des  mortifica- 
tions extérieures  quand  nous  femmes-  mala- 
des, ni  des  libéralités  5c  des  aumônes , quand 
nous  fommes  pauvres  , ni  des  jeûnes  & des 
veilles  immodérées  , quand  nous  femmes  in- 
firmes : Il  fe  contente  de  nos  bons  defirs  , & 
fouvent  coût  (tentes  qu’ils  font,  il  les  'recom- 
penfe.  Mais  il  çft  fi  jufte  , & fi  jaloux  de  fa 
gloire  , qu’il  ne  Vent  pas  que  nous  nous  en 
tenions  à ces  defirs  t lorfque  nous  pouvons 
les  mettre  en  execution.  C’eft  par  fa  grâce 
que  nous  les  avons  , dit  ce  Pere  , mais  c’eft 
• par  nôtre  coopération  à cette  grâce, que  nous 
pouvons  eu  profiter.  It  fe  contente  d’eux  * 
quand  ils  ne  peuvent  aller  plus  loin  s mais  il 
ue  s’en  contente  pas  quand  ils  doivent  fe 
terminer  à un  ouvrage  dus  parfait. 

Tel  eft  celui  de  nôtre  converfion,  & de 
nôtre  falut.  Dieu  ne  veut  pas  l’operer  feul  , 
comme  s’il  nous  étoit  permis  de  demeurée 
dans  l’inaélion  , à l’exemple  des  etres^é- 
pqarvûs  de  raifon  , & de  fenriment,  qu’il 
iooduic  nccertairemeac  à icur  fia.  11  prétend 
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que  nous  travaillions  avec  lui  *,&  que  pour 
Thonuorer  en  nous  fanélifiant,  nous  rendions 
par  fa  grâce  nos  bons  defirs  , & nos  refolu- 
tions  efficaces. 

Et  de-  là  il  s’ènfuit , mes  freres,  que  lorf- 
que  vous  et*  demeurez  à ces  projets  , à ces 
ioupirs  j à,  ces  demi  volontés  , vous  vous 
moquez  de  lui  » & vous  attirez  le  plus  grand 
de  tous'  les  malheurs , l'obligeant  de  vous 
rendre  defir  pour  defir , volonté  pour  volon- 
té,.projet  pour  projet, 

Nous  pouvons  diltinguer  avec  les  Théo- 
logiens , trois  fortes  de  volonrcz  en  Dieu. 
-Une  volonté  generale  , une  volonté  condi- 
tionnelle , & une  volonté  abfoluë.  La  Iprc- 
miere  n’opere  rien  ; la  fécondé  opere  fous 
condition  , & la  troilîéme  opere  efficace- 
ment. Si  Dieu  n’a  pour  nous  qu’une  volonté 
generale , jamais  nous  ne  fêtons  fauvez.  Il 
veut  par  cetcc  volonté  le  falut  ade  tous  les 
hommes  ; & cependant  pour  un  qui  fera  fau- 
ve , un  million  d’autres  ne  le  feront  pas.  S’il 
a pour  nous  cette  volonté  abfoluë  & efficace 
nous  ne  manquerons  pas  d’être  fauvez  : ni 
l'Enfer  avec  les  tentations  & fa  rage  , ni  la 
terre  avec  fa  cotrupion  & fes  fcandales  , n’en 
pourront  jamais  empêcher  l’effet.  Mais  il 
a cette  volonté  continuelle  , nous  ne'  pour- 
rons êcre  fauvez  que  fous  les  conditions 
qu’il  exige  ; qui  confident  à unir  nôtre  vo- 
loncé  à la  tienne  , & à voir  pour  nous  ,par 
les  fccours  que  fa  grâce  nous  donne  , les  mê- 
mes defirs  qu’il  conçoit  de  nous  par  fon  in- 
finie mifcricordc. 

Il  veut  nous  convertir  & nous  fauver  ; mais 
c’eft  à condition  que  nous  le  voulions  , 8c 
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que  nous  le  voulions  comme  il  le  veut , non 
d'une  volonté  foibie  & combattue  pat  une 
plus  forte  mais  d’une  volonté  imperieufe  & 
efficace  y non  d’une  volonté  timide  ^que  le 
moindre  obftaclc  renverfe  , mais  d’uuc  vo- 
lonté hardie  que  les  difficulrez  mêmé$&  les 
périls  afFermidcnt  ; non  d’une  volonté  iu- 
>,  déterminée  & flotante-^mais  d’une  volonté 

confiante  , & abfoluë;  non  d’une  volonté  ge- 
nerale qui  ne  conclud  rien  r mais  d’une  vo- 
lonté particulière  qui  fe  termine  à une  prom- 
pte , & courageufe  execution  ; non  d’une 
volonté  par  laquelle  on  dit  ; je  Ferai  , mais 
d’une  volonté  par  laquelle  on  dit  je  vais  fai- 
re y non  d’une  volonté  femblable  à celle 
d’Herodes  , qui  couché  des  remontrances  de 
Jean-Baptiftc  , fe  propofoir  de  faire  beaucoup 
de  biens  > & qui  neanmoins  ne  quitta  jamais 
fon  mauvais  commerce  : mais  d’une  volonté 
Auditocomme  celle  de  David  , qui  témoignoit  fans 
eo  mul-cc*fe  a Dieu  qu’il  étoit  preft  de  faire  fans  er- 
tafacie-  ception  , fans  delai , fans  referve  tout  ce  qu’il 
bat  , & ordonneroit  ; non  d’une  volonre  qui  n’ai- 
libenter  me  vertu  qu’en  general  , & dans  un  grand 
eum  au-^°‘§nemenc  > ma^s  d'une  volonté  qui  l’aime 
diebat  , Pat  couc  oia  c^c  Ie  trouve  , qui  l'cmbraiTc 
Marci  de  prés  , & qui  s-’ y attache  quoi  qu’il  lui  en 
6 : coûte. 

v Donnez- moi  un  homme  de  ce  cara&erc , 
dit  faint  Grégoire  , & je  vous  répondrai  de 
fou  falut , parce  qu’il  efl  impoflible  qu’ayant 
la  même  volonté  que  Dieu  a , il  ne  foie  fau- 
ve. Mais  s’il  efl  dans  un  fentiment  tout  con- 
traire; s'il  n’apporte  à fon  falut  qu’une  vb- 
lonté  foibie  & languilfante  , li  avec  un  grand 
deflein  de  s’aquitter  de  fes  devoirs  il  aban- 
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dbnnc  , dés  le  moindre  obitacte  , fon  entre- 
prife  i fi  au  lieu  d'un  cœur  droit  3c  fincere  T 
il  n’a  qu'un  coeur  diifimulé  & fourbe  , de- 
mandant ce  qu’il  n’cft  pas  bien  aife  d’avoir  à • * 
des  conditions  fi  rudes  & fi  pefances,  & dé- 
lirant de  faire  ce  qu’il  ne  voudroic  pas  exécu- 
ter fi-tôt:  J'ai  tout  fujet  de  m’écrier  qu’il 
cil  fur  le  bord  du  précipice  ; qu’il  y va  rom-  Quia 
ber , & qu'avant  qu’il  ait  fourni-  toute  fa  eefi  quid 
cariere  , il  périra.  Antequàm  dies  ejus  im~  boni 
pleantttr  , peribit.  fbrtafsè 

Il  a , ce-  femble  une  bonne  volonté  , il  a ccepit 
peut-être  commencé  à embralfer  la  vertu  , agere  , 
mais  s’il  ne  la  veut  fortement  , refolument , priufi- 
indépendamment  de  toute  confideration  & quàmift 
de  toute  bienfeauce  humaine  > il  fe  relâchera  eo  per 
bien  tôt  , Scabandonnera  par  bizearerie  , ou  Iongitu* 
par  fioiblctfe  ce  qu’il  paroilfoit  avoir  heureu-  dinem 
femeut  commencé:  Perverse  deferit  qu&  refte  tempo- 
tricboajfe  videbatur.  tis  con- 

• 11  fe  mocquera  de  Dieu  , & Dieu  fe  moc-  valefcac 
quêta  de  lui  : Il  n’aura  donné  à Dieu  qu’une  ad  exte- 
voiooté  foible  & languifiante  , & Dieu  n’au-  riora 
ra  pour  lui  qu’une  volonté  de' cette  nature  : relabi- 
11  n’aura  defiré  qu’imparfaitement  & généra-  Cur  t & 
lement  fon  falut  : Dieu  n’aura  pour  lui  , fi  pCrver- 
l’on  peur  ainü  parler  , qu’un  defir  general , s£  defe- 
& imparfait.  Il  n’aura  eu  fa  convcrfion  , &c  rjr>  (.u£e 
fa  fanélification  que  dans  fa  tête  : Er  Dieu  }n„ 
brifera  ces  tètes  de  [es  ennemis  qui  fe  prome-  choafIe 
nent  dans  leurs  pechez.  : Confringet  capita  tnt-  yjjçka» 
micorttm  fuorum  perambulantium  in  peccatis  rùr. 
fuis.  i ' . jjjf 

Courir  dans  les  voies  du  péché,  fortir  hors  mor . c. 
des  voies  du  péché,  s’empêcher  d’entrer  dans  IT  y 
les  voyes  du  péché  y & fe  promener  dans  ffal  ^j 
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les  voyes  du  péché  , font  des  choies  bien  dif- 
férences. Courir  dans  les  voyes  du  péché,  c’eft 
la  fureur  des  libertins  : forcir  hors  des.  voyes 
du  péché  , c'eft  le  bonheur  des  penitens  ; 
s’empêcher  d’entrer  dans  les  voyes  du  péché, 
c’eft  la  perfe&ion  des  juftes  , fc  promener 
dans  les  voyes  du  péché  , c’eft  la  folie  & la 
prefomption  des  inconftans. 

Difficilement  arrêce-c-on  un  homme  qui 
court  de  toute  fa  force  : Malheureux  qui 
vous  abandonnez  à toute  la  violence  de  vos 
paillons  , difficilement  vous  fauverez  vous  -, 
craignez  que  Dieu  ne  vous  arrête  pas.  Oa 
foulage  par  pitié  un  homme  qui  ayant  pris  . 
un  mauvais  chemin  , où  il  s’eft  fatigué  , le 
quitte:  Penitens  qui  forcez  de  celui  du  péché, 
où  vous  vous  êtes  laffez,  Dieu  eft  prêt  à vous 
recevoir  , & à vous  donner  le  foulagement 
dont  vous  avez  befoin.  On  loue  la  prudence 
& la  fagefîe  d’un  homme  qui  ne  s’engage  ja- 
mais dans  de  mauvais  chemins  ; réjouifTez- 
yous  juftes  qui  avez  toujours  pris  la  bonne 
voie  de  fa  loi  , & qui  vous  êtes  détournez  de 
celle  de  l’iniquité  ; Dieu  vous  louera  & vous 
recompenfera  à jamais. 

On  n'a,  que  du  mépris  & de  l’indignation 
contre  ceux  , qui  écans  dans  un  mauvais 
chemin  ,&fe  promettant  toujours  d’en  for- 
tir  , fc  contentent  de  s’y  promener  , faifans 
quelques  démarches  pour  le  quitter  , & re«- 
venans  auffi-tôt  fut  leurs  pas  , marchans  tou- 
jours & n’avançants  jamais.  Faux  penitens 
qui  vous  promettez  fi  fouvenc  de  quitter  les 
voyes  du  péché  ; &-qui  nonobftanc  ,ces  pro- 
melles  , ces  refolucions*  ce  defirs  , vous  corn- 
tcqtcz  de  vous  y prmener  r tremblez  , Dieu 
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vous  perdra  fi  vous  n’y  mettez  ordre  de  bon- 
ne heure  , & brifera  ces  têtes  pleines  de  tant 
de  réfolutions  , & qui  jamais  n'en  exécutent 
aucune  : Confringit  Deus  cnpitx  inimicortm 
fttorutn  perttnbulantiutn  in  deliftis  fuis.  C’cft 
là  le  malheur  de  tous  ceux  qui  font  gros  de 
bons  defirs  , & qui  les  nourrifient  fans  en 
prévoir  les  fâcheufes  fuites  : Vs,  pr&gnantibttT , ' , 

& nutrientibus  in  illis  diebus.  J’apprehende 
même  que  ce  ne  foit  le  vôtre  , puifqu’il  y 
en  arres-peu  qui  , ch  matière  de  converfion 
& de  falut , ne  fc  repofent  fur  les  defirs  inef- 
ficaces qu’ils  en  onr. 

Si  l’on  ne  connoiffoit  quelle  eft  la  dupîici-  II. 
té  & la  lâcheté  des  hommes , dans  une  occa-  Point* 
fion  où  il  leur  eft  moins  permis  d’être  dirti. 
muiez  & lâches  , il  feroit  afies  difficile  de  fe 
perfuader , qu’ils  ne  voulurent  pas  effeéfi- 
vement  ce  qu’ils  témoignent  au  dehors  vou- 
loir , & ce  qu’ils  croyent  eux-mêmes  dofirer, 

& demander  à Dieu  de  bonne  foi. 

Je  ne  comprcnois  pas,difoit  autrefois  faine 
Auguftio , comment  il  fe  pouvoir  faire  que 
I’ame  fut  fi  differente  d’elle-même  , dans  les 
meruvemens  qui  lui  font  les  plus  intérieurs  , 

& fur  lefquels  elle  devroit  avoir  plus  d’em- 
pire- Que  cette  ame  commande  au  corps , ce 
corps  lui  obéit  aufli-tôt  : fes  yeux  s'ouvrent, 
fes  pieds  marchent  ,fes  mains  agi  fient.  Faut- 
il  avancer  ? il  avance  S’arrêter  ? il  s’arrête. 

Douner  ? il  donne.  Retenir  ? il  retient  : Impe - 
rat  animus  corport , & pxretur  ftatim  Mais 
que  cette  ame  fc  commande  à elle-même  , Ss 
qu’elle  s’oublie  de  mettre  en  execution  * ce 
qu’ell«  fe  dit  à elle  même  qu’elle  veut,®: 
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quelle  defire:  elle  n’y  crouvepas  cette  prom- 
pte & fidelle  obeïifance. 

D’où  vient  cela  ? C’eft  qu’elle  croit  vou*. 
loir  ce  quelle  ne  veut  pas  , première  raifon. 
C’eft  qu’elle  ne  veut  pas  les  moyens  qui  doi- 
vent la  conduire  à la  fin  quelle  voudroit , 
fécondé  raifon.  C’eft  qu’ella  ne  veut  pas  fur* 
monter  toutes  les  difficultez  qu’il  faudrait 
qu’elle  furmonrât , pour  obtenir  ce  quelle 
fe  propofe  : troifiéme  raifon.  t 

Or  je  remarque  après  ce  grand  homme, 
que  par  rapport  à ces  trois  choies,  il  n’ya 
prefquc  point  de  Chrétiens  dans  l’ame  des- 
quels le  défit  de  leur  converfion  , & de  leur 
fanétifi  cation  nt  foie  fterile  & infructueux  , 
point  par  confcquentà  qui  on  ne  puifte  ap- 
pliquer ces  érranges  paroles  de  Jefus-Chrift  î 
Va  pr&gnantibus  , & nutrientibus  in  illis  die- 
hus.  J’ai  déjà  touché  la  première  de  ces  tai- 
fons  î venons  aux  deux  autres. 

Vouloir  la  fin  & ne  pas  vouloir  les  moyens, 
c’eft  ne  rien  vouloir.  Je  veus  ma  fanté  , & je 
ne  veus  pas  les  remedes  qui  font  absolument 
necefiaires  pour  me  la  procurer  , & Sans  léf- 
quels  je  n’en  jouirai  jamais  : ce  n’eft  pas  ma 
fanté  que  je  veus,  Jedefire  mon  établi iTc- 
ment  dans  un  pofte  avantageux  , & je  négli- 
gé de  prendre  les  mefures  propres  à m’y  faire 
reiilïïr  : Ce  n’eft  pas  mon  écablilTemenc  que 
je  defire. 

Telle  eft  la  difpofition  de  la  plupart  des 
Chrétiens,  au  fujer  de  leur  fandificarion.  Il 
y a des  moyens  que  Dieu  y a arrachés-,  moyens 
cffentiels  , & fans  Iefquelles  elle  ne  s’opérera 
pas  ; moyens  uniques  , indifpcnfables,&  hors 
dçfquels  ils  ne  fç  fauveront  jamais  s 3c  ce- 
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pendant  c’eft  à ces  moïens  qu’ils  refufent  de 
s'afTujcctic  trop  contens  d’eux-mêmes  , de 
ce  qu'ils  s’en  tiennent  à de  Amples  projets,  & 
que  leur  volonté  leur  paroît  bonne. 

Fut  ce  ainA  qu’en  agit  .autrefois  ce  fameux 
Corneille  , donc  il  eft  parlé  dans  les  a&es 
des  Apôtres?  Il  n’étoit  pas  encore  Chrétien, 
mais  il  vouloit  effectivement  l’être  , il  n’é- 
toit pas  encore  dans  la  voye  du  falut , mais 
il  vouloit  effectivement  y marcher.  Se  con- 
tenta c il  pour  cet  effet  d’un  Ample  deAr  ; Sc 
voulant  la  An  , refufa-r-il  d’accepter  les 
moyens  qui  l’y  dévoient  conduire  ? Ecoutés 
ce  que  faint  Luc  vous  en  dit  , & inftruifez- 
vous  par  fon  exemple.  Religtofus  ac  timens 
Deum  cum  omn't  domo  fuu,  faciens  eleemofynus 
multcts  plebi  , deprecans  Deum  femper.  Il 
avoir  la  pieté  en  recommandation  , il  faifoic 
beaucoup  d’aumônes.il  prioit  Dieu  toujours; 
& ayant  fans  cefTe  les  yeux  fur  fes  domefti- 
ques  , il  les  empêchoit  de  tomber  dans  le 
defordre.  Eftcs-vous  dans  les  mêmes  difpoA- 
tioQS , mes  frères  ? Confolez-vous  , tout  ira 
bien  avec  la  grâce  du  Seigneur  ; mais  com- 
me j’apprehende  que  vous  n’en  ayez  de  très* 
oppofées  : tremblés  , & convainquez  vous 
de  cetrc  étrange  vérité  , qu’il  y en  a tres- 
peu  qui  ne  meurent  avec  ces  deArs  ineffica- 
ces de  leur  falut.  Toutes  ces  circonllances 
font  trop  belles  , pour  ne  nous  y pas  ar- 
rêter. 

Il  u’étoit  pas  encore  Chrétien  , cependant 
il  avoir  cette  crainte  de  Dieu  qui  cft  la  mat* 
que  d’un  Chrétien  , & le  commencement  de 
la  vraye  fagefle,  timens  Deum.  Vous  avez 
profané , & perdu tanr  de  fois  cette  grâce  qui 
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vous  a fait  Chrétiens , & vous  n’êtcs  pas  en- 
core coavercis  : Mais  avez-vous  cette  crainte 
filiale  de  la  quelle  vôtre  convcrfion  dépend  î 

Il  avoir  un  grand  nombre  de  domeftiques; 
& comme  il  écoir  perfuadé  , qu'en  vain  il 
travailleroit  à fa  famftification  perfonnelle  , 
s'il  fouffroit  qu’ils  oifenfalTcnt  celui  qu'il 
craignoit  , il  voulut 'qu’ils  le  «aiguillent 
avec  lui:  Cum  omni  domo  fua.  Vous  avez  des 
enfans , de  l'éducation  defqucls  Dieu  vous  a 
'chargez  ; vous  avez  des  ferviteurs  & des  fer- 
vantes , du  falut  defqucls  n’avoir  point  de 
foin  > c’eft  être  pire  qu’un  infidèle  : Elevez- 
vous  ces  enfans  dans  la  crainte  du  Seigneur, 
& arreftez-vous  comme  lui  , par  vôtre  au- 
thorité  & vos  bons  exemples , les  defordres 
de  vos  domeftiques  ? 

Il  defiroit  ardemment  la  grâce  dont  il  avoir 
befoin  ; & comme  une  priere  afliduë  eftlc 
vrai  moyen  de  l’obtenir  , il  prioit  Dieu  fans 
ceftc.  Deum  deprecans  femper.  Vous  n’en  avez 
pas  moins  befoin  que  lui  : mais  où  font  les 
. prières  que  vous  faites  pour  l’acquérir  ? J’en 
trouverai  pour  le  gain  d’un  procès  , pour  la 
fimté  d’un  enfant , pour  le  bon  fuccez  d’uue 
affaire  ; mais  pour  vôtre  falut  & vôtre  con- 
vcrfion , qu’elles  font  rares  ! qu’elles  font 
courtes,  & qu’elles  vous  ennuyent  ! 

Sçachanc  que  l’aumône  eft  le  vrai  moyen 
de  racherer  fes  pechez  , il  en  diftribua  & d’a- 
/ boudantes  & en  grande  quantité:  Faciens 
tleemofÿnns  tnultas  plebt  : Vous  êtes  convain- 
cus de  la  même  vérité  > & cependant  ou  font 
ces  charités  copicufes  & frequentes  ? Dés 
que  l’Ange  lui.  eut  ordonné  d’envoyer  à Jop- 
pea  , où  il  crouYCtoit  Pierre  qui  lui  diroit 
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de  la  part  de  Dieu  ce  qu’il  faudroit  qli’il  fir, 
il  apella  aulfi-tôc  deux  de  fes'  domeiliqucs, 

& les  y envoya  : Curn  difcejfijfet  Anveltti  qui 
loquebatur  illi  , vocavit  duos  domefticos  fuost 
& milium  metuentem  Dominnm . Avez  vous 
la  même  diligence  , la  même  exadicude, 
la  même  pon&ualité  à obéir  aux  infpirations 
de  Dieu  ? 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela.  Cum  introif- 
fet  Petrus  , obviant  vente  et.  Il  alla  au  de- 
vant de  Saint  Pierre  > tant  il  avoic  d’impa- 
tience , & la  première  chofe  qu’il  lui  die, 
fut  celle-ci  : Omnes  nos  in  confpeclit  tuo  ad - 
fumus  , audite  omnia  quacunque  tibi  pn- 
cepta  funt  k Domino,  Nous  venons  pour  vous 
écouter  , Sc  pour  obferver  exactement  couc 
ce  que  yous  nous  ordonnerez  de  la  parc  de 
Dieu. 

Voilà  , mes  frères , ce  que  j’apelle  une  vo- 
lonté abfolue  » & un  defir  éficace  de  la  fan- 
étifîcarion  : En  c(t  il  ainfi  de  vous  ? Avez- 
vous  cette  ardeur , cette  docilité  , cette  prom-  • 
pte  & aveugle  obéiflance  ? Je  vous  marque  ce 
que  fie  cet  iiluftre  Caccchumene  , & ce  que 
vous  devez  faire  à fon  exemple  : le  faites- 
vous  ? Il  ne  fçavoit  ce  qu’on  alloit  lui  dire, 
quelle  loi  on  alioir  lui  impofer  , à quels  de- 
voirs on  alioir  l’engager  , de  quels  plaifirs 
on  alioir  le  priver  : cependant  l’impatience 
de  fe  fauver  , l’obligea  de  fe  refoudre  généra- 
lement à tout  ce  qu’on  lui  ordonnerou  de  la 
part  du  Seigneur.  Nous  ne  Tommes  venus 
que  dans  cette  intention  ; parlez  , nous  vous 
écouterons  ; commandez  , nous  vous  obéi- 
rons : C’efi:  afsès  que  le  Seigneur  vous  aie  en-  , 
voyé  ; nous  écouterons  ce  que  yous  nous  di- 
• Prônes.  T mtr,  Y 
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rcz  de  fa  parc  , comme  s’il  nous  parloit 
luhmême.  Omîtes  nos  in  confpeftn  tuo  aifu- 

Vous  fçavez  , mes  freres  , ce  qu’il  fauc  que 
vous  faflicz  pour  vôtre  fauftificarion  } les 
moyens  de  vôtre  falut  ne  vous  font  pas  in- 
connus , & il  s’agir  moins  aujourd'hui  d’e- 
claircr  vos  cfprics , que  de  coucher  vos  cœurs  : 
Mais  bien  loin  d'embraficr  ces  moyens  com- 
me  Corneille  , je  vous  trouve  fouvent  dan* 
«ne  même  difpoficion  qu’étoienc  les  Caphar- 
naïtes. 

A juger  félon  les  aparences  , on  eût  dit 
que  ces  peuples  avoienc  un  vrai  defir  de  pro- 
fiter de  la  prcfence  , & des  inftru&ions  de 
Jefus-Chrift.  C’écoic  chez  eux  qu’il  prêchoir, 

6 fa  doctrine  leur  paroiifoic  fi  charmanrc, 
qu’ils  en  étoicnc  ravis , & comme  cxcaficz. 
Omnes  ftupebant  in  âoclrtnx  tjus.  Pour  peu 
qu’il  s’éloignâc  d’eux  , ils  s’afligeoient  de 

s fon  abfence  , ils  l’alioicm  chercher  dans  les 
folicudes  les  plus  reculées  } Iqrfqu’ils  avoient 
'le bonheur  de  le  poffeder  , ils  en  croient  fi 
jaloux  , qu’ils  nc  vouloient  pas  qu’il  les 
quicâr.  Turba  requirebant  eum,  & retinebant 
ne  difeederet  ab  tis . 11  mangeoie , & il  beuvoic 
avec  eux  , ils  l’avouent  eux* mêmes  , & ils 
s’en  font  un  grand  fu jet  de  dilïin&ion  & de 
mérité  : Mandhcamus  coram  te  & bibimus. 
Et  neanmoins  nonobftanc  coures  ces  faveurs  & 
ces  privilèges  , nous  ne  voyons  point  dans 
l’Ecriture  de  menace  plus  terrible  que  celle 
que  ce  Dieu  leur  fait  : Et  ti.  Capharnattm  qua 
ufque  ad  inferos  demergeris.  Capharnaum  ta. 

& tu  feras  precipi- 
. Corozaim  & Bct* 
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t es  clevec  juiqu  au  ciel  , 
Uc  jufques  dans  l'enfer, 
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zaïdc  font  criminelles  , Tyr  & Sidon  n'evi- 
teront  pas  la  rigueur  de  mes  jugemens  ; mais 
fi  ces  villes  avoient  vu.  les  miracles  cjue  tu 
fS,VU?  ’ ^ Pareilles  faveurs  leur  avoienc 
cte  faites , elles  n’en  auroienc  pas  abuf’é  com- 
me toi  : au fii  routes  coupables  qu'elles  font, 
elles  /oufriront  moins  que  roi. 

Arrêt  terrible  qui  doit  faite  trembler  tous 
les  Chrétiens  , mais  principalement  ceux 
«}Uj  en  demeurent  à leurs  bons  délits  , & qui 
les  Capharnaïres  témoignans  de  ia 
joie  d erre  honorez  de  la  prefence  de  Jefus- 
Chrift  , ne  cherchent  pas  les  moyens  d’en 
profiter.  Us  connoilTcnr  les  verirez  de  nô- 
tre religion  , ils  font  inftruits  de  nôtre  mo- 
rale , ils  fçavcnt  que  prefcrablement  aux 
Payens  & au*  Hcreciques  , Jcfus-Chrift  de- 
meure  avec  eux  j ils  témoignent  même  vou- 
loir le  retenir  : mais  quand  leur  efprit  fc 
nourrit  dc 

ces  penfées  , leur  cœur  par  des 
fentimens  tout  opofez  le  chafic  , & la  moin- 
dre dificulcé  qu’ils  trouvent  dans  la  vertu, 
Jcs  rebute.  ■ ' , 

^ C cft  de  quoi  Saint  Bernard  ne  pouvoir  afses 
seconncr.  Vous  êtes  fi  promprs,  fi  ardens, 
fi  avides  , fi  difpofez  à faire  ce  dont  vous  avez 
formé  le  dcficin  : il  n’y  a que  pour  Dieu  3c 
pour  votre  faluc  que  vous  foyez  parelîeux, 
laoguifians , tiedes;  Quand  il  s’agit  de  l’exe- 
cution d’un  projet  , rien  ne  vous  fait  de  la 
peine  , rien  ne  vous  'retarde  , rien  ne  vous 
rebute  : ni  la  complaifance  pour  vos  amis , ni 
1 amour  du  divertifiemenc  & du  repos  , ni 
1 atachement  à la  bonne  cherc  & aux  fem- 
mes , ni  la  violence  qu’il  faut  vous  faire  pour 
le  fuccès  de  vôtre  çntreprife  j & à l’égard  de 
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vôcre  falot  que  vous  dites  vouloir  , le  mom- 
dre  obftade  vous  retarde  , ou  vous  en  fait 
perdre  le  defiein. 

Quand  il  s’agit  d’un  plaifir  ou  d’un  intérêt 
temporel  , vous  avez  cane  d’empreflemenr, 
d’inquiecude  , de  prévoyance  i il  n’y  a que 
lorfqu’il  s’agit  de  vôtre  bonheur  éternel, 
qu’on  connoîc  que  vous  êtes  lent  , ftupide, 
lâche.  Vous  voudriez , dites  vous , ne  pas  ai- 
mer le  monde  ; & poux  ce  monde  vous  fou- 
frez  rout  : vous  délirez  d’aimer  Dieu  , & pour 
l’aquifition  de  ce  Dieu  , vous  ne  vouiez-vous 
priver  de  quoique  ce  foit  , vous  gêner  & vous 
mortifier  en  quoique  ce  foie. 

Vous  aimez  & vous  louez  fa  vertu  en  ge- 
neral ; mais  c’eft  lorfquc  vous  la /voyez  de 
loin  : S’aprochc-t-elle  de  vous  ? elle  vous 
parois  fi  auftere  & û humiliante  , que  vous 
ne  pouvez  la  foufrir.  Elle  vous  paroîc  dans 
une  grande  diftance  , comme  ces  ftatuës  qui 
- étant  placées  fur  des  lieux  élevez  dans  leur 
jufte  proportion  fc  font  admirer  , mais  qui 
étans  vûes  de  près , font  peur..  Avoir  de  la 
patience  dans  fes  maladies  , de  la  tranquillité 
dans  fes  pertes  , de  l'indifercncc  pour  fa 
profperité  , de  l’amour  pour  fes  ennemis  : que 
cela  eft  grand  ! Que  cela  eft  beau  , quand  on 
le  voit  de  loin  1 mais  quand  il  s’agit  de  s’a* 
prochcr  de  ces  vertus  par  une  pratique  fidclle, 
de  fe  refigner  à Dieu  dans  ces  maladies  , de 
fc  priver  par  une  rigoureufe  abftincnce  , de 
ces  bons  repas  , d’embrafler  par  une  aveugle 
foumillion  ces  croix  , d’ofrir  au  Seigneur  ces 
pares  , de  ne  pas  ufer  des  avantages  que  cet- 
te profperité  procure , d’étoufer  tous  les  fea- 
tiaiens  d'inimitié  & d'averfion  ..qu’on  a pour 
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fcs  ennemis  : Que  cela  eft  dificile  , fâcheux, 
rebutant , infuportablc  ! Ces  vertus  ne  font 
belles  que  lorfqu’elies  paroifTcnt  de  loin  , du 
moment  qu’on  s’en  aprochc  , elles  rebutent, 

& la  dificulté  qu'on  y trouve  , écoufe  les 
dcfîrs  nailfans  qu’on  avoic  eu  de  fe  les  pro- 
curer. i 

Pour  en  concevoir  de  verirables,  & qui  con- 
tribuent à vôtre  fan&ification  , il  faudroic 
furmonter  tous  ces  obftaclcs  qui  vous  em- 
pêchent d’aquerir  tant  de  vertus  , dont  les 
ligueurs  ou  les  humiliations  vous  rebutent  ; 
il  faudroit  pour  bien  marcher  dans  les  voies 
du  falut  , que  vous  eu  fiiez  le  courage  & Hn- 
trepidite  du  lion  , la  viccflc  , & la  vigilance 
du  coq  , la  force  & la  refiftance  du  bélier. 

Ne  vous  choquez  pas  de  ces  comparaifons,Prov.y 
c’cft  le  Saint- Efpric  qui  me  les  fournit  au  io. 
livre  des  Proverbes.  * 

Trois  chofcs  , dit-il  , marchent  bien.  Un 
lion  qui  eft  le  plus  courageux  de  tous  les 
animaux  , & qui  va  par  tout  fans  rien  crain- 
dre Léo  fort  ijfimtti  befliarum  ad  nuU  ’tus  pave - 
bit  occurfum.  Un  coq  qui  eft  toujours  prêt  de 
courir  & de  combatre  : Gallus  fuccinttus  lum - 
bas.  E un  bélier  qui  parla  dureté  de  fa  fête, 
fe  fait  chemin  par  tout  , & à qui  la  force 
même  des  Rois  ne  reftftc  pas  : Et  aries -,  non  efi 
tex  qui  nfiftat  et,  ^ 

Voilà  , Chrétiens,  ce  que  vous  devriez  être, , 
des  lions  par  vôtre  intrépidité  , des  coqs  par 
vôtre  vigilance  , des  beliers  par  vôtre  for- 
ce. Des  lions  pour  ne  rien  craindre  de  ce  qui  - 
«fraye  , & de  ce  qui  rebute  tous  les  autres, 
des  coqs  pour  veiller  fans  cefle  à vôtre  con- 
fervation  , & atirer  fur  vous  les  influences 
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des  ailrcs  , je  veux  dire  les  imprcfïîon*  du 
divin  E prie.  Des  bdliers  pour  aller  tête  baif- 
féc  contre  le  torrent  de  la  coutume  la  cor- 
ruption du  fiecle  , la  tyrannie  des  bienfeances, 
les  railleries  des  libertins  , les  menaces  ou 
les  promdfcs  des  grands.  Par  ce  moyen  vos 
ddîrs  leroient  cficaccs  & heureux  , vos  dé- 
marches couragcufes&  faimes  , vos  icfolu- 
iions  fermes  , hardies , confiantes  , agréa- 
bles à Dieu  : mais  fi  les  moindres  difîculxc2 
vous  rebutent  , que  deviendrez- vous  avec  vos 
vains  défît  s , dont  vous  .êtes  gros  , & que  vous 
nourrifîçz.  Va  prAgnantibm , & nutrientibus 
in  iliis  dtebtti . 

* Je  finis  par  un  important  avis  , & une  ex- 
cellence réflexion  de  Saine  Auguftin.  Ou  vous 
voulez  rcfolumenc  i & abfoiumenc  travailler 
à vôtre  fanctifkarion  , ou  yous  ne  le  voulez 
jç as.  Ou  vous  de  lirez  vôtre  converfîon,  com- 
me vops  defirez  liant  d’jmtrcs  chofes  , ou  vous 
ne  la  defirez  pas.  Si  vous  ne  la  voulez  , & ne 
la  defirez  pas , malheur  à vous , je  n’ai  plus 
rien  à vous  dire  , que  ce  que  dit  le  Prophète 
Roi  ; que  vous  tomberez  dans  le  précipice, 
que  vous  vous  ferez  crcufé  \ & que  c«s  foi-' 
blés  defirs  périront  avec  vous.  Je  n’ai  rien  à 
vous  dire  que  ce  que  vous  die  Jcfus  Chrifl 
n>ême  i quand  il  prononce  anathème  fur  ces 
âmes  qu’il  furprendra  greffes  de  ces  defirs  , & 
ocupées  à les  nourrir  aux  jours  'de  fes  ven- 
geances. Va  pugnanttbta  , & nutricntibws  in 
illi  du  but. 

, J'aurai  au  moins  cette  fatale  confolation, 
de  vous  avoir  du  la  vérité  , & de  vous  avoir 
fait  coenoître  vous-mêmes  à vous  memes. 
J aurai  du  moins  cette  trille  joie  $ de  vous 
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avoir  ouvert  les  yeux  comme  maigre  vous, 
en  vous  montrant  , non-feulement  que  tout 
homme  qui  n’a  que  des  defirs  foibles;  vagues» 

& indccctmincz  de  fa  conveifion  » elt  dans 
un  péril  évident  de  réprobation  , mais  enco- 
re en  vous,  fai  fane  afsès  comprendre  , parles 
fignes  & les  marques  que  je  vous  en  ai  don- 
nées, quec’écoic  de  vous  que  je  parlois. 

Mais  comme  la  charité  m’oblige  de  croire 
que  vous  voulez  ftneerement  vous  conver- 
tir , & qu’il  n’y  a rien  que  vous  ne  foyez  rc- 
fous  d’employer  pour  y travailler  de  toutes 
vos  forces  } je  n’ai  qu’un  avis  à vous  donner  : 

Prenez  loin  de  fortir  de  vôtre  péché.  Cumin 
gere  pro  peccato  tuo.  Ces  cinq  perits  mots 
val  lent  tout  un  difcoms.  Car  qu’cflce  que 
prendre  ce  foin  ? c’eft  faire  tous  vos  cforts 
pour  vous  guérir  de  vôtre  péché,  c’dl  vous 
chagriner  de  c<5  que  vous  n’avez  pas  pris  fc- 
ricuiemcnt  & fans  relâche  » tous  ies  moyens 
que  vous  deviez  prendre  pour  quiter  vôtre 
péché.  C’ert  avoir  cette  pieufe  follicitude  quc^w  dm- 
demande  l’ A porte  , & ce  defir  plein  d'indigna-nertl  un 
tion  & de  vengeance  , po\iréfaccr,  & expier  noH~ 
vôtre  péché.  Vous  le  pleurez  de  jour  en  joüv,yeatl 
mais  peut-être  quand  vos  larmes  coulent  Atîow  ^ 
vos  yeux  , fi  vous  ne  faices  plus  de  mauvaifes  ce(te 
aérions  ; vous  n’en  faicés  pas  aufii  de  bonnes. Penfe8 
Chagrinez- vous  donc  pour  vôtre  pcché,  Si  ncdans  ^ 
vous  donnez-aucun  repos  que  vous  n’ayez  fait 
ce  que  vous  pouvez  faire  pour  en  fomr.  Cu-r,cipe  ^ 
rarn  gere  pro  peccato  tuo . ' Saint 

Connoîcrc  fon  péché  » confcfier  fon  péché, 2,errei 
fe  fouvenir  de  fon  péché  , pleurer  fon  péché, 
c’eff  bien  quelque  chofe  , mais  ce  n’cft  rien 
fi  Ion  n’a  ce  foin  Si  cêttc  follicirudc  que  je’ 
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'demande  Dans  la  connorfFancc  du  pcché^’eÔ 
i’elpric  qui  agir  ; dans  la  confeffion  du  pé- 
ché , c’eft  la  bouche  ; dans  le  fouvenir  du 
péché  , c’eft  la  mémoire  ; dans  les  larmes 
verfées  pour  le  péché , ce  lont  les  yeux  : mais 
dans  la  douleur  du  péché  ,&  dans  la  recher- 
che des  moyens  qui  peuvent  le  détruire  , c’eft 
la  bonne  volonté.  Connoiflance  , confdîîon, 
Convenir^  vous  êtes  inutiles  , fi  cette  follici- 
tude  ne  vous  acompagnc.  Saiil  connoît  & 
confefle  Ton  péché  , peccuvi  s Anriochus  s’en 
fouvienr  : 7{eminifcor  malorum  quifeci  , Efaii 
le  pleure  jufqu’à  une  cfpecc  de  rugilfcmcnt  î 
Jrrugi'tt  ciamore  magno  conïiernmut  : Avec 
tout  cela  Saiil,  Antiochus  , Efaii  , ne  lailîent 
pas  d'être  damnez.  Tant  de  témoignages  ex- 
térieurs i tant  de  confeftîons  & d’aeufations, 
tant  de  vaftes  projets  , & de  pieux  defifeins, 
tant  de  refolurions  » & de  belles  promdTcS 
qu’il  vous  plaira  ; iis  font  tous  précipitez 
dans  l’enfer. 

Que  ne  puis-  je , mes  chers  auditeurs  , vous 
ouvrir  ces  portes  tenebreufes  de  cet  éfroyablc 
abîme  i vous  le  verirez  remplis  d’une  infinité 
de  damnez  qui  y font  descendus  , gros  de  ces 
bons  defirs.  Vous  y verriez  cet  ami  de  la 
jnort  duquel  voiis  yous  confolicz  , parccquc 
quelque-tcms  avant  que  de  mourir  , il  avoir 
formé  le  deflein  de  fc  fcparcr  de  fes  engage- 
mens  criminels.  Vous  y verriez  cectc  femme 
..que  vous  regardiez  comme  une  lainte  , parce- 
quelle  ne  pailoit  que  d'aufteritez  & de  mor- 
tifications , & qu'elle  témoignoit  vouloir  qui- 
ter  la  vie  peu  chrétienne  qu’elle  nicnoit. 

Vous  y verriez  celui-ci  qui  vouloir  refti- 
«uct  le  bien  qui  ne  lui  apateenoit  pas  , & qui 
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en  avoit  chargé  fes  heritiers  dans  le  temsde 
fa  maladie.  Vous  y verriez  ccr  autre  qui  s’é- 
roic  faic  un  plan  de  la  folicude  où  il  alioic  en- 
trer , & qui  en  ayant  communiqué  le  defTein  à 
fes  meilleurs  amis  , n'en  avoit  diferé  l’execu- 
tion , que  par  quelques  raifons  de  bienfcancc, 
fans  en  quiter  fa  volonté. 

Mais  ces  antres  obfcurs  , & impénétrables 
vous  font  fermez  ; Un  peu  de  foi  & de  fou- 
miflîon  , pour  écouter  Jefus-Chrift  qui  vous 
menace  d'un  fcmblable  malheur , fi  vous  ne 
vous  rendez  fages  à leurs  dépens  : Va  pr&- 
gnantibuA  , & nutrtentibu*  in  il  lis  diebuA.  Dé- 
fiez-vous de  cette  pcrnicieufc  grolîcflc  , & ne 
refTemblez  jamais  à ces  arbres  qui  cmploycne 
toute  leur  feve  ‘â  croître  & à fc  nourrir  , Se 
qui  ne  portent  jamais  de  fruir.  Faites  end* 
dignes , de  ces  bons  defirs  que  Dieu  vous  inf- 
pire  de  vô;re  convcrfion  > & qu’il  ne  manque- 
ra pas  de  recueillir , & de  renfermer  dans  fors 
- Paradis,  dmen. 


Tin  du  cin^uiém  Tome* 
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* . i . * • 

• * >•  - 


JDigitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 
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pour  les  morts  HZ 6, 

JBenediftion.  Les  bénédictions  dç  l’Eglifc  font 
des  bénéficiions  coures  fainccs.  3.6, 


Digitized 


% * 


TABLE  DES  MATIÈRES* 

C ' 

Sremonitt.  Celles  de  l’Egljfc  font 
rieufcs-30.  31.  & fuivans. 

Charité.  Voyez,  amour  & contrition.  Charité 
petite  & grande.  14*.  143 . 

.Commandement.  Il  ne  faut  pas  fe  partager  en- 
cre les  grands,  & les  petits  commandemens.. 
16 5-.  1 6 b.  Charicé  & cupidité  opofées  l’une 
à l'autre.  145.  & fui  vans. 

Communion  indtgne.  Voyez,  tout  le  Sermon  qui 
en  traite. 

Cofrno'Û*nce.  Connoilfancç  dé  Tes  devoirs. 
Voyez,  ignorance  > c'eft  la  première  de  tou- 
tes les  giaces.  190.  rpt. 

Co/ifcience  La  palfiou  (c  mer  entre  la  con- 
science & la  loi , pour  nous  aveugler  318,. 
419.  Dtferens  états  de  confcience.  3 ri.  St 
fuivans.  Que  faut- il  faire  pour  ic  former 
une  bonne  confrience  j 14.  3 1 5.  -, 

Çonfolatiom.  Elles  fon:  quelquesfois  de  grands 
obllacles  à la  dévotion.  169. 

Contrition.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  traite- 
118,  E:lc  a écé  de  tout  tems  nccclfaire  po~üc 
- obtenir  le  pardon  des  pcchez.  13 u II  doit 
y entrer  de  l'amour.135.  Mais  quel  amour* 
Eft  ce  on  amour  d'amitié  & de  bien-veil- 
fonce  »,  ou  de  concupifcencc  ? 136.  1.37.  & 
fui  vans.  Elle  demande  une  refolution  con- 
; ftante  de  ne, plus  ofenfer  Dieu.  14$.  & fui- 
vans.  Contruion  rare.  1.16.  XI7. 

■ Chrétien.  L’ancienne  union  des  premiers 
Chrétiens.  45.  Les  divifions  qu’il  y a eu. 
parmi  eux.  46.  Leur  illufion  quand  ils 
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lencc  des  hommes  en  cetrc  vie  , & en  l'au- 
tre. no.  & fuivans.  L’homme  dans  le  fen- 
timcnc  de  Dieu  > vaut  autant  que  le  prix 

âu’il  a donné  pour  le  fauver.  15  f.  Coeur 
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lui  va  ns.  L’habitude  du  jeu  cft  criminelle 
pour  deux  raifons  ; pareeque  c’eft  un  grand 
obftacle  aux  vertus  chrétiennes.  87.  88-  Et 
parcequ’cllc  atirc  quantité  d’autres  péchez, 
là-même.  & fuivans.  Deux  fortes  de  loix 
dans  le  jeu. 90  91.  La  fureur  du  jeu  eftplus 
dangereufe  que  dans  les  autres  divcrtilTe- 
mcns.91.  Portrait  d’un  joueur.93.24.  Jeux 
défendus  par  les  Conciles  & par  les  loix. 
9 6 . 8c  fuivans. 

Jerufalem.  Le  malheur  de  Jerufalcm  repre- 
fente  celui  des  pécheurs  qui  méconnoififcnt 
les  grâces  de  Dieu.  1x4.  izy. 

Jtfus  Cbrift.  Il  nous  a donné  fa  grâce,  mais 
en  nous  la  doananc  il  s’eft  propofé  deux 
chofes  , notre  rédemption  & notre  fanéti- 
ficarion  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
60.  61.  Les  pcrfcâions  que  nous  diftin- 
guons  en  Jefus-Chrift  , loue  bien  difcren- 
tes  de  celles  que  nous  atribuons  aux  hom- 
mes. zo^.  Si  fuivans.  Il  eft  l’aucheur  de  la 
grâce,  n 1.  Ses  infinis  mérités  font  dans 
lesSacrcmcns,  là-même,  & fuivans.  Qu’eft- 
cc  que  fe  rendre  coupable  du  corps  de  Jc- 
fus-Chrift.  363.  $64.  • 

Ignorance.  Ignorance  de  fes  devoirs.  Voyez. 
tour  le  Sermon  qui  en  traire.  i8i.  On 
ignore  fes  devoirs  en  matière  de  faim  , ou 
parccque  l‘on  fc  ferc  du  prerexic  des  afai- 
res  que  l’on  a , ou  pareeque  l’on  fe  croie 
aises  fgayant  , ou  parccque  l’on  ne  veut 
pas  en  l'ç avoir  davantage,  x 8 j.  184.  & 
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fuivans.  Cette  ignorance  eft  la  caofe  cfeja 
réprobation  d'une  ame.  190.191.  Et  nous 
ôte  ia  première  de  toutes  les  grâces , fans 
Jaquelle  nons  ne  pouvons  recevoir  les  au- 
tres. là-même,  & fuivans.  Mille  chefs  doi- 
vent nous  convaincre  de  nôtre  ignorance. 
196'  1 97-  . v 

Indulgences.  Voyez  le  Sermon  qui  en  traire. 
106.  La  fainteré  & Putilité  des  indulgen- 
ces , ou  Jcfus  Chrift  nous  décharge  des 
peines  temporelles  dues  à nos  péchez,  210. 
Il  a communiqué  ce  pouvoir  à l'Eglife  8c 
à fcs~  premiers  Minières.  111.  l'z.  Ce 
font  des  trefors  compofez  des  infinis  mé- 
rités de  Jcfus- Chrift  8c  des  fatisfaftions 
des  Saints,  zu.  113.  Il  y a dans  les  indul- 
gences une  furabondancc  de  mifcricordc. 
219.220.  Antiquité  des  indulgences,  nu 
On.  ne  fe  préparé  point  comme  il  faut  à 
les  recevoir  , & aptes  les  avoir  reçues  on 
s'én  fait  un  fujee  de  relâchement,  22f. 
3.16.  & fuivans.  Elles  font  comparées  au 
Jubilé  de  l'ancienne  Loi , & au  Baptême  de 
la  nouvelle.  129.  230  Les  Martirs  en  acor- 
doienr.  232.  & fuivans. 

Jnfpirations.  Voyez,  touticSerrnon  qui  en  trai- 
re. 103.  L'in  fidelité  & le  châtiment  d'une 
ame  qui  refifte  aux  infpirations  de  Dieu. 
105.  & fuivans.  Le  malheur  de  ceux  qui 
en  font  peu  de  cas.  108.  & fuivans.  Les 
dafpirations  font  des  préparations  à de  plus 
grandes  grâces.  1x3.  Ceux  qui  refiftent  à 
ces  jpfpirations  font  malheureux  en  deux 
* ~chofcs  , premièrement  en  ce  qu’ils  ne  con- 
noilTcnt  pas  la  grandeur  de  la  perte  .qu’ils 
font  3 fecondemcnc  en  ce  qu’ils  fe  voyene 
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livrez  à toute  la  rage  de  leurs  ennemis.  1*17. 
118.  & fuivans. 

Judas.  Son  péché  & fon  châtiment.  369.  & 
fuivans. 

Jugement.  Qu’eft-eeque  manger  Sc  boire  foa 
jugement  ? 3 66. 

Juges.,  Ils  fe  laiüTcnt  quelquefois  furprendre. 

’ par  de  faux  dévots.  7.  & fuivans. 

■ ..  _ • ’ 

L 

JL^Angue.  Bon  & mauvais  Qfagc  de  la  lart- 
guc.  437.  & fuivans. 

louanges.  On  les  veut  pures , univerfelles» 
& outrées.  448.  Elles  ne  font  fondées  fur 
aucune  qualité  ni  naturelle  , ni  furnaturel- 
le.  449.  Elles  font  les  plus  dangereufes 
ennemies  des  vertus  chrécicuncs,  Voytx^ 

flaccric. 

/ „ \ 

M 

M Artfrs.  Les  Martirs  acordoicnt  des  in- 
dulgences. z j z.  133.' 

Moife.  La  conduite  delà  nacre  de  MoVfc  cftU 
marque  des  vrais  dévots.  1 19.  2c  fuivans. 

Mort.  Trifte  état  d’un  homme  à la  mort.  385. 
38^.  Les  frayeur  que  la  proximité  delà 
mort  donne,  3 89.  On  doit  craindre  la  mort 
comme  homme  & comme  pécheur.  3 9 x* 
On  ne  peur  guercs  faire  pcuitcnçc  à la 
mort.  481..  483. 

Morts.  Péché  envers  les  morts.  Voyez  tout  la 
Sermon  qui  en  traite.-it»3.  On  a toujours 
rendu  des  honneurs  aux  morts.  Là^même  Si 
fuiv,  - Le  trifte  état  où  ils  fe  trouvent  dans 
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le  Purgatoire  , & les  fecours  dont  ils  ont 
befoin.  zéj.  t66 . & fuivans.  Ce  qui  faic 
leur  plus  grande  peine  eft  l’éloigncmenc  de 
Dieu.  172.  & fuivans.  Ils  ne  peuvent  fc 
foulagcr.  174.  175.  La  charité  chécienne 
nous  oblige  de  leur  rendre  tous  les  fecours 
que  nous  pouvons.  275.  & fuivans.  Dureté 
de  la  plupart  des  Chrétiens  envers  les  morts. 
277-  Intitulé  des  obfeques  funèbres.  178. 
27 9.  Il  faut  les  foulager  par  des  prières,' 
des  jeûnes  , des  aumônes.  2 81.  28  x.  & fe 
mettre  en  bon  état  pour  leur  rendre  des  fc- 
cours  utiles.  284.  & fuivans. 

Murmure.  Voyez  le  Scrmoq  qui  en  traice.333. 
Impiété  de  ceux  qui  murmurent  Contre 
Dieu,  quand  il  ne  fatisfaic  pas  leurs  defirs, 
& l’impatience  de  ceux  qui  fc  pîaigncnr, 
quand  il  ne  les  délivre  pas  afsès-tôc  de 
leurs  miferes.  335.  & fuivans.  Caufes  de 
murmure.  là- même.  Ils  viennent  d'orgueil 
& d’indcpcndance.  339.  & fuivans.  Injufti- 
cc  de  ne  fc  pas  contenter  de  Dieu  , & de 
murmurer  contre  lui.  343.  Ceux  qui  mur- 
murent s’en  prennent  à Dieu  même.  34J.  & 
fuivans.  Ils  fe  font  une  contreprovidciTCer 
là-même  ,&  fuivans.  Ils  veulent  fortir  de 
leurs  places.  346.  C’eft  une  folie  de  mur- 
murer contre  Dieu.  352.  353. 
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jLSLxutrtlité.  Elle  cft  défendue  en  ce  qui 
regarde  Dieu.  238.  Parccquc  Dieu  dc- 
tnde  coût  aôcre  efprit  & tout  nôtre 
^.4.24$.$;  fuivans.  Voyezlc  Scrmo» 
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qui  traite  de  l'obligation  que  l'on  a d’ccre 
uniquement  à Dieu. 

ns?  .° 

V | £_j  Vvres.  Neceflîtc  des  bonnes  œuvres. 
Vojcz,  le  Sermon  qui  en  traite,  50.  Nôtre 
fanéiifica.tion  éit  atachée  à nos  bonnes 
œuvres,  & Dieu  leur  donne  le  ciel.  frr. 8C 
fuivans.  Ce  n’eft  pas  afsès  de  ne  pas  faire 
de  mauvaifes  aétions  , il  faut  en  faire  de 
bonnes.  55.  Les  grâces  que  nous  recevons 
nous  y engagent,  j 60.  & fuivans»  Les 
exemples  des  Saints  nous  y portent.  6t.  & 
fuivans.  Nos  bonnes  œuvres  font  des  œu- 
vres perdues,  quand  nous  y recherchons  nô- 
tre gloire.  l7j.  & fui  vans.  Les  bonnes  œu- 
vres des  Saints  entrent  dans  le  trefor  de  l’E- 
glife.  113.  Inutilité  des  bonnes  œuvres  en 
état  de  péché.  467.  468. 

Oifiveté.  Oifiveté  fpiritucllc  , fes  marques.  73» 

1 Voyez  bonnes  œuvres.  Les  malheurs  de  cet- 
te oifiveté.  m.  Sc  fuivans. 

Orgueil.  L’orgueil  des  faux  dévots.  173.  174* 
Subtilité  de  cet  orgueil.  Là  meme  , 5t  lui- 
* vans.  L’orgueil  de  ceux  qui  difent  qu’ils  en 
fçavent  afses,  183.  &fuivans.  158. 1^9.  Or- 
gueil des  fauxiçavans.  a 01.  Orgueil  de 
ceux  qui  murmurent  contre  Dieu.  54 1 -?4*-* 
Orgueil  de  ceux  qui  veulent  être  flacez  & 
louez.  44  J.  & fuivans. 


P. 

JP  Ain.  Pain  béni.  Voyez  tout  le  Sermon 
qui  en  traite.  z8.  Pourquoi  bénit  on  le 
£âin^»  Si  quel  cil  le  deflein  de  l’Eglifir» 
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quand  clic  nous  en  donne  ? 30.  31.  & fui- 
Tans,  iis  ieçoiveiv-  par  leur  beoediA; 
nouveau  degré  de  bonté  8e  de  fainceré.  33, 
& fuivans-  Ancienne  coutume  de  benirlë 
pain.  37.  38.  Il  reprefence  deux  chofes  , le 
corps  de  Jcfus-Chrift,  au  défaut  duquel  on 
le  donnoic  à ceux  qui  n’avoiënf  pas  commu- 
nie , & l'union  des  Fidèles  entre  eux.  40. 
41.  43»  Le  pain  & le  vin  ont  toujours  ren- 
fermé de  grands  miftercs.  41.  & fuivans. 
Les  premiers  Chrétiens  recevoient  le  . pain 
béni  avec  beaucoup  de  refpcét  , & à jeun. 


44* 

Pajftons.  -Elles  fc  mettent  entre  la  loi  & la 
confcicncc  pour  nous  aveugler.  314.  & 
fuivans.  Elles  nous  fonc  reprefentées  par  la 
conduire  de  Balaam.  315.  31 6.  Les  par- 
lions fonc  toujours  en  alfurance  , & nous 
dominent  tandis  que  nous  n’avons  que  des 
defirs  inéficaces  de  nôtre  falut.  423. 

Pharaon.  Caufe  de  la  réprobation  de  Pharaon. 
417-  & fuivans. 

tharifien . ' Difcrence  du  Pharificn  & du  Publi- 
cain.  119.  & fuivans. 

Péchez..  Pcchcz  véniels  rigoureufement  pu* 
nis.  171.  & fuivans.  Il  y a des  péchez  que  , 
l'on  prend  pour  des  vernis.  4.  5.  & fuivans. 
Les  grands  pécheurs  combatcnc  les  grâces 
de  Dieu.  1 13 . Leur  infidélité  , & leur  châ- 
timent.  Voyez,  infpirations.  Il  faut  rompre 
avec  le  péché,  ijz.  Difcrens  états  des  pé- 
cheurs fur  ce  fujec  , là  même  , & fuivans. 
Quand  on  cft  en  état  de  péché  , on  eft 
hors  de  l’amitié  de  Dieu.  464.  & l’on  perd 
le  mérite  de  fes  bonnes  œuvres.  467.  $c 
fptvaos.  . 

Prônes.  Tome  V.  Z r 
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fenltence.  Voyez,  Contrition.  On  doit  dans 
fa  pénitence  avoir  une  vraye  douleur  de 
fes  pechez  , 8t  une  ferme  refolution  de  n'y 
plus  reromber.  146.  147.  & fui  va  ns.  Péni- 
tence diferée.  Voyez,  le  Sermon  du. délai  de 
la  pénitence.  461.  Diferer  fa  pénitence, 
c’eft  faire  la  plu*  grande  de  toutes  les  per- 
les , c’eft  s’opofer  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs»  463.  464.  8c  fuivans.  En  diferant 
fa  pénitence  , on  perd  le  mérité  de  fes  bon» 

• ncs  oeuvres. 467.  & fuivans.  On  rifque  tout, 
8c  l'on  ne  peut  s'afturcr  d’aucuue  chofc.474. 
8c  fuivans. 

préemption.  Elle  cft  tresinjufte  en  elle-mê- 
me. 67.  8c  fuivans.  C’eft  une  ridicule  pre- 
fomption  , de  vouloir  fc  fauver  fans  faire  de 
bonnes  œuvres.  Voyez  bonnes  oeuvres. 

purgatoire.  Voyez  le  Sermon  qui  en  traite. 
163.  Vérité  du  Purgacoirç*  2 6j.  8c  fui- 
vans. La  violence  des  peines  qu’on  y en-, 
dure.  z6j.  8c  fuivans.  Il  cftapellé  le  der- 
nier baptême  des  âmes.  1 69.  270.  Dans  le 
Purgatoire  il  y a une  union  de  la  mifericor- 
de  8c  de  la  juftice  divine,  là  même.  Lcloi- 

• gnement  de  Dieu  en  cft  la  plus  grande  pei- 

ne. ^72..  8c  fuivans.  Durpcé  de  la  plupatc 
des  Chrétiens  envers  les  ames  du  Purgatoi- 
re. zy 7.  8c  fuivans.  “ ■_ 

V ; " • ;/  . R , ; ; . 

^ Echetttes.  A,quoi  doit-on  arribuer  les  re- 

• cheutes?  170.  Vrais  moyens  de  ne  plus  re- 
tomber dans  le  péché,  ifi. 


Reconnoijfxnce.  Amour  de  reconnoiftancc.i.3  9. 
140.  Plus  nous  avons  rc$û  de  Dieu , plus 
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nous  fommcs  obligez  à le  reconnaître.  17^. 
177.  134.  135.  Dieu  nous  demande  par  ti- 
rrc  de  reconnoiifance  ce  que  nous  fommcs 
obligez  de  lui  donner  par  jufticc.  151.6c  luiv. 
Religion.  .Ceux  qui  ont  le  corps  de  ta  religion 
ians  en  avoir  l’ame  : ceux  qui  en  ont  l'amc 
fans  en  avoir  le  corps  , & ceux  qui  n'en 
ont  ni  l’ame  , ni  le  corps.  38.  39.  La  dévo- 
tion cil  uu  aête  de  religion.  163  & fui  vans. 
Refolution.  Il  faut  en  former  de  bonnes  pour 
avoir  une  vrsyc  contrition.  n6.  147.  & 

, fui  vans.  Il  faut  rapellcr  fes  premières  refo- 
lucions,  afin  d’è.rc  ndele  à Dieu.  1 54. 

S ' 

^ Acremens.  Les  infinis  merires  de  Jefus- 
1 Chrilt  font  la  vertu  des  Sacrcmens.  m.  & 
fuivans.  Diferens  éfets  des  Sacrcmens.  3 9.7. 
Voyez  Extrême  Onêtion.  'f  -« 

Salue.  Le  faluc  eft  la  plus  importante  de  cou- 
res les  afaires,  & pour  laquelle  il  faut  facri- 
fier  routes  les  autres.  1 83.  184.  & fuivans. 
En  matière  ck  religion  & de  lalut , on  ne 
peut  jamais  en  trop  içavoir.  196. 

Sagejfe.  La  fageiîe  ell  la  plus  grande  grâce 
qu’il  faut  demander  à Dieu.  194. 

Saints,  Sanftification.  Les  Saints  font  nos  mo- 
dèles , & nous  portent  à la  pratique  des  • 
vertus  61.  & fuivans.  Sanctification  de  plu-, 
fleurs  fortes.  34.  35. 

Sfx'tMns.  Rien  de  plus  dangereux  que  les  de- 
mi ïfcâvans.  195.  Ne  vouloir  pas  fçavoir 
plus  que  l’on  en  fçait  en  matière  de  faluc, 
c’eft  une  marque  d’une  grande  corruption. 
103 . & fuivans. 
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Scrupules.  Voye^ le  Sermon  qui  en  traire,  xto* 
Il  y en  a qui  en  ont  trop,  & d autres  qui 

n’en  ont  point  afsès.  x4o. 

foiblcffe  de  ceux  qui  ont  trop  de  fcruPu'”’ 

19,.&  fuivans.  Us  font  compare*  au  boir 
■ tendre  & aux  enfant.  t*u  19  3-  Ces  lcru- 
puies  viennent.de  Dieu  & du  démon.  »*7. 
& fuivant.  Dieu  permet  ces  fcrupules  pour 
humilier  les  juftes.  x97.  Moyens  de  s en 
guérir.  300.  301.  & fuivans. 

T 

1 Empertnee  Tempérance  neeeflâîre  dans 
les  divertiflemens  du  jeu.  91.  & fuivans. 
T<ms.  Emploi  du  rems,  & l’abus  qu  00  en  fait 
78.79.  & fuivans. 

. . V 

irité.  Qu’eft  ce  qu’entrer  dans  la  vérité. 

rie*7'' On  prend  1er  vices  pour  les  vertus.  198. 
1 99- 
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"Portant  permijfon  d’imprimer  le  cinquième  vo- 
lume des  Dtfcours  Moraux  en  forme  de  Prô- 
, nés  & continuation  de  Privilège  des  onz.e 
autres  Volumes  defdits  Dtfcours  Moraux  , à 
compter  du  jour  de  l’ échéance  des  Privilèges 
en  vertu  defquels  ils  ont  été  imprimez.. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  Amcz  5c 
féaux  Confeiliftrs  » les  Çftns  tenans  nos  Cour» 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  nôtre  Hôtel , Prévôt  de  Paris , Baik 
lifs , Sénéchaux  , leurs  Licutenans  Civils  , & 
tous  autres  nos  Oficicrs  & Jufticiers  qu’il 
apartiendra.  Salut  , nos  bien  amez  Jean  Cou* 
terot  & Louis  Guérin  Libraires  & Imprimeurs 
à Paris  , Nous  ont  fait  remontrer  qu’ils  ont 
imprimé  en  vertu  de  nos  Lettres  de  Privilè- 
ges , un  Livre  intitulé  , THfcours  Moraux  Jur 
tes  Evangiles  de  tous  les  "Dimanches  de  l'année, 
avec  des  Exordes  & Introductions  pour  un 
Avent  & un  Carême  » fur  les  Mifteret  de  Nô- 
tre-Seigneur  & de  la  Sainte  Vierge , en  forme  de 
trônes  pour  un  Avent  fur  les  Commandement 
de  Dieu  , pour  toutes  les  Pertes  du  Carême,  fur 
les  Evangiles  des  Dimanches  de  l’année  depuis 
le  premier  de  V Avent  jufquau  quatrième  d'a- 
près la  Ptntecôte  ; & qu'il  refte  à imprimer 
pour  parfaire  ledit  Ouvrage  , un  cinquième 
Volume  defdits  Prônes  fur  les  Dimanches  , dé- 
puis  le  quatrième  apres  la  Pentecôte  jufqu’au* 
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premier  de  l’Avent  } que  les  Privilèges  en 
vertu  defquels  ils  ont  imprmé  ledit  Livre 
étant  fur  le  poin<  d’expirer  , 6c  les  Supüans 
fe  trouvant  charger  <i’un  grand  nombre  d’E- 
xcmplaires  dudit  Livre  qu'ils  n’ont  pû  debi» 
ter  , pareeque  les  Libraires  6c  Imprimeurs 
de  Lyon  leur  ont  conrrcfair.  , 6c  ont  débité 
fixa  fept  Editions  contrefaites  , cc  qui  leur 
caufc  une  très  grande  perte  , & d'autant  plus 
conlîderablc  , que  ic  feul  achat  de  la  copie 
de  ce  Livre  , en  i’étac  où  il  fe  trouve  , a coûté 
aux  Suplians  près  de  quinze  mille  livres: 
Us  Nous  ont  crcs- humblement  fuplié  leur 
vouloir  acorder  nos  Lettres  de  continuation 
& de  Privilège  fur  ce  ncceflaires.  A ces 
causes  , defirant  favorablement  traiter  lefdits 
Expofans  , Nous  leur  avons  permis  & contb* 
nue  , permettons  6c  continuons  par  ces  Prc- 
fenres  , d’imprimer  , faire  imprimer  lefdits 
Difcours  Moraux  : Enfcmble  le  cinquième 
Volume  des  Prônes  qui  refte  à imprimer  pour 
parfaite  ledit  Ouvrage  , icclui  vendre  & dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  , en  tels  volu- 
mes , marges  6c  caraûcrcs  , 6c  autant  defois 
que  bon  leur  fembirra  , pendanc  le  rems 
& cfpacc  de  huit  années  entières  3c  confecuri- 
ves  , à commencer  du  jour  de  Ÿ échéance  H*s 
Privilèges  en  vertu  delquels  ils  oht  imprime 
ledit  Livre  : Ec  pour  le  cinquième  6c  dërnier 
volume  des  Prônes  , du  jour  qu'il  fera  achevé 
d’imprimer  pour  la  première  fois  : Eaifanc 
tres-expreflès  défenfes  à tous  Imprimeurs/ 
Libraires  , 6c  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  6c  ^condition  qu’ils  foient  , d’impri- 
mer , ou  faire  imprimer  ledit  Livre  , ni  d'en 
vendre  de  contrefaits  fous  quelque  prétexte 
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<]ue  cc  (oit  , d'augmentation  , correction, 
changement  de  titre  , de  traduétioacn  langue 
Latine  , & d’impreflion  étrangère  , d’en  faire 
des  Extraits  ou  Abrégez  , ni  fous  prétexté  * 
de  l’échcance  des  premiers  Privilèges  en 
quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit  , fans  le 
confcnrcmcnc  dcfdirs  Expofans  , ou  de  leurs 
-ayans  caufcs  , à peine  de  fix  mille  livres  d’a- 
/ mendes  , payables  fans  déport  par  chacun  des 
contrevenans  , confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  , & autres  marchandas  qui  s’y 
trouveront  jointes  , & de  tous  dépens-,  dom- 
mages  & intérêts  , à la  charge  d'en  métré 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  nôtre  Bi- 
bliothèque publique  , un  autre  en  celle  de 
nôtre  Cabinet  des  livres  de  nôtre  Château  du 
Louvre  , un  en  celle  de  nôtre  cher  & féal 
Chevalier  , Commandeur  de  nos  Ordres  le 
, Sieur  Bouchcrat  t Chancelier  de  France  : 
Comme  aulii  de  faire  imprimer  Iedic  Livre 
fur  de  bon  papier  , & en  beaux  caraéteres, 
fuivanc  les  derniers  Rcglcmens  de  la  Librai- 
rie & Imprimerie  , que  l’imprcflîon  en  fera 
xfaicc  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs  j & 
de  faire  enregiftrer  ces  Prefentes  furie  Rc- 
gxtre  de  la  Communauté  des  Marchands  Li- 
braires & Imprimeurs  -de  Paris  , le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : le  contenu 
dcfquelles  vous  mandons  & enjoignons  faire 
jouir  lcfdics  Expofans , & leurs  ayans  caufes 
pleinement  & paifiblemcnt , ceflant , & fatfant 
^efler  coût  troubles  & empêchemens  au  con- 
traire. Voulons  qu'en  mettant  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudic  Livre  , l’Extrait  des 
Prefentes  î clics  foient  tenues  pour  dûcment 
lignifiées  , Si  qu’aux  copies  collationnées 
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par  l’un  «3e  nos  Amez  & feu*  Confcillers  Se- 
crétaires foi  foi  ajoûccc  comme  à l'Original  î 
Commandons  au  premier  nôtre  Huillier  où 
Sergent  fur  ce  requis  , faire  pour  l’execution 
des  Prefentes  tous  Exploits,  Significations  , SC 
autres  A&cs  de  Jufticc  necefTaircs  , fans  de-  • 
mander  autre  permiffion.  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donné  à Paris  le  deuziéme  jour  d'O- 
étobre  mil  fix  cens  quatre-vingt  treize  : Et  de 
nôtre  Règne  le  cinquantc-uniéme. 

Par  le  Roi  en  (on  Confeif. 

Signé,  BOUC  HE  R. 

' • ' V 

7(egiflré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  t le  i o.  Oclt - 
bre  169}.  P.Aubouyn,  Syndic. 

L’impteffion  de  ce  cinquième  Volume 
des  Difceurs  Moraux  e » forme  de 
Prônes  ,-a  été  achevée  pour  la  pre- 
mière fois  le  zj.Janvicr  1694. 
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